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DU VOYAGE 


DE LA MER DU SUD 

AUX CÔTES 


DU CHILY ET DU PEROU, 


Fait pendant les années 1712., 1715 ôc 1714, 

Deâiêe à S. A. R. Monfeïgneur LE DUC D'ORLEANS, 

* Regent du Royaume. 

Par M. Frezier, Ingénieur Ordinaire du Roy. 


Ouvrage enrichi de quantité de Flanches en Taille-douce, 
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Chez < 


A PARIS, 

J e a n - G e o f ï r o y N v o n , Quay de Cuiiri, au coiw 
de la me Guenegaud, au Nom Je Jelus. 

Etienne G a n e au , rue Saint Jacques, aux Armes 
de Dombes, vis-à-vis la Fontaine de S. Severin, 


J a c qjq E Çhj i l l a u , imprimeur - Juré- Libraire , rue 

Galande, aux Armes de l’Univerfité. 


MDCCXVI. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DV ROT. 
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A SON ALTESSE ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LE DUC D’ORLEANS, 

REGENT DU ROYAUME 
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ONSEIGNEVR 
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Le Voyage de la Aîer du Sud, que je pretu 

la liberté de préfet?ter a VOTRE A LT E S S ü 
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E P I T R E: 

ROYALE, a déjà été honoré dos regards du 
feu Roy. Ce grand Prince , toujours magnifique, 
& toujours favorable au z>ele & aux efforts 
de fis moindres Sujets, voulut bien me permet¬ 
tre de lui en expliquer moi-même les principales 
Parties , & les Plans que f avais levé par fin 
ordre : il me fit même la grâce d'en marquer de 
la puis faction par des paroles pleines de bonté s 
récompenfe qui me fl infiniment plus précieufie que 
la libéralité dont Sa Aiajefié daigna les accom¬ 
pagner. Après la perte d'une fi puifiant e proie - 
étion > fiuffrez,, M O N S EIGNEVR, que cet 
Ouvrage trouve un azdle auprès de votre augufie 
Perforine. Ce fi: un Recueil des Obfiervations que 
fai faites fiur la Navigation , fur les erreurs des 
Cartes , & pr la fiituation des Ports & des 
Rades où fiai été. Ccfi une Dcfmption des 
Animaux, des Plantes, des Fruits , des Aie- 

é 

taux , & de ce que la terre produit de rare dans 

les plus riches Colonies du monde. Ce font des 
Recherches exactes fiur le Commerce 3 fiur les 
forces, le Gouvernement > & les mœurs des 
Ejpagnois -Creoles & des Naturels du Pays, 
dont fai parlé avec tout le refiect que je dois a 
la venté. L'hommage de toutes ces parti cul an- 
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E PITRE. 

teZj 3 qui pourront peut-être contribuer en quelque 
chofi a lu perfection des Sciences & des beaux 
Arts , ne devoir cire porté ailleurs qu'aux pieds 

de Votre Altesse Royale, p/w 

plus éclairez, reconnût fient pour en être le Pçre, 
l'Arbitre \t) le Protecteur ; qualités, qui ne feront 
pas moins recommandables à la pofierité, que 
cette valeur héroïque qui Vous a fait répandre 
votre Sang avec intrépidité d la tête des Armées. 
Ce fl d ce goût fi déclaré pour les Sciences, que 
nom devons attribuer, comme d la four ce na¬ 
turelle , les fubhmcs connoijfances que Vous faites 
paroitre dans le Gouvernement, & dont nous 
attendons avec confiance un repos & une féli¬ 
cité durable . Cette tendrejfe de Pere que Vous 
avez pour les Peuples que le Ctd a commis d vos 
Joins, nom en eft un pré fige a Juré. Je m cfirme - 

rois heureux 3 Ad OEISElG N EZJJ\ 3 fi dans 
mes Remarques il fè trou voit quelque chofi qui 

pdt ddaffr Votre Altesse Royale 

des Joins continuels qu Elle prend pour le bon¬ 
heur de P Etat. Mais je dois oublier ici mes 
propres interefis, & ne pas foubatter de lui déro¬ 
ber quelques-uns de ces précieux momens qui 
nom font tous fi neceffaires. Ce fi a [fez, pour 

* m * 
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E P I T R E. 

mot d'avoir trouve loecafon de lui marquer en 
puèlic te zjele ©> le très profond refveci avec 

ml ie (kù 3 




M 0 NSE 1 GNEVR; 


De Votre Altesse Royale, 



Le très humble 6c très 
obéi Liant Serviteur, 
} r E z i E R. 
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AVERTISSEMENT. 

J u - "TT~ ^ s noms Espagnols & Indiens fout 
8 écrits fui vaut l’Ortografe du Pays. 

^ Les j confones, Ôc les at font des afpi~ 
rations çmtt Lira les , les II doivent être moüil- 
lees comme celles de fille , famille 5 n com¬ 
me gn dans le mot digne, fig ne j les <y le pro¬ 
noncent en ou ; ch comme rch. Ainfi Jujui 3 
Arfoxes , Chilic j Hamas, Callao , Chuciiîto, 
Nîmes 3 comme s’il y avoir Houhoui, Mohps 
avec un coup de gorge fur l 'h, Tchillie, Lia- 
mas, Caillao , Tchoucoüico, Nougnics. Les 
noms Portugais le prononcent de meme pour 
1 v oC le ch, le ion des II mouillées s’exprime 
par //>, Il beos comme en Efpagnol ïlhos > les j 
confones comme chez nous. 

11 °. Les noms des Vents font écrits eu 
abrégé iuivanc l’ufajgje ordinaire , feulement 
avec la première lettre des quatre cardinaux. 
Nord., Sud , Eli, Oueft, N, S, £, O 3 ainfi 

b 


































vüj a AVERTISSEMENT. 

NNO, Nord-Nord-Oiieft -, SS E, Sud-Sud- 

Eft J &C. , „ ! tT*j j 

IIP. Les Plans des Rades & des Villes 
font la plupart fur la même échelle , afin 
qu’on en connoiUc tout d’un coup le rapport » 
il en faut feulement excepter le Callao , Va - 

parai ilo 5 c Copiapo r r , 

IV°. Il le trouve des dificrcnccs conude- 

r a blés entre quelques Plans du P. Feu il! ce &C 
les miens qui pourroient faite doutci cic a 
juif elle des uns 6c des autres j (ans mepri 
1 er les Ouvrages de ce Religieux que j ho¬ 
nore , £-6 dont j’eftime fort l’érudition , on 
peut dire quil s’y eft moins appliqué qu’aux 
Obier varions de Phyitquc 3 de Botanique } t>C 
d'Agronomie 3 qui ctoicnt (on unique dc(- 
fein , aufquelles la Géographie a parti cul ic- 
ment de grandes obligations. D aillcuis il 
n’ctoit point d’un âge propre à de rudes exer¬ 
cices î pour lever de grands plans il falloir un 
jeune homme de fatigue , qui fc donnât la 
seine d’aller chercher pluficurs Hâtions dans 
es lieux écartez ,, couverts , ou de difficile 
accès , faute du fecours de Chaloupes, dont 
on ne peut düpotcr dans un Vaiffeau Mat¬ 
ch and , où l’on trouve rarement un Capi- 
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jfertissem ent. 

taine qui ait du goût §c de la complaifance 
pour les Gens de Lettre. 

En effet 1 ouverture de la Baye de la Con¬ 
ception cil trop grande dans Ion plan de près 
de la moitié, les rues du Callao ionu toutes 
dérangées, ôf le Ballion de Saint Louis a une 

O ^ 

face (ans defenfe , quoiqu’elle en aie une fi¬ 
chante fur les lieux. Ces dernières fautes ne 
lui doivent point être imputées ; l’addition de 

i , j „ , / / 

quelques ouvrages qui n ont jamais cto que 
dans le projet de feu M. Rofjemrn, Ingénieur 
de cette Place, fait voir quelles ne font pas de 
lui , mais du Copifle dont j’ai un (èmblable 
plan avec les projets Dans celui de la Rade 
du Callao , il fait la Ville qui n’a réellement 
que éoo coifes j auili grande que NJle de Saint 
Laurent qui en a près de 4000. Enfin dans 
le plan de Lima, le quartier de Maiambq qui 
fait au moins un S de la Ville, y manque de 
fon aveu > celui du Cercado cft mis hors de 
l'enceinte , quoiqu’il 1 oit dedans , & l’on n’y 
compte que B allions au lieu de 34. Je ne 
parle point des autres plans dont les imperfe¬ 
rions font de moindre conlcqucnce. 

Au relie je ne préviens point ici le Lc- 
éleur de ce qu’il trouvera de curieux dans 

' x bij 
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A VE R '] 7 SSE M EN T . 


ce: Ouvrage; j’avoue qu’il y auroic beaucoup 
à retrancher pour ceux qui ne le fbucient 
point de Navigation , fi l’on devoit pour 
îaercable négliger entièrement l’utile ; mais 

O O O 

il importe plus à la Republique pour le bien 
du Commerce qu’on connoilfc les laitons, les 
vents generaux j les courans, les écueils, les 
bons mouillages , &£ les débarquemens, que 
des choies limplcment cùrieufes èc divertii- 
fantes, Si dans la Mariane nous avions connu 


\ 


les bons mouillages dans la Baye de Tous les 
Saints & dans la Rade d 'SÎngra , nous n’au¬ 
rions pas perdu un cable & deux anchrcs. On 
doit apporter plus de foin à la confcrvation 
des Vailles ux 6 C de leurs agrès , & dacten- 
tention au la lut de ceux qui travaillent pour 
la Patrie, qu’à fatisfaire la curioficé de ceux 
qui dans une vie molle jouirent des avanta¬ 


ges que leur procurent les Navigateurs par 
des travaux infinis, &; en s’expo fan t à mille 
dangers. 


On verra ici les erreurs que l’on a recon¬ 
nues depuis 14 ans de Navigation dans les 
Cartes Marines Angloifes &c Hollandoifes , 
car nous n’en avons point de Françoifes pour 
les longs cours. J’ai eu la fatisfaéHon à mon 































^AVERTISSEMENT. x j 

retour de voir que le père Fcuillce par deux 
Obfervations Agronomiques à la Côte du 
Chily, de une à celle du Pérou, confirment 
pour le gros la reforme de longitude que 
j’avois faite fur la (impie eftime , faute d J in- 
ff rumens , de fans autre point fixe que celui 
de Lima, place à 79' 1 45 de différence Oc¬ 
cidentale du Méridien de Paris fuivant une 
Obfcrvation de D. Pedro Peralta , confron¬ 
tée avec les Tables de M. Caffini pour le 
premier Satellite de Jupiter : Il eff vrai que 
dans le détail nous ne convenons pas tou¬ 
jours j car ce Pere met par exemple Jrica de 
Tlo fous le même méridien à S'de temps ou 
deux minutes de degré près , de je fçai pour 
lavoir obfc'rvé , que ces Ports qui font éloi¬ 
gnez d’environ 18 à 30 lieues gifent SE S; 
NO du Monde , ce qui donne tout au moins 
un degré de différence. 

J’avouerai encore que le voyage de la Mer 
du Sud ne fournit prefque rien de curieux a 
une Relation : on y voie des Colonies d’Efi- 
pagnols à peu près tels que nous les voyons 
en Europe, de une Nation barbare de Natu¬ 
rels du Pays, chez qui l’on n’a jamais cultive 
les Sciences de les beaux Arts. Dans tout le 

biij 




























xij JFEETJSSEMENT. 

Chily il ne paroi: aucun vertige du culte, ni 
de l’habitation des hommes j ils le contentent 
de vivre à couvert fous des Cabanes de bran¬ 
ches d’arbres, écartées les unes des autres. 

Le long de la Côte du Pérou que j’ai par¬ 
courue, il ne relie aucun monument confidc- 
rablc de l’adrefle des Indiens ; on y voit feule¬ 
ment quelques petits tombeaux (ans ornement, 
quelques ma fur es de motes de terre ; & je 
n ai pas appris qu’il y eut rien de remarquable 
ail-dedans du pays, que la Forterefïe de Cuico 
faire de pierres d’une énorme groffeur , entaf- 
fees a joints incertains, avec beaucoup d’art. 
Le relie des chemins &c aqueducs, dont on 
parle, ne font pas allez rares pour engager un 
Curieux à traverfer un pays plein de dclèrcs , 
de l'agréable par lui-meme , par le peu de 
eommoditez qu’on y trouve pour voyager ; 
il ne relie donc d’intereflant que les mœurs 
des Habitans, & ce que la Nature y produit 
de rare, particulièrement l’or &: l’argent, c’cll 
à quoi je me fuis le plus appliqué pour fupplécr 
à cc qui manque au Journal du P. Feuilléc, 
ann que nos Ouvrages n’ayent prefque rien 
de commun , &. que le Public ne ioit point 
ennuyé de redites. 




























EXPLICATION DE QVELQVES TERMES DE MA RI NE 

tnferex^ dans cette Relation. 


A FfoukchtRï c’cfl arrêter k Vatican par deux anehres* 

A mater iigmfe attacher* 

Anfc > e’dt un en fonce mène de la Côte de la mer. 

AruvtT, ccit conformer ou rapprocher la direction du Vaideau de celle 


du vent. 

Bâbord, c cit h gauche du VaifTeauen regardant en avant. 

Banc, écueil de pierre ou de fable. 

Balle , piètre cachet à fleur d eau* , 

BifHngiier, ccd garnir les bords du Vuijîcnu de nutclacs éc de lardes , 

pour le faire un parapet contre la moufquetcue. 

Bord fignirie quelquefois le Vailfeau. 

Bonce, efpecc de tonneau vuide , ou morceau de bois Ao team pour recon¬ 
naître Fend voie ou lanchrc dt mouillée, 

Brafillcr fe die de la mer qui jette pendant la mut des rayons de lumière. 

B rafle , mefurc de cinq pieds de Roy, 

Brume, c’di le brouillard. . . ^ 

Cable > c’i la groflé cordc qui arrête le Vaiflcaiî dans un Fort ou aanfi 

une Rade par Je moyen de l’aticltre qui tient au fond oc h ni ci * 
Cablucc s inclure de h longueur d J un cable, ou environ balles- 
Canot, c'cll un petit Bateau qu'on met au milieu du \ aideau dans ia 


Chaloupé c’eft «nBateau qu’on porte dans les Vaifléaux, d ou on le cire 
aux approches de terre pour fc débarquer» porter les audites » Use. patee- 
qu'il elt maniable par un petit nombre d’hommes. 

Cor” s morts C , ce font des pieux ou autre chofe » ou l’on attadic le VailTcau 

d'-hmr- de fermée font des bandes de fer dont on arme le deflous de la quille 
dès Chaloupes lorfqu’an doit les faire cchoiier fur des pierres. 

Flot, c’eltleHi&dc la mer Idrfqu’cllc monte. 

Pond de cours ou curé, c’dt lorfqu’il clt net de vale & de lable lin. 

Grain , c’dt une bourrafquc de pluye ou de vent. 

Haut tond , c'dl celui qui s’approche de la fut»»de 1 e.ui. 

Haye de pierres, c’dt une fuite de pointes de rac.ieu. 

Tulant, c’eli le reflus de la mer lor (qu’ci le le retire* 

LamciCcft une va^ue ou clevadoïi de Fcaii poiiiicc par le vent. 

Lof, venir au lof, edi prefenter la pralic près de 1 endroit d ou \ icnc .c venu 

Louvoyer, c'cft aller par de cours à droit & à gauche en zujucmguc. 

Lok , c’dt un morceau de bois de S à 51 pouces de long , trm que que ■ 
comme k tond d’un V ai fléau ^u’on charge dhin peu de plomb afin qu 
demeure fur l’eau dans fendroir où on ic jette. 

1 j-ne de Lok s c'dl une petite cordc attachée au Lok, W le 

quelle on eftime le chemin du Vaifteau» en mciupiu h lon ^ ULU ( A 
partie de cette corde qu'on a dévide pendant un certain tcvn\ *1 
ordinairement une demi-minute ou jo ', pendant lequj le Va U. 





























MV Expiration des termes de Marine. 

poisse t'Ai le vcrir s'clUcartc du Lok,qui a demeure comme immobile 
au-dcflïis de foau dans l'endroit m on Ta jette. 

Male , mer male, fe die d'une agitation incommode & violente, 

Manier fgni/îclc mouvement de l’eJev itian £k de Es bai lie me ni dcbnir- 
V.u^deït mer, donc 1 ’imcrvale dï plus on moins grand le long dis Cotes, 

feioîïia quantité du flus Se reflus-q li'i) y n. . r » 

Moine n e'eü une montagne diltingucc pat fa hauteur <-u mite de J.i ^ 
Momlrain, e’eft une petite montagne* 

Nœud de la ligne de Lok 3 ce font des nœuds effacez les uns des autres ic 
Joug de la corde* d'environ 41 pieds 8 pouces fuivanr certains 1 notes, 
pour le tiers d’une lieue, de loi te que (t ron die 1 intetvr.le de trois nœuds 
pendant tme demi-minute , on cllimc qu'on fait une lieisc de chemm 
par heure ; mais cette divifion cft famiv c, comme on peut le von page M 
Olin s eYlt une cordc qui tient par un bouta la boute > & par fautre a la 
croisée de Pan dire quelle fcria lever & arracher du fond avec un peu 
de force. 

Rafale 3 dé une bouffée de vent fubit Se violent par reprîtes. 

Rouler 3 cVIt balancer d’un cote â Vamte» , 

Sonde j deft un lingot de plomb au bout duquel on met du fuit pour con* 
nui ire la qualité du fond de la mer ; on le jette avec une corde pour le 
icîLien s'il s'y tiouvc du fable au de la vafe 3 ils shrnacheiH au luïfj 
s’il y n des pierres 3 elles s'impriment deIfus ; & la cordc ou Ligne de 
fmdt fert à ma muer la profondeur de la imr. 

Table de Lok, cVit un morceau de planche divise en 4 ou ï colonnes , 
pour cerne , avec de la étaye 5 IVllnue de chaque jour Dans la première 
Jtiiit marquées Us heures de deux en deux ■* dans la U fonde le Kumbde 
vent ou la direction du Vaifîlau par rapport aux principaux points de 
l i .un Ion in liquex par la hou fiole j dans la rroiliemc la quai cite de nœuds 
qu\m a file eut jcttanc le Lok; dans la quatrième Je vent qui foufHcv 
dans la cinquième les obiervaiions quon a faites fur la variation de 
3 'aimant. 

Tanguer y cYfl balancer d'avant en arrière, 

Tapion , marque ou tache de couleur differente du relie de la terre que l'on* 
découvre. 

Tou ce, ce font des cables & des anchrcs qui fervent a faire mouvoir le 
Va i(îb,i u , de changer de place fans le il cours des voiles. 

Teignant » gravier raboteux comme du mâchefer- 
Tribord 3 cVÜ la droite du VailTcau en regardant en avant, 

Vafcj c’dt le limon qui cfl au fond de la mer. 
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A flruélurc de l’Univers, qui eft naturel¬ 
lement l’objet de notre admiration, a tou¬ 
jours fait aulli le lu jet de ma curio/iré; dès 
l’en tance je faifois mon plus grand plaifir 
de tout ce qui pou voit m’en donner la 
connoilfance, les Globes, les Cartes, les 
Relations des Voyageurs avoienc pour moi des attraits 
fingutiers. A peine étois-jc en état de voir les choies par 
moi-meme, que j’entrepris le Voyage d’Italie. Lèpre 
texte des Etudes me fervit en fuite à parcourir une partie 
de la France ; mais enfin fixe par l’Emploi que j’ai eu 
l’honneur d’obtenir au Jcrvice du Roy: je eroyois qu’il 
ne me reftoit plus d’ciperance de fatisiaire l’inclination 
que j’avais de voyager, lorfqu’il plut à Sa Majeflcde me 
r e 

rmertre de profiter de l’occafion qui le prelencoit de 
voir le Chily le Ecrou. 
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relation du voyage 

Te m’embarquai à Saine Malo en quaha: à Officier, 
dans un VaifTeau de 3 6 Canons, de 350 Tonneaux de 
p 0rc & de r>5 hommes équipage, appelle le J./#, 
commandé par le fieur Duchéne Barras, homme recom¬ 
mandable par ion expérience , & par ia prudence dans la 
,\ îarine, & par beaucoup d’intelligence & d adivitc dans 
h Marchandé, ce qui convenoic tort a notre ddlina- 


non. 


* . « , . jam 
in de *d 0- 

Itfcmii* > 

J\p> htne elc~ 
mçnttm vir/i 
ttrbwJrW tit¬ 
ane ôùum , 
Suuuti ftm: 
Ô 1 qnod for tu* 
nutum iftj p;f- 

tani f 

*ÜXûtm nnn- 
fit rtm La b 

Ter,Aid* 


|H ^ JF* ^ 

Le Lundi 15 Novembredel'anneei711, nous fouîmes 
du Port de Saint Malo, accompagnez de lu Mme, petit 
V u demi de 116 Tonneaux de port, commande par le 
fieur du Tardais Daniel, qui devoir nous femr de Vivan¬ 
dier. Nous fumes attendre les vents tavoraoles aupiesdu 
Cap Frchel , fous le canon du Château de lu Latte, dans 
la Baye de h Frenayc , où nous mouillâmes le meme jour; 
ruais nous les attendîmes en vain pendant pi cs de deux 

L’ennui d*un fi long retardement, les rigueurs d un 
hwer avancé , le vent, le froid, fie la ployé qu il falloir 
eflîiycr de 4 en 4 heures pendant les gardes que Ion 

monroir alternativement jour & nuit ians intei 1 uption, 
fuivant l'uiage de la Mer, & l'embarras^ d’un Vaiilcau 
Marchand /où l’on rrouvoit à peine où fe placer, com- 
menecrcnt à me faire fentir combien etoit dure la vie d’un 
Navigateur, combien elle était oppolee à la tranquillité 
& 111 retraite ciue demandent l’étude 6c la méditation, 

à SU me. plus chërës ddices*. Enfin j'en 
vis les derniers malheurs du premier abord dans un nau¬ 
frage qui fe fit à nos yeux : en voici le detail. 

Il faut Ravoir auparavant, que la plupart des Vaifieaux 
qui fartent du Port de Saint Malo, viennent mouiller a 
la rade de laFrenaye,qui n’en cft éloignée que de quatre 
licites à l’Oueft, ou pour attendre les vents favorables, 
ou pour raflemblcr leurs Equipages qui ne fé rendent à 
bord qu’à l'extrémité. Le 9 Décembre il y en avoir cinq, 
le Comte deGirardin, le Michel-André, le ChafTcur, la 
Marie , 5 c nous ; ! or finie le Chevalier de la V * * * q ul 










































DE LA MER DU SUD. 3 

commandoir la Grondé Hretapie V aifïèau de '~,6 Canons N.iutWr. 
armé en courfè , vint fur les fix heures du foir mouiller 
fon anebre de juiànt auprès de notre flot; mais lV/«qui 
par megarde droit encore amarre fur le bord , l’avant 
empêché de prendre fond, le reliux entraîna le Navire 
auprès d’une balle qui cit au pied du Fore de la Latte 
avant qu’on en pût mouiller une autre -, celle-ci le foutinc 
pendant le jniant à une portée de piftolet de la pierre ; 
mais le flot étant revenu, la violence du courant le jetra 
bien-tôt fur cet écueil. Le Capitaine le voyant dans un 
danger inévitable, ne manqua pas de tirer plu fleurs coups 
de canon pour demander lbcoursauxVailTéaux qui étoient 
dans la rade : chacun s’emprefla de lui envoyer du monde 
pour l’en retirer; mais ce fut en vain, le vent de Sud-Eft 
S augmentait, & poufloit fl fort au large avec la marée , 
qu’aucune Chaloupe ne put aborder, celle du Comte de 
Girardin fut jettée fi loin hors de la Baye, qu’elle ne put 
hm bord pendant la nuit; celle du Chaileur y 
périt, & fans la nôtre, l’Equipage n’en auroit pas rechapé. 

Enfin environ minuit le Vaifîèau toucha & le brifa en fl 
peu de temps, que l’Equipage eut peine à fe iâuver dans 
la Chaloupe au pied du Château , il v eut même trois 

hommes de noyez, parmi lefquels on comptoir un Offi¬ 
cier. 


Le lendemain nous vîmes encore les triftes débris du 
Vaifïèau couché Eu- le cote, battu par les flots qui le mi¬ 
rent en pièces en 14 heures. Ileû aifede s’imaginer com¬ 
bien de férieufès réflexions ce fiundie fpeâacle infpiroit 
à tour le monde, particulièrement à moi qui failles mon 

efîai de navigation dans un Voyage qui devoir être tout 
au moins de deux ans. 


ÏI y avoir déjà i~ jours que nous cfïiivions un mauvais 
temps prclque continuel , (ans que les vents nous permif- 
icnt de nous mettre en mer, lorfqu’iî nous vint un ordre 
des Armateurs* ce retournera Sainrhlalo, de peur d'être 
inrpr s par des Vaideaux Anglois qui dévoient nous y 
venir attaquer, luivant l’avis qu’ils et oient eu. Nous y 
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4 relation du voyage 

rccoiirruvncs donc le Dimanche 10 Décembre r 6 c ftous ^ 
demeur miijc.s jtik]u du 6 de janvier de 1 année lui van te 

j 7 j 2 „ 

Ce jour les vents.s’étanr range7 de Li partie de 1 Lit, 
nous Inrtïmes pour la fécondé fois oc la rade oc Rance ; 
mais à peine étions-nous hors oes portes Je la 1 a J c, que 
nous fumes contraints de mouiller, Je peur ne nous aller 
jetter pendant la nuit lur les pierres auprès delquellcs ij 
iaut palier pour fe mettre dans la Manche -, les vents 
croient au Nord-Nord-Eft, & la Mer male - nous Lu foie 
tanguer li rudement , que le cable le caila auih - tut cjim 
l'anchre eut pris fond. Nous fumes donc obligez de venir 
remouiller à rentrée de la Baye de la Frenaye, où nous 
pafsames une mauvaife nuit. 

L.c lendemain nous mîmes à la voile pour aller cher¬ 
che* notre anclirc avec la Marie à qui pareil accident 
croit arrive : elle retrouva la iienne ; mais la notre fut 
perdue,parçeqtse la bouéeavoit coulé. Pendant que nous 
crions occupez a la chercher, le calme nous prit, alors 
nous mouillâmes, pour la troilicme fois, à une lieue î?c 
demie du Château de la Latte, en attendant que les vents 
oui varioient à tous moraens, le fu lient fixez en un en¬ 


droit. 


A la pointe du jour nous voulûmes faire voile pour 
nous mettre en Mer , mais le cable s’etant trouve ronge 
â trente bradés près de l’anchre , on jugea à propos de 
le couper,& d’en aller chercher un autre à la Ville, & 
remplacer l'anchre que nous avions perdue ; c’effc pour¬ 
quoi nous n-ms en approchâmes un peu, ayant Pavillon 
en berne. Nous finies lignai d’un coup de canon que 
nous avions befoin de lècours, enfuitc nous retournâmes 
mouiller une quatrième fois tic cette fécondé Iortie fous 
le Château de a Latte. Ûn dépêcha aulli-tot deux Ofh- 
t iers pour aller chercher ce qui nousmanquoit, £c le len- 
main ils nous l’apportèrent. 

Nous demeurâmes encore là huit jours en attendant 
les vents d'Am ont, fans qu’il nous arrivât rien de remur- 
























































1)E LA MER DU SUD. s 

ejuable; nous employâmes ce temps à l’a-rimage du K.t 
vite,qui pour être trop charge par les hauts, ne poitoiu 
point la voile, comme nous réprouvâmes le jour de notre 
îècondc (ortie. 


P R EMIER E PA RT I E, 


Qui contient la traverfée de France au 
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E N P i N après avoir beaucoup fo offert du temps qui 
nous était toujours rude & contraire , les vents iè 
rangèrent à EU 1 Sud-Eli * aufïï-rot nous mimes à la voile 
pour palier par le grand Canal, entre Rochcdouvrc êc 
Gucrncfey, R nous mettre par là dans le milieu de la 
Mmiche ^ afin d’eviter les Curiaires ennemis qui avoienc 
coutume île hanter la cote de Bretagne. Nous y pafs.i- 
mes heureufément pendant la nuit , ayant eu connotE 
lance, lut les dise heures, de Rochcdouvrc environ une 
licite au Sud-Eft de nous. 

Quelques heures après nous apperedmes A la clarté de 
la Lune, un Navire qui nous oblervoit de près; auflï-tot 
nous nous bailingamcs, R nous préparâmes au combat, 
perfuadez que c’étoit un Coriauc de Gcrzey : mais il 
n’ofa nous attaquer, relia de l'arriére à perte de vue 
avant le jour. 

Les trois jours Divans nous en vîmes plufîeurs autres 
que nous évitâmes lins combat par nos bonnes manceu- 
vres. 

Les vents d’Eft qui foufiloient de bon frais, nous cirè¬ 
rent enfin des parages les plus dangereux , R nous con- 
duiln ent hors de la Manche. Par les 40 degréz nous eu 
mes un coup de vent arriéré de Nord R Nord-Nord-Lie 
qui nous permettait A peine de porter la mi/ai ne un ris 
dedans. La Marie ne pouvant nous luivre, nous lûmes 
obligez de mettre à iec, & en cet état nous taillons en¬ 
core près de trois lieues par heures, 

* J. - * P 
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Terre, ïfle 
Je Pdîme. 


R cm argues 
Air l\ licite de 
Lo_k* 


relation du voyage 

Pendant ce temps-là nous vîmes un petit Navire que 
nous jugeâmes Portugais, venant de Pille Je Madere- 
mais la mer étoit trop grofie, &. nous étions trop occu¬ 
pez de nous-mêmes pour chercher à faire des piilès. 
Neanmoins ce coup de vent ne nous lit autre mal que 
d’en foncer notre bouteille de bâbord ; au contraire il 
nous lit avancer chemin à route. Nous n’aimes pas plu¬ 
tôt atteint ta latitude de 31 degré/., que nous commen¬ 
çâmes à trouver la mer plus belle, 6cdes venu ■■ i s^zjic 
Nord Sc No rd-Eft, qui fans faire elever la mer,nous pouf, 
fuient de leur agréable frais, 6c nous faifoient miiv cran- 
quillemcnt de belles journées. 

Nous goûtions, après un temps orageux & (ombre, la 
douceur d’un beau climat, 6c des jours clairs ficfcrcins, 
loi (que nous eûmes cofmoiflànce d’une terre fur le loir au 
Sud Eft t Bit, environ 15 lieues ; ce nous fût une nouvelle 
latisfudiion de nous Içavoir auprès de l’Ifle de p t dmc > & 
à moi particulièrement, qui par mon eftime m’en trou- 
vois précisément à pareille diftance * non que je chiffe at¬ 
tribuer a ma capacité cette juikile qui croit un effet du 
hazard & de I’cftimc des deux premiers Lieutenans qui 
avoîent loin de régler la table de Lok : mais parceqnc les 
autres qui me connoPloient pour n’avoir été ni à J’Ecolc 
de Marine, m en mer, ne pouvoient fe pcrlùader qu’avec 
un peu de eonnoilfance des Mathématiques on put faire 
ce que font les gens du métier par pure routine, in cap,*, 
b les de rendre aucune r a lion géométrique de leurs prati¬ 
ques les plus (impies. 

Il cil vrai que quatre ou cinq obfervarions de la hau¬ 
teur du Soleil nous red relièrent beaucoup • depuis notre 
louie nous nous trouvions prclquc toujours moins avant 
que notre élit me. Je crus que cette erreur venoit de la 
dû iiion de la ligne de Lok , à laquelle nos Navigateurs 
l 1 >nr accoutume?, de ne donner que j_i pieds ^ pouces par 
noeuds 011 tiers de lieüc, faiiant la iieiie marine de quinze 
nulL pieds I rançois ; en quoi ils fe trompent lourdement 
1 un degré eft de 57060 tuiles, Scia lieue marine de iSy. 
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de celles du Châtelet de Paris, comme M r ' de l’Acade* 
mie l’ont me Etre par ordre du Roy en 16“:; car lui vaut 
ce calcul la lieue étant de i-miS pieds, la ligne de Lok 
deyroit avoir pour chaque noeud, par rapport à l’horloge 
de 30*, 47 pieds 6 pou. 7 lig. Sur ce principe les nœuds 
étant trop courts, je ne m etonnois pas que nous fi liions 
moins de chemin en effet que par notre dtime ; nous en 
devions faire --Sc —-, c’eft à dire environ T 1 -- de moins. 

Je fus confirmé dans cette penfee le 31 Janvier, lorfi 
qu’apres avoir fait environ cent lieues depuis la dernière 
obfervation, je trouvai huit lieuesÿ de trop à Fefiime, êc 
que d'autres en trouvaient davantage : mais j’ai reconnu 
dans la fuite du Voyage l’incertitude du Lok , qu’il faut 
que !Vxperience £k le bon finis corrigent fur la maniéré 
de le jetter,&(ur l’inégalité du vent qui cil rarement d’un 
meme degré de force pendant deux heures d'intervalle 
qu’on ne le jette pas : la chute des couram inconnus efi: 
encore une nouvelle caufc d’incertitude - y de forte qu’il elt 
fou vent arrivé que la cable de Lok quadroit avec a hau¬ 
teur oblervée y louvenc même il cil arrivé qu’au lieu d’y 
retrancher il falloit y ajouter. 

Il s’en trouvoit encore qui fondez fur leur eftime, dou- 
toient d’avoir vû la terre le Mercredi au loir, torique le 
Jeudi 4 Février nous eûmes connoiflànce d’une autre 
terre à iT.il f Sud- Lit, qu’on ne douta point être 11 lie 
de Fer par la latitude oblervée, & le chemin que nous 
avions fait depuis fille de Palme , qui s'accommodait fort 
bien à la difiance de ces deux Ides. 

Aflùrez du lieu ou nous étions, nous fîmes route pour 
les Illes du Cap Verd par un petit frais de Nord-Eli £c 
Nord-Nord-Elt,qui nous mena dans trois jours au Tropi¬ 
que, où les calmes commencèrent à nous faire (émir de 
vives chaleurs. Ils ne dureront que trois jours,adoucis de 
temps en temps par un peu de fraîcheur de l’Ouelt au 
Sud. 

Ce fut danscesbeaux climats que nous commençâmes 
à voir des Potffms-voUns qui font gros comme de g roi le s 


Tt'rre, Iflc 
4e fer. 
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S RELAT.ION DU VOYAGE 

fardines ou des ha rangs v leurs nîlcs ne font autre choie 
que des nageoires allongées, elles ne leur fervent à voler 
que pendant qu’elles font humides 5 nous en prenions 
/ouvenc qui le jettuienr dans le Navire ou dans les porte 
hautbans, ils font délicats, 5 c d’un bon goût. 

Ces Poilions ont pour ennemis les Dorades, qui leur 
font une guerre continuelle ; avec une telle' amorce ou 
ne manque guère d’en prendre : elles en font avides à un 
tel point, que lî l’on contrefait un Poillôn-volant avec 
du linge ou quelque choie d'équivalent, elles s y taillent 
tromper, quoiqu’elles ne mordent point à toute autre- 
amorce. Ce fut par ce moyen que nous prîmes les pre¬ 
mières que pave vues, dont je ne me laflôis point d’ad¬ 
mirer la beauté ; on voit briller fur leurs écailles le plus 
vif éclat de l’or mêle avec des nuances d’azur, de verd 


5c de violet, telles qu’on ne peut rien imaginer de plus 
beau ^ le goût de leur chair ne répond pas à cotte grande 
beauté, quoiqu’âflèx bonne, elle eft un peu fechc. 

L inclmation que j’ai pour la Peinture me lit auilî rc 
marquer fous le Tropique du Cancer, des nuages d’un 
beau verd au coucher du Soleil, je n’avois jamais rien vu 
d’approchant en Europe, 5 c je n’en ai pas vu depuis de 
couleur li vive 5 c fi belle. 


Par :i degré n dc latitude,&îr l 39 de longitude oc¬ 
cidentale, ou de différence du méridien de Paris, nous 
trouvâmes pendant cinq ou fix licites la mer fort blanche, 
nous filâmes 4: brades de fonde fans trouver fond, après 
quoi la mer reprenant fa couleur ordinaire, nous crûmes 
avi ir paflë fur un haut-fond qui n’elt pas marqué dans 
les Cartes. 


terre, IHm 
i l Çiip VYlri, 


Nous eûmes pendant quelques jours un périr frais de 
Nord-Oueft, ce qui n’eft pas ordinaire dans ces parages j 
enfin te ceux de No r d 5 cNord-Nord-Eft nous mirent par 
les 1- 4: , où nous pafsâmes une nuit en panne , nous 
fças fiant près des Ides du Gap Verd. 

Edëiiivement le lendemain ij Février, nous eûmes 
connoillance d’une terre fort haute embruniée, 5c le jour 

fui vaut 
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Vivant nous reconnûmes difbnétementque c croit Mile de 
Saint Nicolas, Ai puis 1 II le île Sainte Lucie qui nous reltoit 
au Sud-$ad-Oueft. 

Nous revirâmes de bord pour nous mettre la nuit au 
large, & après avoir couru huit licües au N l ~ E, nous cm- 
mes voir des Lui lins dans le brillant de la mer , qui dans 
ces endroits brafilie beaucoup, ce IL à dire qu’elle ci extrê¬ 
mement lumincuic S c otinceilantc pendant la nuit , pour 
peu que là fùrface Lût agitée par des Poiilbns ou par des 
Vaillcaux , de forte que le fîikge en parok de feu ; j’aurois 
eu peine à croire cet effet du mouvement de l’eau de nier, 
Ji je ne Pavois vu, quoique j'en fui le prévenu parla lecture 
de l’explication qu’en donnent les Phylkiens „ particuliè¬ 
rement Roi:anli, qui ajoute anlli des raifons pourquoi elle 
braûlle plus dans les pais chauds qu’aillcurs. Quoi qu’il en 
loir, nous revit âmes vie bord , fî je ne nie trompe, pour un 
banc de Poiilons ; nous coutumes 14. lieues a OqdN, & fin¬ 
ies trois heures apres midi nous vîmes, au travers de la 
brume, Pille sic Sainte Lucie au S, environ une lieiie & 
demie. 

Une heure après nous apperçûmes celle de Saint Vincent, 
que nous ne connoiiilons que par conjecture comme les 
liles précédentes, parcequ’aucun de nos gens ne les avoir 
vues du coté du Nord : ce fut alors que je reconnus i’uri- 
litc des vues de terre delllnées dans les parages où on les 
cherche ordinairement ^ neanmoins celle-ci eft reconnoifl 
fable par une terre balle qui s’allonge aux pieds des hautes 
montagnes vers le NO du cote de Pille Saint Antoine , 
par un petit rocher fait en pain de lucre qui paroit à l'en¬ 
trée de la Baye à POticft Je PIflc, environ à t eux cablures 
de terre. 

RcUche 4 /’/ fie de Saint Vincent } l’une de celles 

du Cap f^erd. 

Sur des marques fi certaines nous entrâmes, à (îx heures 
du loir, dans le Canal entre les deux I lies de Saint Vincent 
éc de Saint Antoine , par un bon frais de NNO & de N , 


Mer lu mi¬ 
lieu le. 


Marquer tjr 
rcconncjiiiui- 
ce. 
































































Voyez Î* 
M.inthc I. 


,0 relation do voyage 

6c nous rangeâmes le petit rocher a la portée du tu fil pour 
eagoer au vent, il eft fort foin -, à cette diftaaee nous y 
trouvâmes 17 braiTes d’eau, on dit qu’on en peut pa/Ier à 
terre, qu’il y a 17 à 10 bradés. On cfl itijeç en doublant cet 
lilot à de grandes rafales qui tombent par dctfiis la mon- 
t-ume du N E , quelques Navires de PEfcadre deM. duGuay 
y perdirent leur.’) huniers , entr autres le Magnanime , qui 
fait obligé d’arriver. 

I nlîn nous tu nies moinilcr ci «ms 1 mile *i dix htntiLS ci lau 
fond de fable fin èc gravier y au S—SEj Edcl^Iüot, 8c a 
rp(V |v pointe <.ic tribord en entrant * en munie rompu 
1 eu Annn u, i h,nr hrafiès fond de 


1 1 b 1 c v fi ( en x 

Nous arrivâmes à l’Ifle Saint V inccnt fort jufte avec notre 
cftime, pareeque dans ces beaux climats où le temps cil 
toujours ferain , nous obfervions prefque tous les jours la 
latitude, qui differoit de notre eftime de 5 à 6 minutes du 
Rcmirques cote du S par jour, même en temps de calme, d où j ai con¬ 
fia reftime. jeciurc que les cour ans nous y portoient : Au contraire de¬ 
puis les 19 degrez Pcftime nous prccedoit* cette erreur pou¬ 
voir encore venir de la ligne du Lok, comme je l’ai dit ci- 
devant, pareeque fur une journée de 45 lieiies,en retran¬ 
chant 4, j’en trouvois encore plus d’une pour le courant 

ordinaire qui nous avançait un peu au Sud. 

Le lendemain 16 Février nous crûmes aller taire de l’eau 
à un ruifleau qui coule pendant une grande partie de l’an¬ 
née dans une petite anfe la plus au Nord de la Baye , mais 
nous n’en vîmes plus que le ht dcileché. Surpris de man¬ 
quer d’un rafraichiflement ù neceifoire , on dépêcha des 
Officiers avec des Matelots pour en aller chercher dans 
l’Ifle, £c voir s'il n’v avoit point quelque habitation, d'où 
l’on put tirer des beu fs £c quelques fruits : ils ne trouvèrent 
que quelques marcs d’eau ialée, 6c pour habitation que 
quelques cabanes de branches d'arbres plus propres à des 
botes qu’à des hommes, car la porte en eft fi balle qu’on 
n’y peut entrer qu’en s’y traînant ventre à terre. Pour tout 
meuble il y avoit quelques focs de peau, 6c des écailles de 
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DE L A M ER DU SUD. „ 

Tortues qui fervoient de lîege 6c de lèau à tenir de l’eau. 
Les Nègres qui les habitent lesavoient abandonnées, de 
peur qu’on ne les enlevât pour les vendre, quoiqu’il notre 
Pavillon ils aillent du nous prendre pour Anglois. On en 
vit tleux ou trois tout à lait nuds, qui fe cacheront dans les 
bois aulE-tot qu’lis apperçurent nos gens , là ns qu’on put 
les approcher en les appellant comme amis. 

Enfin à force de chercher on trouva a la pointe du Sud 
de la Baye, un petit filet d’eau qui couloir des terres dcar- 
pécs au bord de la mer-, on crcuià pour faciliter cet écou¬ 
lement, & aflcmblcr allez d’eau pour pouvoir la puifer. 
Nous en finies ainlî notre provilion en deux jours, quoi- 
qu’avec allez de peine pour l’embarquer, pareeque la mer 

* Cffè.i' .fraîche n'etoit pas des meil¬ 
leures: mais elle devint lî puante en fejpt ou huit jours, que 
c’etoit un lupplicc pour nous d'être obligez d’en boire. 

Pendant qu’on failôic l’eau, on fit aullî du bois à deux 
cens pas de l’aigade. C'eft une eipece de Tamarin qu’on 
fait avec facilite, & allez près du bord de la mer. 

Nous avions arboré Pavillon Anglois avec lafiàme au 
grand mât, êc nous l’avions aiïùré d’un coup de canon 
pour engager les habitans de l’Ille Saint Antoine, qui n’effc 
qu’à deux licües de là, de venir à nous : mais loir qu’ils le 
défiaflcnc de notre rufe, ou que la brume les empêi lut de 
nous voir diilinclemcnr, ils ne vinrent pointa nous. Nous 
vîmes feulement un feu qui fembloit répondre à celui que 
faifoient nos Aigadiers pendant la nuit au bord de la mer ; 
neanmoins quelques mois après, le S. Clcmem Je Saint-Malo 
avec fou Pingre,ayant relâche au même endroit,futviiké 
par les habitans de Saint Antoine, qui lui apportèrent en 
payant, des beufs,dcs cabris, des figues, des bananes, des 
citrons 6c du vin fort doux. Us difentque dans Pille il peut 
y av °ir 1000 perfonnes de tout ièxe, couleur & condition, 
& qu’au deiliis du mouillage il y a un petit Fort arme de 
quatre pièces de canon , où commande un Gouverneur 
Portugais. 

Pour nous, nous n'eûmes d’autre rafiaichidèment que 
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celui île la pêche mu Oit très abondante dans la Haye de 
S.iinr Vincent ; neanmoins il n y a ejn une anic qui cil ent : ». 



une inimité Je Poilîons, Mulets, Poules d eau, Mac h orâlis,’ 
Sardines, Grondeurs, Beeuncs a dent Manche , & d’une 
cfnecc qui ont une quelle de rat fie des caches rondes par- 
tout. Voici la ligure d’un de ceux que nous prîmes qui 
avoir six pieds de"long, il de tore (emblable au Petmhuaki 
Jïrafiltejès de Margrave p. 148. On y prend aullî quelque¬ 
fois' des Boudes, paillon d’une finguliere beauté, décrit 
dans le Voyage de M de Germes par le ficur Eroger. Dans 
là laiton de là Tortue, il y en a des quantité/ pmdigieules y 
comme il paroît par le nombre infini d'écailles fie de (que- 
Ivtces qu’on voir au bord de la mer. Les habicans de TIlie 
Saine Antoine les viennent boucaner tous les ans, s’en nour- 
rifiént, île en font commerce. Enfin il n’cll pas ju{qu’aux 
Baleines qui n’y ioient en grand nombre. 

Nous aurions bien ibuhâité de nous dédommager fur la 
ch aile de la mauvaife chere qu’on fut en mer, mais il n’y 
a preique pas de gibier dans cette Ilie, on n’y trouve que 
quelques troupeaux d’Anes fauvages , quelques Cabris 
dans le haut des montagnes d’un très difficile accès, peu 
de Pintades, & point d’Oifeaux. 

Nous ne fumes pas plus heureux pour les fruits, la terre 
eft fi an le quelle n’v produit rien. On trouve feulement 
dans les values de petits bouquets d’arbres de Tamarins, 
peu deGotomers&dè Citroniers. ]’y vis cependant quelques 
Plantes affez curieuies, du Titimalws -irbotcfcsm , de 1 ' Abro- 
ttnrr-i nus , d’une odeur très fuave N d’un beau verd ^ une 
fleur jaune dont la tige eft lans fcüille ; du Périma Christ, ou 
Ricin*s Amencœmis , que les Efpagnols appellent au Pérou 
P: //cri/!. •, N allèrent que la feuille étant appliquée lut le 
fein, elle l'ait venir le lait aux nourrices , fie iur les reins le 
fait pafïeiq fà gaine cil tout-à-fait Lmb labié au Pignon 
en de, on en fait de l'huile dans le Paraguay - } quantité 




























































DE LA ME IL DU SUD. 


de St J/m de differentes efpeces, dont il y en a qui ont le, 



On trouve auprès du petit In >r de très bon Ambre «ris 

1 1 . . O 1 


Ne pouvant dpercr aucun rarraïe! iiTementde cette Ifie, 
nous mimes à la voile pour en aller chercher à celle de Saint 


Antoine ; mais tl ventoit de trop bon t .m de N [•, & la mer 
ctoic trop male pour y envoyer des Chaloupes de forte 
que nous mîmes Cap à route pour fortirdu C anal que for¬ 
ment ces deux Mes j en paliant nom vîmes le imuiülage de 
la partie du SC). 


Un peu après nous vîmes au-delà une terre fort reculée 


que nous prîmes pour l'Ille de Feu -, cependant le lende¬ 
main au matin,après avoir finale environ „j.f lieues au S^SE, 
pendant la nuit nous apperçûmes Lin feu, le jour s étant 
forme une terre fort haute qui nous refont au NE-E en¬ 


viron cinq lieiies, au fominer Je laquelle il paroiiloic de la 
fumée. 


La pohtion de cette 1 lie nous la fit prendre pour l’Iflc 
Brava, mais la fumée nous fit douter que ce fut telle de 
Feu ; en ce cas les Mes du Cap Verd feraient mal jettees 
dans le 1 lambeau de Mer de Vankeulen , fur lequel nous 
nous réglions. 

Cependant nous profitions toujours d’un bon frais de NE, 
qui nous eonduiiit jufqu’a deux degrez de la ligne Equino¬ 
xiale , où nous eûmes deux jours de bon ace avec une petite 
fraîcheur depuis J’OSO au Sud, après quoi un petit frais 
de SSE nous ayant conduit à o' 1 40^ &ij H 50 du Mer idie 11 
de Paris, nous re vira mes tic bord , de peur de nous ab i:tre 
trop vers la C ore du Brefîl, où les courans portent au NO, 
nous mimes ie t ap a EUS,& le lendemain 5 de Mars, 
faiiant le S^SE, nous puisâmes la Liy;nc par un petit frais 
de OSO aux ssy 1 dcTenerife. 

.Le lendemain ouand on ne douta plus d’etre dans la 
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14 RELATION DU VOYAGE 

partie du Sud, on ne manqua pas de faire la folle ceremo¬ 
nie du Baptême de la Ligne, coutume en ufàge parmi tou¬ 
tes les Nat k ns. 

On lie les Cathe eu mènes par les poignets iur des hmitis 
tendus d’avant en arriéré iur le gaillard pour les OfHciers, 
& iùr le pont pour les Matelots; fie après plu Heurs iïngei ics 
fie maicarades, on les détaché pour les conduire les uns 
après les autres au pied du grand mât, où on leur fait prê¬ 
ter ferment Iur une Carte qu’ils feront aux autres comme 
on leur a lait, iuivant les Statuts de la Navigation, eniuite 
on paye pour n’êtrc pas mouille, mais toujours inutilement, 
car les Capitaines ne font pas même cout-à-fait épargnez. 

Le calme plat qui donnoit aux Equipages le loiiir de ie 
baptiier, nous fît ientir pendant quatre jours de fuite de 
vives chaleurs, fans que nous eufliôns avancé pendant ce 
temps plus Je vingt lieues à route, par des fraîcheurs varia¬ 
bles ; mais un petit frais de SE fie ESE nous tira peu à peu de 
ces climats brulans, fie nous conduifit jufqu’aux 16 degrez 
Sud , fans grain ni pluye, par un temps clair fie ferein ; les 
vents crant venus au NE, puis au N O, nous donnèrent quel¬ 
ques grains de pluye , un temps couvert, fie quelques heu¬ 
res Je calme pendant trois jours jufques parles 13-f Scies 36 1 ' 
de K milieu de. 

Comme nous étions entre les 11 fie iz d de latitude, fie 34 
ou 35 de longitude , nous vîmes quantité d’Oifeaux ; alors 
nous crûmes que nous n’étions pas loin de lTHede l’Afccn- 
iion, nous fondâmes fans trouver fond, fie nous n’en eûmes 
aucune eonnoi dance, non plus que de celle de la Trinité, 
dont nous approchions iuivant quelques Cartes manuferi- 
tes , par les de latitude , où les vents varièrent vers 
h’ Sud en bona.ee; mais enfin aidez d'un petit frais de SSE. 
Ni &L, nous arrivâmes en trois jours à Illle de Sainte 
C atherine .i la Cote du Breiîl, preciiément avec notre c(li¬ 
me , dont voici le détail. 

Le lendemain de notre iortie de Saint Vincent, l’eilime 
nous précéda un peu ; le jour iuivant au contraire nous la 
précédâmes ; mais le if> Février après avoir pris hauteur 


















































DE LA MER. DU SUD. rj 

par les fi l! 54', nous nous trouvâmes huit iieiies plus au Sud 
nue nous ne penfions, quoique nous euilions obièrvé 9 de- 
grez 45 deux jours auparavant. L’erreur continua toujours 
du même coté, avec ces marques de cou vans que nous ap¬ 
pelions lits de marée, jufques vers les 9 degrez Sud de 3 
à 6 lui vaut la grandeur des journées, fans compter la cor¬ 
rection de la ligne de Lok. Depuis les 9 jiifiqu’aux 13 l'erreur 
croit moindre que depuis les 13 aux 27, 8c la différence étoit 
d'autant plus eonfidcrable que nous approchions de terre ; 
de forte que nous trouvâmes un jour avoir fait ij lietics, lorf- 
que l’eftime n’en donnoit que 16. 

Il eft évident que ces erreurs venoient des cour a ns qui 
portoient vers le Sud ; que ce foit directement au S, au SE, 
ou au SO, on ne peut le feavoir pofkivcment 3 neanmoins 
la conjecture la plus railonnable, à ce qu’il me fernble, c’eft 
qu’ils doivent porter au SO, ou au SS O, pareequ’ils ionc 
déterminez à cette direction par le gifîèment de la Cote 
du Brcfil. Cette expérience réduit a peu d'étendue la re¬ 
marque de Voogt, qui dans Ion Flambeau de Mer imprimé 
chez Vankeulen, dit que le courant à la Cote du Brcfil, 
dès le mois de Mars jufqu’au mois de Juillet, court violem¬ 
ment au long du rivage vers le Nord 3 N que depuis Dé¬ 
cembre jufqu’au mois de Mars, le courant du Sud s'anéan¬ 
tit 5 ou fi elle eft vraie de la partie du Nord de eette Côte, 
elle n’eft pas reguliere pour celle du Sud depuis les 10 de¬ 
grez de latitude Sud un peu au large. 

On peut neanmoins, contre ma conjecture , dire que fi 
les courans portoient au SO, ils rapprocheroient de la Côte 
du Brcfil les Navires qui viennent de la Mer du Sud - mais 
l’experience fait voir que depuis les ï lies St bail es, on trouve 
deux 6c trois cens lieues d'erreur contraire à l'atterrage de 
cette Cote, ou de l’Ifie de Fernando Noronho } donc Ic« 
courans ne doivent pas porter au SO. 

A cela je répons, i°. que les courans qui prolongent la 
Côte du Brcfil, venant à rencontrer les terres nouvelles des 
(fies Seballes Nia terre des Etats, refluent du côté de 1 1 fi, 
comme l'ont expérimenté plufieurs Navires, enfuite ils rom 
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lient quelquefois dans un autre lit de cou ram qui porte à 
]a Côte de Guinée, >1 n’y a qu'à jecter les veux fur les Carres 
des C otes d'Afrique îx d'Amérique Méridionale, pour (ai- 
tir la vrai-lèmblance de cette conjecture. 

i”. Ces erreur , viennent des Cartes, comme nous le di¬ 
rons en fort lieu, particulièrement celles de Piclergos dont 
nos Navigateurs Je fervent le plus. On ne s’apptrçoic pas 
toujours de cette erreur de pofition aux atterages du Brcftl 
eut venant d’Europe, parççqu’on y cfl fou vent porté parles 
cour a ns, comme je viens de le remarquer, & que ne Ca¬ 
chant h leur direction cfl du cote de l’Eft ou de l’Oücft, 
fi su vent on n’en corrige point les lieii.es, comme nous avons 
prefijtie tous fait dans notre Navigation , imitant en cela 
la plulpart des 1 Iollandois. D'où vient qu’il n’cll pas éton¬ 
nant qtic nous trouvions bonnes les Cartes qu’ils ont faites 
fur leurs Journaux. 

Quoi qu’il en Joit, il cfl [ûea vrai que depuis ITile de Saint 
Vincent jufqu'à celle de Sainte Catherine, nous avons foie 
au Sud p us de 6c licites au-delà de notre ellime, quoique 
nous c niions hauteur prüiquc tous les jours, & que nous 
priiïions nos précautions fur cette erreur, Sç malgré tout 
cola nous arrivâmes A lllle de Sainte Catherine le 31 Mars 
poiicivcmeot avec nos points fur la Carte de Picteigos, à 
dix liaics plus 011 moins les uns que les autres. D’où l’on 
peur inférer que h nous avions donné du chemin A l’Oüeft, 
nous aurions beaucoup entre dans les terres, comme il cil 
arrive «i la plulpart des Navires François allant à la Mer 
du Sud. 

Le Mardi \c de Mars comme on fe faifoit près de terre, 
on fonda (ur les lix heures du fuir, & on trouva 90 brades 
d’eau fond mêlé de fable, vafe & coquillage-, deux lieues ~ 
plus à ( )ucil on trouva dix bradés moins, nous puisâmes la 
ni it en fondant de deux en deux heures, meme brafleyage 
&: qualité de fond. 

A la pointe du jour nous vîmes la terre, étant Ex lieiics 
plus .1 i’Oüeft que notre fécondé fonde ^ on reconnut bien¬ 
tôt Utile de Cal par la figure , £c quelques petites taches 
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blanches iju’nn prend de loin pour des Navires, £c par 
des petits 1 ilôts qui font auprès , elle nous réduit alors 
à O-SQ, environ huit à neuf lieues ; on fonda, Se on Trou¬ 
va 55 hrailès d’eru fond de fable fin £c valeux. Enfin nous 
prîmes hauteur à une licite êc demie de cctre Uk au S -SE, 
6e environ trois licites à PEU de la pointe du Nord de l’Ille 1 
de Sainte C atherine, 6e nous trouvâmes 17* 11 de latitude 
Auftrale. Voici comme elle nous pardiiloit. 

Une lieuc 6e demie plus Oiieft , nous trouvâmes zo brades 
d’eau fond de Jablc valêux plus gris ; nous vomi nu .unes de 
fonder de diftautc eo dillance,en diminuant de fond d’une 
manière uniforme, jufqu’à lix brades fond de va le prile, 
où nous mouillâmes entre Lille Sainte Catherine Scia terre 
ferme, ayant l’Ijle de Gai au N LJ 1 , du compas environ 
trois lieues, d’alignement avec les deux pointes les plus 
Nord de Sainte Catherine, 6c la pointe de la terre forme 


au N^NE. 


i. 


Rclkljc d l'Ijîc de Sainte Catherine a la Cote Jh Brefd. 




J 


Le lendemain premier Avril, le Capitaine détacha notre 
C'haloupc 6c celle de ta Marie, avec un Equipage armé pour 
aller chercher un lieu propre à faire de l’eau , 6c les habi¬ 
tations des Portugais pour en tirer quelques rafraîchi lié- 
mens. Le (leur Ldlobec fécond Capitaine, partit en même 
temps dans le Canor avec trois Officiers, du nombre tlefo 
quels j’êtois, pour aller reconnoître s'il n’y -avoit point de 
Vai fléaux ennemis moüillcz à Pan le C Àr.tzAtiha qui elt en 
terre ferme, à l’Oiieft de la pointe du Sud de Pille. 

Nous trouvâmes du premier abord une aigadefort coni- 
mode dans une habitation abandonnée,à un quart de lieue 
du Navire à ESE. Alfurez de ce fccours, nous tûmes plus 
avant dans une petite langue de terre , où nous trouvâmes 
une mai Ion vuide depuis quelques heures à en juger par les 
cendres chaudes; nous fumes fort furprisde voir par !â la 
défiance des habita ns, pareeque nous avions tait un lignai 
d’amis, donc le Capitaine Salvador ctoic convenu une an- 
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née auparavant avec les heurs Roche & JjSdùrd, Capitai¬ 
nes du jovcux-&de Lylîdore qui avaient mouille à Atazj- 
tibrt , c’ctoit une ri a me blanche (ou s une Angloifé au srrand 
ni.it j mais nous avions manque en 11e tirant qu’un coup de 
canon au lieu de deux , d’ailleurs ils écoient déjà épouvan¬ 
te/. par la nouvelle de la pi rie de Rio de Janeiro , que M. du 
Guay Troiiin avoir pris 8c rançonné depuis peu, pour van. 
gér l'inlùke que les Portugais avoient faîteaux prifonniers 
de <rucrrc François, & à leur chef M. le Clerc. En effet 
comme nous allions chercher d’autres habitations où il y 
eut du monde, nous vîmes venir à nous trois hommes dans 
une Pirogue, envoyez delà part du Gouverneur ou Cupi- 
tainede rifle,pour nous prier de 11e pas mettre pied à terre 
aux habitations, qu’ayant etc reconnus pour François, les 
femmes effrayées s’étoient déjà iauvées d la montagne, que 
(i nous voulions ne leur point faire de mal, ils nous féroient 
part des vivres & des rafraîchilîêmens qu’ils avoient, comme 
à d’autres Navires François qui avoient relâché chez eux. 
Nous reçûmes très bien ces Députez, 8c nous les envoyâ¬ 
mes d bord dans la Chaloupe de la Marie accompagnée 
tic la notre , que nous quittâmes pour aller reConnoître le 
mouillage d’Arazatiba, comme je l’ai dit. 

Nous pafsimes premièrement par un petit Détroit d’en¬ 
viron zoo toiles de large forme par l’Iflc fie la terre ferme, 
où il n’v a que deux brades 3 c demie d’eau. Alors nous com- 
mencames à voir de part 8c d’autre de belles habitations, 
où nous n’a liâmes point, pareeque nous l’avions promis 
aux Députez, en pourfuivant nous fondions de temps en 
temps - mais nous ne trouvâmes jamais allez d’eau pour un 
Navire de hx canons. Nous côtoyâmes pluheurs belles ail¬ 
les de Hile, jufqu’à ce qu‘arrêtez par les renebres de la 
nuit y nous fumes obligez de mettre à terre; le hazard nous 
condüifit dans une petite anfc ou nous trouvâmes lieu ren¬ 
iement de 1 eau 5 c un peu de Poiilon que nous pêchâmes 
nirc .1 propos, 8c qu'un grand appétit allai forma le mieux 
du monde ; nous y pafsames la nuit en garde contre les Ti- 
gics dont les Bois font tout remplis, fie dont nous venions 
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de voir des veftiges tout récens fur !e fable -, à la pointe du 
jour nouspoU&âmes encore une demie lieue plusavanr pour 
reconnoitre s’il n’y avoir point de Vailleau mouille â Ara- 
zatiba, 6c nous n’en vîmes point. Un de nos Officiers qui 
avoir relâché deux ans auparavant avec M. de Chaberr, 
nous fit remarquer une langue de terre balle où l'on trouve 
des troupeaux de Bœufs Lui v âge s, mais nous n’avions pas 
aflèz de vivres pour entreprendre cette challe, donc nous 
avions neanmoins grand befoin: car dans la partie du Nord 
de l’ille, on n’y en trouve pas: de forte qu’il feroit bien plus 
avantageux de relâcher au Sud , fi les Navires v croient en 
lurcté j mais quand il a vente de lT.lt, F SE 6c SE, on eft 
en nique de s’y perdre, comme il arriva au Saint Clément 
6e à Ion Pingre en 1711; ils y perdirent leur Chaloupe avec 
quatorze hommes, 6e lé virent eux-memes à deux doigts 
de leur perce, quoique fins aucun vent, tourmentez (éulc- 
ment par Je houle effroyable do la mer. Cette rade eft par 
les 27“ 50 à l’Oueft delà pointe du Sud de Pi lle Sainte Ca¬ 
therine. A l’Eft de PI Ilot Fleury dt une anlê où l’on trouve 
de très bonne eau, & de petites Huîtres vertes d’un goût dé¬ 
licieux. Nous donnâmes dans cette petite anlé en revenant 
6c deux autres plus au Nord * nous entrâmes dans une ha¬ 
bitation abandonnée, où nous chargeâmes notre Canot 
d’Oranges douces, Citrons & g miles Limes. Vis .1 vis celle- 
ci près de terre ferme, cil un Illot derrière lequel eft un pe¬ 
tit Port, où le Gouverneur de Pille tient ordinairement 
une Barque pour les bctôîns îles Habirans^ mais qui le plus 
fou vent ne 1ère qu’a faire le commerce du Poitlbn iec qu’ils 
portent à la Lagoœ ou à Rio de Janeiro. 

Les Portugais qui nous avoient vû palier avec pavillon 
Anglois au Canot ians dclcendrc à leurs habitations, vin¬ 
rent à notre retour audevant de nous dans leurs Pirogues, 
pour nous offrir des rafraîchiflemcns j nous reçûmes leurs 
offres, 6c pour les apprivoücr nous leur donnâmes dé Peau 
de vie, liqueur quils aiment fort, quoiqu'ordinairement 
ils ne boivent que de l’eau. Enfin nous arrivâmes environ 
minuit au Vailleau, où nous trouvâmes déjà Je Gouverneur 
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llmamid Man/a avec quelques Portugais qui avoient ap¬ 
porté lies rafraîchi Ile mens-, apres avoir été bien regale au 
îôrcir du Vaiflèau, on lui fit le fai.ut de la voix. 

Cette réception .apprivoifà tellement les Habitans, qu'il 
nous venoit tous les jours des Pirogues chargées de Pou les, 
de Tabac & de Fruits. Pendant que nous taillons dans le 
Canot cette petite courle, on donna le fùif au Navire, ou 
mit 18 canons dans la calle pour le rendre plus marin, pré¬ 
venus des mauvais parages où nous devions palier au bout 
des terres tin Sud ; on l’aprocha atuîi de Pille de Sainte Ca¬ 
therine pour faciliter l’aigade ; &. parccque les marées font 
toi t ienù'bles, quoique peu réglées, ou peu connues, IStque 
la mer ne * marne que de cinq à (ïx pieds, nous a fou reliâ¬ 
mes 1 . NE, & O S O, à îoo bradés d’un Illot qui nous 
relloit au SSE., du compas, ayant Pille île Gai au N E N 
environ quatre lieiics, moitié couverte par la féconde pointe 
tic l'I Ile de Sainte Catherine la plus Nord. Après que nous 
eûmes fait avec beaucoup de commodité de bon bois & 
d’excellente eau, nous attendîmes pendant quelques jours 
les Bœufs que les Portugais nous a voient envoyé cher¬ 
cher à la Lagoa à douze lieues de l’I (le; mais le 9 Avril 
voyant qu'ils nous demandaient encore du temps pour les 
faire venir, nous ne jugeâmes pas ii propos de retarder da¬ 
vantage, à caule que la iaifon croit déjà un peu avancée 
pour doubler le Cap Je Horn redoutable parles vents con¬ 
traires., N les mauvais temps qu'on y foufïre en I lyvciq 
1 cil pourquoi le lendemain Dimanche nous mîmes à la 
voile pour nous mettre en mer. Avant que de continuer no¬ 
tre voyage, i! cft bon de dire ici quelque choie de fille de 
Sainte Catherine. 


Définition de l Jjle de Sainte Catb rine, 

Z Ifii’ae Siiinte Catherine s’étend du Nord au Sud depuis 
les i7 li iz 1 julqu au . C Vit une Forcit continuelle d’ar- 
lacs verils toute 1 année,on n’v trouve île lieux praticables 
V* * y a de défriché «tour de. habitations, e'cft- 
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A dire îi ou iy endroits di(perlez çà & U au bord de la mer 
dans les petites anfës qui Font tare à la terre ferme ; les Ha 
bitans qui les occupent font les Portugais, une partie cl 'Eu 
ropccns fugitifs, fie quelques Noirs j on y voit auiîi des In 
diens qui le jettent volontairement parmi eux pour lc> fer. 
vir, ou qu’ils prennent en guerre. 

Quoiijb’ils ne payent aucun tribut au Roy de Portugal, 
ils font fes fit jets & obeiilênt au Gouverneur on Capitaine 
qu’il établit pour les commander en cas d'affaire contre les 
ennemis de l'Europe, fie les Indiens du B refil avec lefquels 
ils font prefque toujours en guerre ; tic forte qu’ils n’ofent 
aller moins de jo ou 40 hommes enfemble bien armez, 
iorfqu’ils pénétrent dans la terre ferme, qui u’cft guércs 
moins embarrallce de Fordb que l’IIle. Ce Capitaine ne 
commande ordinairement que trois ans, il relevé du Cou 
verneurdela Lagoàpetice Ville éloignée de Pille dedouze 
lieu,es au S S O. I! avoit alors 147 Blancs dans fon dépar¬ 
tement, quelques Indiens fie Noirs libres, donc une partie 
eft difperfée fur les bords de la terre ferme. Leurs armes 
ordinaires font des couteaux de challe, des 1 lèches &» des 
haches, ils ont peu de faillis fie rarement de la poudre ^ mais 
ns font fuflifamment fortifiez par les Buis, qu’une infinité 
d’épines de différentes efpeces rendent prefque impéné¬ 
trables , de forte qu'ayant tou ours une retraite afliiree, fie 
peu d’équipage à tranfportcr, ils vivent en repos fans crainte 
qu’on leur en levé leurs riche fiés. 

I n efret, ils font dans une li grande dilccte de toutes les 
commoditez de la vie, qu’aucun de ceux qui nous appor¬ 
tèrent des vivres ne voulut qu’on les lui pa\ac en argent, 
fuif.mr plusde cas d'un morceau de toile ou d'étoffé pourfé 
Couvrir, que d’une pièce de métail qui ne peut ni les nour¬ 
rir ni les garantir des injures de l’air : contons pour tout lia 
bit d'une chemife fie d’une culotte, les plus magnifiques y 
ajoutent une vefte de couleur & un chapeau:prefque per 
lonne n'x des bas ni des huiliers, neanmoins ils font obli¬ 
gez de fe couvrir les jambes lorsqu'ils encrent dans les fo¬ 
re fl*s - alors la peau d’une jambe de Tigre leur eft un bas 
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tout fait. Ils ne font pas plus délicats pour la nourriture 
que pour les habits ; un peu de Mays, des Patates, quelques 
Fruits, du Poillon & de la chai le, le plus fou vent du Singe, 
les contente. Ces gens du premier abord paroiiîent mi taxa¬ 
bles; mais ils (ont effectivement plus heureux que les Euro, 
pcens, ignorans les curioheez 2c les commodité/- fuperfluas 
qu’on recherche en Europe avec tant de peine, ils s'enpat 
lent fans y penfer, ils vivent dans une tranquillité que lés 
lubiïdes Sc l’inégalité des conditions ne trouble points la 
terre leur fournit d’elle-même les choies necellaires à la 
vie, du bois Se des feuilles, du Coton & des peaux d'Ani¬ 
maux pour le couvrir & le coucher; ils ne fouhaitenr point 
cette mag ni licence de iogemcm, de meubles & d’équipa¬ 
ges qui ne font qu’irriter l’ambition, N Hâter pendant quel¬ 
que temps la vanité fins rendre un homme plus heureux; 
ce qui e(l encore plus remarquable, c’eil qu’ils s’aperçoi¬ 
vent de leur bonheur quand ils nous voyait chercher de 
l’argent avec tant de peine. La feule choie dont ils font à 
plaindre, c’eft de vivre dans l’ignorance , ils font Chrétiens 
à la vérité, mais comment font-ils infirmes de leur Reli¬ 
gion, n'avant qu’un Aumônier de la Lagoa qui leur vient 
dire la Melle les principales 1 êtes de l’année : ils payent ce¬ 
pendant Li dïmc a IT.gÜle qui cil la feule choie qu’on exige 
d’eux. 

Au relie, ils joiullënt d’on bon climat 2c d’un air fort 
fain , ils ont rarement d’autres maladies que celle qu’ils ap¬ 
pellent m d de Biche , qui cil une douleur de tête accom¬ 
pagnée de Tcnefmt ou envie d’aller à la fèlle fans rien faire, 

pour cela ils ont un remede fore Jïmple qu’ils regardent 
comm ■ un fpecifique; c’eft de le mettre dans le fondement 
un petit limon,ou un emplâtre de poudre à canon détrem¬ 
pée avec de l’eau. 

Ils ont nu !ÎI quantité de renie des îles (Impies du Pays, 
pour le guérir des autres maladies qui peuvent leur furve- 
nir. Le Sailafras ce bois connu par la bonne odeur & par fa 
verra contre les maux vénériens y etfc li commun que nous 
ic coupions pour bmlcr ; le Gayac qu’on employé auflr 


































































DE LA MER. DU SUD. 


Evnc du moins aulfi bonnes que celles de la Chine, il y â 
antirc de Limoniers , Cirroniers, Gouyaviers , Choux 
pnlmiftes, Bananiers, Cannes de lucre, S'andies, Melons, 

Giraumons, & Patates meilleures que celles de Malgu© Il 
e Humées. 


Ce fur là où Je vis, pour la p 
porte le Coron j comme je fouli 

T * « m. m - * - 


>remierefois, l’arbriflêau qui 
niitois depuis long-temps de 


!c voir, j'en defünai une branche pour en conferver l'idée. 


Du Coton. 


Le Cotonier, que ies Botaniftes appellent GoMpium , ou Voye? pim 
A'ilon arboreum , eft un arbriiîeau qui ne s’élève guère plus cte iv. 
de 10 à ii pieds, lés grandes feuilles ont cinq pointes, '6 l 
relie m b lent allez bien à celles du grand Erable ou du Ru in • 
niais les petites, c eft a dire celles qui font les plus proches 
du fruit, n'en ont que trois 5 les unes Sc les autres font un 
peu charnues, & d’un verd Foncé. 

.Ses Heurs léroicnt fctnblablesà celles delà Mauve, qu’on 
appelle Pailerole, H elles étaient de même couleur & plus 
évalues -, elles font foutenues par un calice verd compolc 
de trois feuilles triangulaires dentelées qui ne les en vélo- 
peut que très imparfaitement ; elles four jaunes par le haut, 

&: rayées de rouge dans 1 e fond. 

A la Heur fueccde un fruit verd de la figure d’un bouton 
de Rôle, qui dans la parfaite maturité devient gros comme 
un petit rcuf, Sc (e divife en trois ou quatre loges remplies 
chacune de 8 à n. fomentes prefquc aulli groflès que des 
Lois, lefquclles font envelopées dans une lubl tancefilamen- 
reufe connue fous le nom tle Coton, qui part de toute leur 
fur face & qui devient blanche, & fait ouvrir les loges à 
inclure qu’elle mairie, de forte qu'à la fin les floecons fe 


détachent &: tombent d’enx-mèmes : les gr ain es alors fort 
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*4 relation du voyage 

bnn goût, que l'on die erre ères bonne contre le dux de 

Ce Coconier eft fort diffère ne de celui que Ion cultive 
à Miilrhe te dans tout le Levant, qui n’eft qu une petite 
Plante annuelle, c’eft à dire, qu’il tout (orner & renouvel 1er 
tous les ans, c\ il pourquoi on l’appelle Jfiùn mrèàa-um ; 
d’ailleurs les feuilles lonlt arondies &i éclrçincrees, te a peu 
ptes de la grandeur de celle des Mauves, 


Explication de U P Utfebc 1V. 


A Grande feuille i cinq pointes. 

B Petite feuille à trois. 

C Pleurs vues différemment. 

O Cal i ce d e feüil 1 es rriângu 1 aires. 

E Bouton qui s’ouvre en quatre loges. 

F Coton mur. 

G Graine couverte de Coton. 

H Graine dépouillée. , 

1 Coupe d’un des fioccbns avant fa maturité. 

Afl/.f, que cc Daffein cQ. b moitié île la grandeur nacu»elle. 

Pour feparer les graines du Coton on a une pente ma¬ 
chine compolée de deux rouleaux gros comme le doigt, 
U f quel s en tournant en le ns contraire, pincent le Coton SC 
l'attirent peu à peu ; la graine qui cil ronde iv grolïé ne peut 
palier entre les rouleaux , ainfi elle le dépouille & tombe 
dès que le Coton a pâlie. 

Qn dit que cexCotoniers font de la petite elpcce, parce- 
qu’il v en a dans ce Continent de plus gros tk plus grands 
que nos Ch fines, qui ont la fcüille comme le premier y ils 
portent L Coton -Je foye qui cil fort court, mais c cil une 
elpece de hoüatte. 

Dampier en adefliné d’une autre efpecc qui fe trouve au 

Brelll, appelle Mopwu, Voici ce qu’il en dit: u La fleur cil 

"> compn'ce de petits filamens preliju’aulfi délie'/, que les 

o cheveux, de trois ou quatre pouces de long, 2e d'un rouge. 

oblau } 

















































































































































































































































































































































































DE LA MER DU SUD. zj 

obfcur,mais leurs lom mitez lont de couleur cendrée ; au o 
bas de l.i tige il y a cinq feuilles étroites Sc roides, de lix « 
pouces de long. « 

On trouve auili,dans les bois, du Mahot qui cft un arbre 
dont Pecorcc, compofec de fibres extrêmement fortes, fert 
à faire des cordes. On y voit un arbre fingulicr par Ja figu¬ 
re, qui lui a mérité le nom de Flambeau, ou Cierge épineux : 
eftêdivement lès feuilles lont faites comme une torche 
comnofée de quatre chandeles, c’clt à dire que fon plan c!l 
une Croix arcmdic par lès angles, elles unifient comme cel¬ 
les dés Raquettes les unes des autres, elles ont depuis lune 
à quinze pieds de longueur, & donnent un fruit qui reflèm- 
ble allé; à une Figue ou Noix verte , on en voit quantité 
dans le Pérou a lïx côtes,tels que le Pere du Tertre les a 
defliné dans fon Hiftoire des Antilles. Le Manccnilicr y cft 
un peu plus rare ; cet arbre cft un des plus venimeux qui 
fuient connus, il donne une belle pomme à l’œil, qui ctl 
un poifon ; de ion écorce il en tort un lait dont les Mate 
lots éprouvent fou vent le venin, s’il leur arrive en failli ne 
le bois A feu, de couper île celui-ci, fie de s’en faire rejaillir 
le lait an viiige, ou d’en manier le bois j aulfi-tôt la partie 
enfie,Scies fait foufffir pendant plusieurs jours : lorlque les 
pommes de Manccnilier tombent à la mer, 8c que les Be cuves 
en mangent, elles leur rendent la dent jaune, 8c ce Poiilàn 
devient un poifon. 

La pêche eft très abondante dans quantité de petites 
anfès de Fille & de la terre ferme, où l’on peut commodé¬ 
ment fermer, nous y avons pris des Pniilons de quatre .i 
cinq pieds de long, fort délicats, faits A peu près comme 
des Carpes, dont les écailles étoienc plus grandes qu’un 
écu ^ les uns les ont rondes, ceux-ci s’appellent Mcras ; les 
autres les ont carrées, 8c s’appellent Sait h ara en Portugais, 
8c Pirayiera en Indien : il s’en trouve de plus petits, nom 
mez Spwarco , qui ont un os dans la tête tout-à rair fembla- 
bte à une groilè fève, fans compter une infinité de Mulets , 
Carlingues, Machorans, Grondeurs, Poules d’eau, G ra¬ 
deaux , Sardines, &e. 


Plantes, 


P tx he, 


D 





















Scie. 

PÎJlldlcXVII 


encrai marin 
riandieXVfl 


Cita Ile* 


VoYCfc Flan- 
cIkIII. an pe¬ 
tit renvoi. 


z 6 RELATION DU VOYAGE 

Nous y prîmes un jour une Scie , Poiflbn finguliér, qui 
porte fur la tète une elpecc de lame place garnie des deux 
cotez de pointes , qui lui fervent à fê détendre contre la 
Baleine, comme nous l’avons vu une fois à la cote dit Chilv, 
il a encore cela de particulier, qu’il a une bouche 6c une 
autre ouverture humaine. 

Quoique le Cheval Marin foit allez commun en Europe, 
j'ajoute ici la figure d’un que je pris au filer, definie de la 
grandeur naturelle. 

La c lia fie n’eft guère moins abondante que la pèche, mais 
les bois y font d’un iî difficile accès, qu’il eft preique impôt 
fiblc d’y fviivre le gibier, 6c le trouver quand on l’abbat ; les 
Oifeaux les plus ordinaires font les Perroquets ou Papa- 
çityos, tics bons à manger, ils vont toujours deux à deux 
fort près l’un de l’autre ; des efpeces de Faiftns, appeliez 
Ci.uoiins , mais d'un goût bien moins délicat ; tics Qtuirai, 
cfpeee de Pêcheurs tout rouges d’une belle couleur -, d’au¬ 
tres plus petits d’un mélange très agréable des plus vives 
couleurs, appeliez Saiqmdas 11 y a au(ü un Oifeau fort par¬ 
ticulier qui a un large bec plus beau que l’écaille de Tor¬ 
tue, 6c une plume pour langue; c’eft leToucan dontFroger 
fait la defeription, 6e le PereFeüiÜée p. 418. La chaffe or¬ 
dinaire des habitans eft le Sinpc, dont ils le nourrillent le 
plus fouvent : mais la meilleure de toutes pour les Vaifi’eaux 
en relâche eft celle des beufs, dont il y a grande quantité 
en terre ferme auprès d’Arazatiba, comme je l’ai dit. 

Sept lieu es au Nord de FI fie Sainte Catherine il y a une 
anfe où les Portugais en tiennent ordinairement, 6e où la 
Chaloupé du Saint Clément en fut prendre. Près de là cil 
le Port de Guarupa que la meme Chaloupe découvrit; on 
y eft à l’abri de tous vents, comme on peur voir par le plan 
qu'on m’en a communique ; il eft difficile à connoître, par- 
ccqu’au dehors il ne paroi c qu’une grande anfe, ait fond de 
laquelle eft la petite ouverture du Port. Comme nous ne 




























































DE LA MER DU SUD. %1 

le Dimanche 10 Avril > niais les vents ne nous permirent 
pas de forcir , ainfi nous fumes obligez de remoüiller à peu 
près au même endroit où nous étions la première fois. 

Le lendemain nous ne fumes pas plus favorifez, nous 
courûmes pluûeufs bordées vers l’illc 6c la terre ferme la 
fonde à la main, 6e nous trouvions un fond allez égal ; nous 
reconnûmes d’afl'ez près une petite anlc à tribord en en¬ 
trant, où il y a bon mouillage en cinq ou lîx b rafles à l’abri 
de cous vents, Seune^petire rivière de bonne eau, commode 
pour les Navires qui mouillent auprès du premier Iflot 
qui eflr à bâbord en entrant dans une an/e de fable de l’Kle 
de Sainte Catherine, appelle fur le plan J flot aux Perroquets : 
nous reconnûmes en louvoyant la grande anfe de To«)otu 
qua, dans laquelle il dégorge une grande rivière ; l’entrée 
de l’an lé paroît étroite, A: du cote du Sud il y paroît des 
bancs de rocher. N’ayant pu vuider le Canal, nous fumes 
contraints de mouiller au SCf-S, de l’Ifle de Gai environ 
une lielie & demie, & à ON O de la première pointe de 
Sainte Catherine une demi lielie. - 

Enfin Mardi n nous forcîmes par un bon frais de N 6c Dc r . m j c 
N NE, il fauta au SG A: calma, les vents varièrent pref SainteCathe- 
que continuellement julqucs par les 40 degrez , où les N 
6c NO bon frais donnèrent une brume lï épaiflè, que pour 
con/erver la Marie auprès de nous, meme pendant le jour, 
nous étions obligez de tirer des coups de canon de temps 
en temps i un calme interrompu par un petit frais de NNE 

6e de SE lui fuceeda, 6e la brume nous reprit encore par 
les 43^1. 

Par cette latitude 6e celle du Cap blanc de 46 degrez, 
nous vîmes quantité de Baleines 6e de nouveaux Oiîtaux 
femblablcs à des Pigeons, d’un plumage mêle de blanc 66 
de noir fort régulièrement ^ d’où vient que nos Matelots 
les appellent des Damiers , 6e les l.lpagnols P a rdc L , ils ont 
le bec long un peu crochu , 6c percé au milieu de deux na¬ 
rines, leur queue developée reflèmble aux écharpes en fal¬ 
bala de petit dciiil. 

Comme nous crions toujours en garde contre les cou- 

D ij 


ouïe, 


Damier, 


Erreur Jc> 
Courts. 
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relation du voyage 

mu Se les erreurs des Cartes Hnllandoilès ^ui mettent le 
ça p tl anc + degrez plus à l'Oiidt qu’il n’eff dfodivcmenr, 
ainil que l’ont remarqué tous les Vaillèaux qui ont relâché 
à Sainte Catherine, d’où ils ont pris leur point j nous conu 
mencàraes à fonder par les 4$ d y? de latitude, k Levant 
mon t’ftime ji* 33 de longitude, point de Iond y mais par 
les ±6* 50V& îS 4 8 de longitude, nous trouvâmes 8j brades 
d'eau fond de fable mêlé de gris & de rougeâtre. Je me 
Ki dois alors a JO licites du Cap Blanc £tr une Carte manuf- 
crite de G ri ion Maître de Marine de Saint Malo, c’eft à dire 
par les pi 1 V- du Méridien de Fille de Fer, ou 523*51'de 
celui Je Te ne ri îè, ce qui s’accommodoit allez bien a d au¬ 
tres (ondesde quelques Naviresqui avoient eu connoiiîance 
de ce Cap ; d’où l’on peut conclure que fans faire attention 
à là longitude abfolue, il cft mal placé par rapport à celle 
de Sainte Catherine. Effectivement on a remarqué que la 
chic J)c(crie ou des Patagons ne court pas fur le SO &SO[ 0 , 
comme on la trouve dans les Cartes, mais fur le i> 0 ‘ S & 
S S O, ce qui a mis plu Leurs VailTeaux en danger. Environ 
treize lieiics au SO,plus avant que notre première (onde, 
nous trouvâmes ”5 brades d’eau, quatre licites plus avant a 
même route - u, en fuite 66 meme fond, jufques par les 4T1 
de latitude, oit à 75 b rafles il écoit mele de gravier, tei¬ 
gnant , coquillage brifé, petites pierres noires üc jaunes ; par 
les ) : o'ie lâbîe noircit un peu s 6 a k 63 brades d’eau Kii- 

iant toujours le SO, à quelques degrez près vers le Sud ou 
vers l’Oiîeft, pour approcher inicniiblement la cote par 
les jU voùlc latitude, Sc 65 1 45 / dc longitude, le fable croit 
gris mêlé de petites pierres noires Scrouiîès, en 55 brades 
d'eau. La nuit du y au 6 de Mars nous mîmes en panne, de 
eur de hanter la terre de trop près, éc avec railon carie 
. ndemain nous trouvâmes la mer fort changée, & vers le 
foir nous eûmes connoiiîance d’une terre bafic fort plane, 
hc de cinq ou iïx mondratns comme des Ides qui nous rc- 
fl oient à OSOda Monde, à neuf nu dix lieues • quelques- 
uns la | rirent pour le Cap des Vierges, fondez fur des jour- 
niu: qui le placent par jUjo’, quoiqu’il ibit plus au Nord 
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DE LA MER DU SUD. i 9 

dans les Cartes ; mais ce fenriment ne quadroir point avec la 
dernière obfervation de latitude ; il cft bien plus probable 
que ce fut le Cap S ttrtî- ! {prit de la terre de l'eu : on fonda, 
' 6 i on trouva 3 6 brades d’eau tond de table noir mêle de 
ne tires pierres de la meme couleur. 

Le lendemain - nous vîmes diftincfteuicnt 1 a T me de Fm 
que nous côtoyâmes a quatre ou cinq lieues de dsftancc -, elle 
cil de moyenne hauteur, eicarpee en talaiics furies bords 
de la mer, elle paroït boitée par bouquets ; par delliis cette 
première Cote on voit de hautes Montagnes prcfquc tou ¬ 
jours couvertes de neige. On peut déterminer le gidèment 
de cette Cote de l’Itle de Feu au NO]N, ScSFftS du monde 
depuis le Détroit de Magellan a celui du Maire, en cor¬ 
rigeant un demi r.imb ou 23 11 de variation NE. 

Après avoir prolongé la Terre de l'eu juiqu’àdnq ou fix 
îieiies près du Detroit du Maire, nous mîmes! la cape en¬ 
viron à quatre lieues au large pendant la nuit, pour at¬ 
tendre a le palier au lendemain, l.i nous avions quarante 
b rai les d’eau fond de cours, ou gros fable cure 5 nous cf- 
fuyâmes pendant cette nuit de pelantes bouffées de S, O, 
par rafales, qui nous apportoient la neige 6c le frimât des 
Montagnes avancées dans les terres 5 neanmoins nous 
dérivâmes peu, marque certaine que le courant n’étoiupas 
violent ou qu’il portoic au vent, ce qui ri cft guère vrai- 
femblablc à eau le du giilèment oppofe de la Cure. 

Le Dimanche S de Mai nous fines voile pour aller cher¬ 
cher le Detroit du Maire , on le reconnut facilement par 
trois Mondrains uniformes, nommez les trou Frères, conti¬ 
gus les uns aux autres dans la Terre de Feu, pardeflits lef- 
quels on voit une haute Montagne en pain de lucre cou¬ 
verte de neige £c recul ce avant dans la terre. 

Environ une lieue à l’Elt de ces Mondrains, on voit le 
Cap de Saint Vincent qui efb une terre fort balle,enfuitc 
un fécond petit Cap aulfi bas qu’on appelle Cap de Saint 
Diego ; quoique j'aie lieu de croire que le Cap de Saint Vin¬ 
rent cft beaucoup plus Nord, 6c que celui a qui on a donne 
nom cft celui île Saint Diego, fonde fur des Cartes ma- 
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JO RELATION DU VOYAGE 

mifcrires Espagnoles fore anciennes, peut-être cirées de h 
découverte des Nodules. 


Loriqu'on eftauNNO fie N, de ces petits Caps Lias, 
L'on voit à meldrc qu'on en approche, le Detroit du Maire 
qu’ils couvraient par la terre des Etats, s’ouvrir peu à peu, 
jufqu’â ce qu’enfin étant a ide lieiic .i l’Eft du premier, on 
en voit toute l’ouverture: cette remarque eft necetîâirepour 
s’ailùrer du Détroit; parce que plitlicurs Vaifïcaux & en 
dernier lieu l’Incarnation fie la Concorde ont cru y paflèr, 
quoiqu’ils lu lient à l’Eft de la terre des Etats fie qifils ne la 
vifletitque du cote de l’Oucft, trompez par des Mondrains 
fe mb la b les aux trois Frcres, fie quelques anfes lèmblables à 
ce 1 les de la T erre de Feu. 


Nous ne fumes pas plutôt à l’Efl du Cap de Saint Vin¬ 
cent, que nous trouvâmes une marée force fie rapide com¬ 
me dans un Rai qui nous iaiioit tanguer li rudement, que 
le perroquet de civadicre entroit dans l’eau ; mais com¬ 
me nous étions informez du cours de la marce qui cft de 
fut heures, ou lix heures & demie, nous avions pris notre 
temps pour l’avoir favorable, & nous rangeâmes la Côte 
de Feu a une lieue ^ tout au plus. Nous embouchâmes heu- 
reniement avec le Hoc qui porte au Sud avec rapidité, Se fe 
partage en deux courans, dont l’un enfile le Détroit qui 
n elt large que de lîx à iept hciies, fie l'autre fl 1 jette le long 
de la teste des Etats à i’JEfL 

Environ au milieu du Détroit on voit le Port Maurice^ 
petite anfc d environ J lieüc de large, au fond de laquelle 
iiu cote du Nord , cft une petite Rivière où l'on peut taire 
de très bonne eau Se du bois avec facilité. 

A cote de celle-ci un quart de lieiic plus Sud , on voit 

une Haye d environ une ücilc d’ouverture, fie beaucoup 

plus enfoncée , qu on prend pour le Port de Bon Succc-z, 

d autres pour la B.iye ÎNileruin , où il y a commodité d’eau 

fie de bois, même d’un bois blanc fie léger dont on nourroic 
la ire des mâts de hune, * 

11 lemblcquc le Port de bon Succès devoir erre la première 
2n!c que l'on trouve en forçant, après avoir doublé le Cap 
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Gonzalez ou de lion Succès : le féul nom parole décider du 
doute qu'on pourroit avoir de k pofition de la Baye Va. 
lentin &de celle-ci, parecque c’ctuit eflèJivement un bon 

fût ccs pour lesNodale.squi en firent la decouverte,d’avoir 
pailè le Detroit du Maire, & de trouver au-delà une bonne 
Baye où on pouvoir mouiller en furete. Quoiqu’il en foie 
du nom, plulietirs Vaiflèaux, &en dernier lieu la Reine d'Ki- 
P a g nL ’ commandée par Brunet y relâcha le 6 Novembre 
en 1711, & mouilla à l’entrée en dix bradés d’eau tond de 
iable vaieux ■ elle y lit de l’eau dans une petite Rivière à 
bâbord au dedans, elle croit un peu ronfle en apparence 
mais elle devint claire & bonne * ils y firent au/fi du bois& 
en virent de propre à faire des mars de hune. Les Sauvages 
qui vinrent les voir ne leur firent aucun mal, ils font tout 
nuds, quoique dam un Pays extrêmement firoid: quelques- 
uns ont leur nudité couverte d’une peau d’Oifeau, d’au¬ 
tres les épaules couvertes d’une peau, comme Eroder peint 
ceux de Magellan : ils font prefque auili blancs que les Eu¬ 
ropéens. Le Sam r J en n-Bap tifte co m mand é parlefieurVille- 
morin de Saint-Malo rapporte la meme choie dcceux qu’ils 
ont vus au Détroit du Maire en Mai 171^. Le calme Payant 
pris au milieu du Détroit, &: la marée l'ayant jette tort 
près de terre, deux Pirogues des Sauvages de Pj fl c de Feu 
vinrent à bord, ils montrèrent une aftoffion étrange pour 
le rouge, & en même temps une hardi elle extraordinaire ^ 
car le premier qui monta, voyant un bonnet rouge fur la 
térc d’un Officier qui venoit le recevoir, le lui ôta effron¬ 
tément M le mit fous fon bras ■ un autre voyant la crête 
rouge des Poules la leur arme h oit pour l'emporter : ils vou- 
lotent dans la Chaloupe oter la adore rouge que pprtoit 
un Officier ; enfin ccs gens parurent robuftes, mieux faits 
spie les Indiens du Chily, & les femmes qu’ils avoicnr avec 
eux plus belles, ^ tous grands voleurs. Leurs Pirogues 
etuienc mires d ccorce d’arbre couluc avec beaucoup d'Art. 

Ils mepnierent tout ce qu’on leur offrit a manger,^mon¬ 
trèrent une grande crainte des canons, auprès defquels ils 
iaiioient des pofluirçi d un homme effravé, apparemment 
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en ire avec t1c■ s- 
que nous avions 


ns dedans -, cependant si falloir forcer de voile pour dou¬ 
bler le Cap Saine Barthélémy qui eft le plus Sud de h terre 
dos l rats. Nous portions au SSE, du compas Se a peine Iü 
rente vaioit-elle l’Ej SE, emportez par la violence du cou¬ 
rant du reflux, qui prolonge la terre des Etats du cote du 
S'td, & rentre de ce coté dans le Détroit du Maire. Nous 
doublâmes enfin ce Cap & à nuit fermante, il nous relient 
au N O, environ à deux lieües ^ mais le temps devenant 
impétueux, nous fumes contraints de mettre à la cape Ions 
la grande voile, un ris dedans, dans une inquiétude ter¬ 
rible de notre vie, nous lâchant il près de terre 6c vers le 
vent:alors les plus intrépides rentroient en eux-mêmes, 
car on n’actendoit, pour ainii dire, que le moment sic le 
voir chargé en cote, pendant une nuit noire, éc un temps 
affreux, fins efperance de pouvoir s’en relever. Les Cartes 
nous menaçoient d’une perte inévitable; mais heureuie- 
ment pour nous la terre des Etats du cote du Sud ne gît pas 
i SE, & O N O, comme elles le marquent, elle ne court 
que E & O du Monde, & prend même un peu du Nord au¬ 
près du Cap de Saint Barthélémy, comme nous l’avions re¬ 
marqué avant la nuit. Eftècliveinent étant à la cape nous 
devions dériver à E^SE du monde, ainfî- nous aurions peu 
infailliblement. 

On pourrait répondre à cela, que le meme courant qui 
nous jettoit le long de la Cote des Etats, a pii nous empê¬ 
cher de dériver autant au N E, que nous l’aurions lait an- 
leurs , pareequ’ü doit courir comme la Cote près de te ne 
is: nous en tenir à même diftance. Ce ièntimcnc feroitpro- 
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bible, G d’autres Navires n’avoient reconnu mieux que 
nous le giileinent dont nous parlons. Au relie, il eit évident 
que nous dérivâmes beaucoup à l’Eft, car fur les neuf heu¬ 
res du matin le temps s’étant un peu éclairci nous ne vîmes 
dus de te rte, quoique nous 11’en déliions être qu’à deux 
ieües au S, ou au SL., tour au plus, li elle a treize ou qua¬ 
torze 1 ieües de long depuis le Détroit, comme J’aflûrent 
ceux qui l’ont cotoyée. 

Dans le temps que nous commencions à nous raflairc r 3 c 
à nous réjouir d’avoir échapé du naufrage, nous livrions 
pas fans inquiétude pour la Marie que nous avions laiflee à 
nuit fermante lotis le vent à nous, N abattue à une lieue 
près delà Cote ; mais notre joyc fut entière, lorsque nous la 
revîmes le lendemain, elle a voir beaucoup fouffert du mau¬ 
vais temps, la barre de ion gouvernail avoir été cailee, N 
ion éperon briic. Le calme ayant fuccedé à sotte horrible 
tempère, nous eûmes la facilité de lui envoyer des ( har- 
pentiers pour la remettre on état de iouifiir les coups de 
mer, dont elle n'avoir fait encore qu’une légère épreuve. 

Les vents étant venus enfuitc du N N O au N Ni , par le 
Nord, bon frais, nous regagnâmes en 24 heures une partie 
du chemin que nous avions perdu à la cape. Depuis les 43 J [ 
julqu’au j7, nous n’avions point ou Je vents du cote de 
l’Eft, & pi cfqueplus de beaux jours. mais un temps variable 
iv embrume, les vents régnans continuellement du Nord 
au Sud par l’Oiidt b >n irais, excepte depuis les 46 1 jul- 
qu’aux 50, où nous eûmes deux jours de vent mol. Cette 
bouffée de N N E, nous parut d’autant plus agréable que 
nous n’en attendions plus de ce cote, £V qu’elle nous nroic 
d'un parage, où nous avions viï le pci il de fort près. 

Ce bon vent fauta au SE, avec violence 3 c nous obligea 
à quelques heures de cape ; il s’adoucit neanmoins, nous 
en profitâmes pendant 24 heures, son te ns de fouJfiir un 
froid cuifancqu’il nousdonuoit,Sc le cahot d’une mer epou 
vantable, mais nu n >us pouilôic a route ^ il revint bien tôt 
au Sud & au S'A), lî fort qu'à peine pouvions-nous porter 
les balles voiles avec les ns. 
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Le 14 Mai par les 5s- 1 y de latitude. £c les 64 ou 61 de 
lonmtude, nous perdîmes de vue la Marie. Nous crûmes 
qu'elle avoir reviré de bord pour porter à O, nous revi- 
r îmes une heure après pour la chercher , mais en vam$ 
nous ne la revîmes plus jufgu’à la 'Conception. 

Le 17 les vents étant àfiuSO, nous courûmes pendant la 
nuit au SL‘S, de peur de rencontrer les I (les Bamevdr que 
quelques Manu(crits placent par 57 de latitude, pareeque 
Li brume, le grand vent, & la groilê mer ne nous auroienc 
pas permis de nous relever, (i nous nous billions trouvé 
abattus deflùs ; 14 heures apres les vents le rapprochèrent 
du Sud, Si nous portâmes au N O. 

Nous nous cftunions par les 57 ' de latitude £c 69 ou CC 
de longitude, lor/que par un grand vent Sc un temps bru¬ 
meux ,une heure après minuit le quart de bâbord vit un 
Mcteore inconnu aux plus anciens Navigateurs qui ctoienc 
relêns j c'ctoic une lueur differente du tèu S. Lime Ôcd’un 
clair, qui dura environ une demie minute, éc fit (entir 
quelque peu de chaleur. Cette nouveauté dans le froid & 
par un grand vent en intimida la plupart, qui fermèrent 
les v eux -, ceux-là n’en parlent que comme d’un Eclair dont 
le brillant fe failuir Ion tir meme au travers de la paupière ; 
les autres plus hardis aflhroient avoir vû un globe d’une 
clarté bleuâtre Serrés vive d’environ trois pieds de diamè¬ 
tre, qui le difiipa entre les liants bancs du grand hunier. 

Tout le monde crut que c’étoit un prefagede tempête, 
cette Prophétie ne m’accommodoit point, le temps étoit 
allez mauvais pour en appréhender un pire-, car outre qu'il 
ctoit froid, la nier extrêmement mâle K groflè, nous avions 
les vents debout, ce qui nous obligeoit de îouvoier 6c re- 
virer de bord à tous momens, fans pouvoir rien gagner en 
longitude j cependant les trois jours iuivans ne furent pas 
pires, le quatrième nous eûmes quelques heures de cape un 
ris dedans, niais les vents qui avoienc varié de l'O auSSO, 
étant venu au NO, le temps devint doux £c s’éclaircit un 
peu. Le 13 6c 14 ils nous tirèrent des 59 à 5IÎ' 1 de latitude, 
où nous étions retenus depuis long-temps ^ le 15 nous fumes 
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encore obligez de renir quelques heures de cape, fc le 1 6 
nous fumes arrêtez par un calme. 

Je commençois alors à me dater de l’efperance d’être 
bien-tot hors de ccs affreux parages, pareeque nous com¬ 
ptions avoir dépaüc la longitude au Cap de Horn de 9 à 10 
degrez, c’eft à dire,'près de ico lieiies, lorlqu’il nous vint 
un vent de N O & t c ü N O fl impétueux, 5c une mer fi Coup îc toi r. 
af&eufê, que nous fûmes obligez d’amener la vergue de 
mizaiae, e mât de perroquet de fougue, même julqu’au 
bâton de pavillon. Ennuyé 5 c fatigué par une longue navi¬ 
gation, je me Icntis laid d’un mortel chagrin de m’être cx- 
pôle a. de h rudes incotnmoditez, touche non feulement 
des maux préfens, mais encore épouvanté de l’avenir, lî, 
comme plu fieu r.s Navires, nous étions contraints d’aller 
relâcher 5c hy vei ner à la rivière de 1 1 Plaça, affreufe par la 
mauvaife tenue du fond, les coups rie vents, les bancs de 
fable, 5 c les naufrages oii s’étoient trouvez quelques-uns de 
nos Officiers. Je comparais la tranquillité de ht vie des plus 
mile râbles à terre, avec celle d’un honnête homme dans 
un Vaifîèau en temps d’oragC ', les beaux jours que l’ongoù- 
toic en Europe le 17 de Mai, avec ces jours olsfcurs qui ne 
duraient que flx heures, 5 c ne nous Gclairoicnt guère plus 
qu’une belle nuit ^ la beauté des campagnes ornées de fleurs, 
avec l'horreur des flots qui s’élevoienc comme d’affreules 
montagnes ; le doux repos que l’on goûte fur un gazon 


verd, avec l'agitation 5c le cahot perpétuel d’un roulis il 

- 1 v-i * */* * S 1 tjr’ll* 

( 



m’abattit tellement,que je cedcws à la triflefle * alors je m'ap¬ 
pliquais ces plaintes d’Europe 5c d’Horace, Liv. 3. Ode 1-, 
Sc Sac. 6 . Liv. 1. 


. Afcl tts-iu fini!m 

Ire per le* fi' s fait <m recenses 
(Parpire flores , 
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O R tu! qttitndo eyt te afpiciamquandoqne lice bit , 

2^une veterum libns , mine fomno , & inertibus Loris 

J)ucere fallicitié tranquilla oblivta vir.c. 

Heureufement cctce tempête ne dura que 14. heures 
après quoi les vents de NO étant venus par l’Oiieft, N le 
S a ESE bon frais, ce qui eft rare dans ecs parages, nous 
gagnâmes les yr l de latitude, N les H4 ou ,Si de longitude, 
buvant notre ultime; de forte que nous fûmes en crut de 
nous fervir des vents de SO N de SSO qui font les plusfre- 
quens. Trois beaux jours nous lailîèrent un peu rcfpirer 
apres tant de troubles ; le dernier qui croît le 2 de Juin, 
nous vîmes .1 notre quart de bâbord, à 2 heures après mi! 
nuit, une lueur comme une fulée courir depuis la gi roue te 
d’artimon ju (qu’au milieu des hauts bancs, où elle le diffîpa 
en un inffcaiit. 

Le lendemain les vents qui avoient fait le tour depuis le 
SE au NE, par le S lie l’Oüeft, après avoir fouille violem- 
menr a ENI ., s y amortirent par un calme de mer fort bou¬ 
rde, & prirent pendant trois autres jours un cour diffe¬ 
rent du Nord au Suri par PEft, tantôt bon frais;, tantôt 
venr mol, N finirent au S-|$0 vers 1rs 4V de latitude par 
un calme de mer fort male. Enfin après avoir refoulé pen¬ 
dant deux jours une grolle lame venant du Nord, a la fa¬ 
veur des vents de 1 Tl t £<. de S, nous arrivâmes par les 40^ 
4 uc latitude, ou nous lûmes fortfurpris de voir la terre jo 
lieues pmtotque nous uc pendons, luivant la Carte mamil- 
11 ite de Saint Malo que nous avions trouvée meilleure que 
les Hollandoiles jufqu’au Detroit de Maire. Ifièclivemcnt 
avant reconnu que PieterGoos reculoic la cote des Pata- 
p° ns de fî lieues trop a l’Oüeit par rapport au B refil,nous 
avions abandonné; neanmoins (uivanc là longitude nous 
atterrions fort jufle avec le Navire. 

J.cs 1 ai tes manuicrites dont je viens de parler , Ont été 
corrigées du côte du Cap Blanc, & du Detroit Je Maire 
m . > journaux des V aideaux de Saint Malo qui ont lait 
t v 1 g igc de la Mer du Sud, oui s’accordent tous allez bien 
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fur la longitude de l'un & do l’antre. Je ne K ai il ccttc con- 

D ^ J î 

co ni an ce generale peut faire une opinion certaine, car on 
s’apperçoit des courais tour lelongdc la Cote. Depuis les 31 
aux 35 de latitude, nous avancions un peu moins que notre 
eftime ^ ce pouvoir être un effet de l’erreur du Lok: niais 
au contraire depuis les 37 jufqu’uux 41 nous avancions plus 
au Sud de lîx à lêpt lieues fur yo, &. trois jours api es, 16 I. | 
fur 70 d’eltime, c’eft à dire environ i,cnfuite en diminuant> 
de force que par les 49^5; 7, les hauteurs s'accordaient tics 
bien avec l’eftimc jufqu'au Detroit de Maire, que je trou, 
vai par la longitude de 6i d 33, qui répondent aux 4 j if ,! zy'de 
l’Ide de Fer, ou 316 4 45''du Méridien de Tenerirc. Depuis 
la je doute que les Cartes avent pii erre corrigées avec 
raiion pour la Ionjjffcudc du Cap Horn fie de la Côte du 
Ciiily, car les Navires qui l’ont rangé adorent avoir trouvé 
des courans qui leur ont fait faire du chemin àl’I it dans le 
temps qu’ils comptaient en avoir fait à l’Qüeltj, de là vien¬ 
nent ces différences des Cartes qui mettent 100 lieües du 
Détroit au Cap de Horn,& les nmnulc rites n’y en mettent 
que 40 à yo. Ce qui cft bien fur, c’eft qu’il n’eftque par y y ; î of, 
ou 56 ' tout au plus de latitude, quoique dans toutes les Car¬ 
tes marines imprimées ü foit par les y-; ou y8 d . Pour ce qui 
efl de la diftanec de ce Cap a la Cote du Chily, elle cft en¬ 
core peu connue, pareequ’il v a peu de Navires qui ayent 
range la Cote de Feu de ce cote -, la prudence ne veut pas 
meme qu’on s’y expofè5 car les vents viennent ordinaire¬ 
ment du SS O a l’Oiieft li fort, qu'ils pourroient les charger 
en cote ; il y a neanmoins un Canal par oit on pourvoir (e 
fàuver dans le Detroit de Magellan ; ce Canal a etc décou¬ 
vert par liazard le zy du mois de May en 1-13, par la Tar¬ 
tane la Sainte Barbe, comme nous le dirons ailleurs. 

Suivant l’objervacinn Aftrobomiqne du Perc l euillée qui 
met la Conception par les -y ; 31'' v. de longitude, c Vit à 
due haies plus 4 l- 0 ücfl que les Cartes r-. mu fentes re¬ 
formées, en fiippolhnt celle du Detroit de Maire telle que 
je l’ai dit ci-devant, 6c 3y lieües plus Eft que celles de Pi-ter 
Oc os, notre erreur n’etoit que d’environ 30lieües. Il cft con- 
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ftanr, comme je l’ai ctir, que la nuit que nous forcîmes de 
ce Detroit, nous dérivâmes confit)erablement a l’Eft, non 
lêulement pareeque le lendemain nous n’eûmes point de 
cpimoiiîânce de terre , mais encore pareeque nous nous 
trouvâmes 8'plus Nord lur 10 ou 11 lieues d’eftime. Deux 
jours après, parles 57*' zô'ile latitude, nous nous trouvâ¬ 
mes au contraire 11 plus Sud lur 70 lidies de chemin s en- 
fùite les courans ne nous furent plus lênfihlcs de long- temps,, 
car après avoir pailè (èpt jours fans obfervation ,"prefijué 
toujours par Lin gros temps, louvoyé mis à la cape, de cou¬ 
ru environ 80 lieues majeures en longitude , nous ne trou¬ 
vâmes par les Î9 d io--'aucune différence, & prelque point 
trois jours après par les ^4.0 , mais n’ayant va le Soleil 
de huit jours, nous nous trouvâmes i^plus Sud que l’efti- 
me, c etoit par les 53 1 6', ik peut-être par les 84 ou 8i d de 
Ion situ de. 

C 1 

Il lèmble* fuivant ccttc erreur Sc les precedentes* qu’on 
peut conjecturer qu'il y a deux courans formez , l'un par ta 
nier du Sud * l'autre par la mer du Nord ^ celui-ci doit por- 
rcr depuis Sainte Catherine juiques à la terre de Feu au 
SSO*& depuis Je Detroit au SE fieiESE, détermine a ccttc 
direction par la cote dès Patagons, enfuite par la nouvelle 
terre des ïilcs Schaies* par celles de Feu Se des Etats: 
celui de la nier du Sud doit fuivre à peu près le gifle ment 
de la terre de 1 eu depuis le Cap des Piliers juiqtFau Cap 
I Iorn, fc de là le détourner vers PEU & le EN F le long des 
IIlcs Barnavelt & tics Etats, comme Pexperience nous la 
iau connmtrc. Il s enfuit aufli qu'il doit y avoir un peu de 
cornant arnre par celui du bout des terres dans la partie 
du Sud du Chily * d quoi Pexperiencc s’accommode aufFi : 

cai unique nous atterrâmes nous étions encore plus Sud 
que notre eftime de io ; : 

Au relie, je ne prêteraspas déterminer la direction par- 
cilu aère des courans, ils ne font pas toujours egalement 
torts ; & près de terre , quelque cauie particulière peut la 
1 ^ ln S er ï comme il cil aife a comprendre * ce que je puis 
a urcr ,c dl qu auprès du CapHorn ils doivent porter vers 
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le NE, car notre Marie fè trouva fur I J lie de Diego R uni. 
res, non feulement loriqu’elle s’en f’aifnk à 41 licites fur 
piecer G00s, où elle cil reculée plus de 3 lieues à l’Ouelt 
plus que les manulcrites ne la mettent ; mais encore lorf- 
qu’elle Je comptoir près de deux degrez plus Sud, quoique 
peut-être elle le fait trompée, prenant les Barnavelles pour 
Diego Ram ires. 

Ainlî tout Navire qui en venant de ! Eli veut doubler le 
Cap de 1 forn, doit toujours prendre du Sud ik de l’Oücft, 
là moitié plus qu’il ne croit en avoir hclôin, foit parecque 
les vents rognent toujours du cote de l'Oücft, foit pour le 
précaution 11er contre les courans qui peuvent le reculer, 
comme effectivement il cft arrive à plu heurs Navires qui le 
font trouvez à terre I or fou 'ils cro voient avoir double , Sc 
être au large de 40 à jo lieues, d’où fans doute cft venue 
l’erreur des Cartes Hollandoifes, qui mettent la moitié 
trop de difiance du Detroit de Maire au Cap de Horn. 

Quoi qu’il en foit, nous fumes fort heureux de ne pas 
trouver les terrres embrumées, & un vent d’Oüeft force, 
car à la pointe du jour faifànt le Nord du Compas, c’eft à 
dire le N^NE du Monde, nous allions nous jetter fur une 
pointe qui nous reftoit à trois ou quatre lieues au N4NE, 
que nous prîmes pour celle de Vallena, parecque nous en 
avions une autre à l’Ellqui pouvoir être celle de Saint Mar¬ 
cel. Enfin nous remarquantes trois ou quatre 1 Ilots derrière 
nous au SSE , qui croient apparemment ceux de l’entrée 
du Chil g , que les Espagnols apellent > .ir, Ho. e> de C<m L 
tnape , dont nous n’avions paffe qu’à une demie portée de 
canon pendant la nuit qui fut fort noire. Surpris tic no s 
voir lî près de terre, nous vînmes d’abord au L- f par un 
bon frais tic OSO mêle de quelques grains de piuye N de 
grcle ; ainfi nous nous en éloignâmes peu à peu , parecque 
la Cote court fur le N NE. Le fuir nous relevâmes encore 


une pointe au SE-jE, à neuf ou dix lieues, N une au NEf N 
du Compas, environ huit lieiics, qui etoit apparemment 
celle de la Gnlere, d’où commence à fe former l’embou¬ 
chure de la riviere de Baldivia. Vaurois bien Jouiuicc de 
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voir cc Porc, qui par les avances Je la nature Sc les fortifî- 
lariunv qu’on y à faites, eft le plus beau & le plus fore de 
tours la cote de la Mer du Sud ; mais comme cc n’eft pas 
uns bonne relâche pour les Vaiüèaux qui ont bdoin de le 
rafraîchir de vivres, parccqu’il n’y a point de vin , & peu 
de bled , nous ne pensâmes qu’à pourli.iiv.re notre route 
pour la Conception. 

Cependant pour (atidaire ma curiofitë , je cherchai un 
Plan de ce Port, que je joins ici au récit que m’en ont fait 
les Officiers de notre Marie,qui y relâcha deux jours apres, 
comme je le dirai en ion lieu. 


D feription cia Port de Baldhia. 

r:.mûK vi, R trois lieües vers l’Eft de la pointe de la Galère, dont 

je viens de parler, cft un Morne appelle Mono Gonzales, 
fur lequel eft une batterie: au NE^N de celui-ci cil leMorro 
lïonifacio. De ces deux Mornes commence l'embouchure 
delà nviçre de Baldivia, qui peut avoir environ quatre 
iieiics de large en cet endroit ; mais les deux cotes venant 
à lê rapprocher vers le SSE, ne forment plus qu’un Goulet 
d'environ demi lieue de large, dont l’entrée cft défendue 
par quatre Forts, deux de chaque cote , particulière¬ 
ment par le premier de bâbord , appelle J on de Nitblc, 
qu’il faut ranger de fort près pour éviter des bancs de fable 
qui s’avancent à tiers canal depuis le pied de Marine qui eft 
celui de tribord. Si Ton veut ënfuite mouiller au Port du 
Cotr.i /, on vient en arondtflànrfur tribord jusqu'au pied du 
Fore du même nom mouiller en quatre bradés d’eau ■ h l’on 
veut aller devant la Ville, c’eft à dire au lieu le plus près, 
on paiTe entre le Fort de Nîeble Sc celui de qui 

eft iur Pille de ovjfuntino Pcre\, en rangeant le coté du 
Sud d’une grande Ifle, derrière laquelle, en terre ferme, 
cft un Port tï commode que l’on y débarque les marchan¬ 
dées fur un ponton (ans le lècours des Chaloupes. 

Depuis le Port du Corral les Chaloupes ont un chemin 
la moitié plus court, par le Canal que formé cette grande 

Ifle 
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DE LA MER DU SUD. 4, 

ïfie 5 c la terre de bâbord; les Navires n’y paflcnrpas^c crain¬ 
te des bancs qu'il y a vers le milieu. En quelque endroit qu’on 
boit mouillé, on eft toujours en fureté de tous vents, pareeque 
la tenue y eft bonne , fur un fond de vafe dure, & qu’il n’y 
a point de mer, excepté auprès du Port du Corral cil temps 
de Nord. On y fait par tout de l’eau commodément ; le bois 
y eft en abondance , non feulement pour le feu , mais en¬ 
core pour la conlb uclion des Navires ; le terrain y étant 
cultivé, eft très fertile en grains 5 c en légumes 5 les railïns 
à la vérité n’y meuriiïbnt pas , mais on peut fupplccr au 
défaut de vin par le cidre , comme en quelques Provinces 
de France, car il y a une il grande quantité de Pommiers 
qu’il s’en trouve île petites Forêts. 

Les avantages de ce Port ont engagé les F fpagnols à faire 
plufieurs Forts pour en défendre l’entrée aux Nations étran¬ 
gères, parcequ’ils le regardent comme la clef delà Mer 
du Sud. Effectivement les Hollandois ont voulu s’y établir, 
pour s’aflürer une retraite qui put leur faciliter Pentrce dans 
cette mer. En 1^45 ils s’en rendirent maîtres ; mais la di- 
fette, les maladies, 5 c particulièrement la mort de leur 
General les ayant affaiblis, ils fuient contraints de fb reti¬ 
rer, & d’abandonner leur bagage 5c 30 pièces de canon , 
informez du fecour.s qu’envoyoit le Marquis de Maniera, 
Vice-Roy du Pérou. 

Aujourd’hui il y a plus de cent pièces de canon qui (b 
croifent à l’entrée , le Fort de Maniera en a 40, celui de 
Nieble 30, celui de Alargue 2.0, 5c celui du Corral 18 , la 
plupart de fonte. 

Pour ne pas laiflèr ce Port dépourvu, on y envoyé les 
Blancs du Pérou 5 c du Chily, condamnez.ü’cxil pour quel¬ 
que crime, de iorte que c’cft une efpece île Galere. La on 
les occupe aux Fortifications, N aux beioms de la garniibn 
qui n’eft compoiee que de ces' fbrtey de gens, qu’on fait 
Soldats 5 c Officiers, même pendant le temps de leur puni¬ 
tion. Le Vice-Roy doit envoyer tous les ans 300000 écus 
pourl entretien des Fortifications ScdesTroupCS} on appelle 
ce Jccours le Real Snuado 3 dans lequel font compris les 


Artillerie, 
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Vivres & les étoffes pour les habiller } quoique cette fbmme 
ne foie pas exactement fournie, le F relaient du Chily ne 
manque point cous les ans d’envoyer un bon Iccours,dont 
les Gouverneurs profitent tellement, que ce porte cil le 
oins recherché de toute la côte pour le revenu, quoiqu'il 
doive être deiàgreable par la mauvaiie compagnie qu’on y 
trouve , êc fort ennuyant pendant prés de iix mois de pluye 

continuelle, tous les hyvers. 

C'cit auffi de gens exilez que s’ert repeuplée la Ville qui 
porte le nom de Ion Fondateur Pierre Baldivia depuis que 
les Indiens ont ruiné le premier établhîèmcntdesEfpagnols. 
On v compte aujourd’hui environ deux mille âmes, clic 
dt fermée de murailles de terre , N défendue par douze 
pièces de canon de feize livres de balle, il y a une ParoüTe 
k; une Maifon de Jefuices. Elle fut fondée en ijyi dans une 
plaine élevée de quatre à cinq toifes fur le niveau de la mer. 
Prés de là croit une Forcer elle pour tenir en bride les In¬ 
diens : mais ces Peuples laffez du Gouvernement tyranni¬ 
que des Efpagnols, qui les faifoient travailler aux Minés 
d’or qui v font très abondantes, exigeant d’eux la valeur 
de 15 à 30 cens par jour pour chaque homme, fecoüercnt 
enfin cet horrible joug, tuèrent Baldivia, fuivantle Pcre 
O va Ile, d’un coup de marte, & félon la tradition du pais, 
ils lui jetteront de i’or fondu dans la bouche, lui dilâne: 
Raff.ife toi donc de cct or dent ttt avois (t y and foi fi après quoi 
ils râlèrent la Furtereffe & laccagèrent la Ville. 

Auiourd’hui elle crt rebâtie un peu plus avant dans la 


terre fur le bord de la rivière. 

L’on a fait à fept lieues de là vers le N NE, un Fort fur 
une éminence appellëe las Craces, ou il y a deux pièces de 
canon de (ix livres de balle, fk. vingt hommes de garnifon, 

I f 1 mi ■ 

pour empêcher les inc tardons des Indiens des environs qui 
ne iont pas luhj lignez. Mais c’crt allez parle d’un endroit 
que je ne comtois que iur le rapport d’autrui, revenons 1 
notre Voyage. 

De crainte que les vents ne nous abouti tient fur la cote 
de Baldive, nous iailions toujours route pour nous en cloi- 
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gner, 6c avec rai Ton, car ils vinrent de l’OSO au NNO, (I 
fort, que nous ne pouvions porter que les balles voiles. Un 
intervalle «le calme leur fit reprendre de nouvelles forces 
au NO, de forte que nous fumes contraints de mettre a la 
cape f de là ils changèrent à O N O bon frais , avec des 
grains êc des éclairs. 

Le 15 Juin ils varièrent du OSG au S petit frais 2c calme. 

Le 16 nous eûmes connoillàrice de terre vers i’Eft envi- nie de s., 
ron 11lieües, quelques heures après nous reconnûmes Pille Marie . 
de Sainte Marie , qui cil balle 6c prclque plane , elle peut 
avoir environ ^ de lieue du Nord au Sud. 

Du coté du SO eft un petit Ulot, 6c A ON O un Brifmt 
qu'on voit de loin. On dit que du cote du NE elle a un banc 
dangereux , 6c un autre au NO qui s’allonge près d’une de¬ 
mie lieue-, c’eft pourquoi on ne s’avife gueres de profiter tics 
mouillages qui font au Nord 6c au Sud d’une pointe quelle 
a du tore de terre, loir atiili parccqu’il y a peu d’eau. 

Après avoir dcpallc Sainte Marie , nous ne tardâmes Rcconnoit 
gueres â voir les Mamelles de Biobîo qui en font éloignées ^ nce * <!c Ia 
de dix lieues au N E. Ce font deux montagnes continues 
de hauteur 6c de rondeur, prclque uniformes comme deux 
mamelles, fi rcconnoillàbles, qu’il eft impoffifalede s’v trom¬ 
per. La nuit nous ayant pris, nous mîmes en pane environ 
à quatre licites à OSO de là, 6c le lendemain nous nous 
trouvâmes p réellement au même endroit * ce qui nous fie 
connoîtrc qu’il n’v avoir là ni courant ni marée. 

A midi nous prîmes hauteur à O'SO des Mamelles, 6c 
nous obfervâmès 36 1 45^ de latitude, qui eft leur jufte pnfi- 
tion eu egard à 11 ,( de variation N E. Voici comment elles vnvci pian- 
paroilloient à PEft,ce font iti de ces fortes de vues de c ^ c ' ^ 
terre qui changent peu, quoique vues de oiftèrens airs de 
vent. 

Allurcz du lieu où nous étions par des marques fi fenfi- 
h!es, nous fîmes route pour entrer dans le Port delà Con¬ 
ception , reconnoifïàble par Pille de Quiriquine , à deux 
licites au Nord des Mamelles : Cette Illè eft un peu plus 
balle que la terre ferme , avec laquelle elle forme deux 

^ T' ** 
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partages, celui du O S O n’eft gnercs praticable pour les 
grands Vaiiïèaux, quoiqu'un cas de hclbin «n puirtc y pa£ 
Kt, mais à moins que de le bien connaître, il efl dange¬ 
reux de fe bazarder parmi une baye de pierres qui s’avance 
beaucoup vers le milieu. 

Comme le partage du N E cft large de demie lieue, & 
fans aucun danger nous entrâmes dans la Baye de nuit,& 
fort à propos , car les vents du N O ayant fauté à E N E, 
nous auraient empêché de doubler i'Iile une demi heure 
plus tard ; nous mouillâmes à iy b rafles d’eau fond de vafe 
noire molle, au Sud de la pointe de la Heradura tic terre 
ferme, au SE^S de celle de la Quiriquine qui forme l’en- 
tréc avec celle que je viens de nommer. 
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SECONDE PARTIE, 

Oui contient les Voyages aux Cotes du Çhily 

& du Pérou, 


L E lendemain iS de Juin, après avoir envoyé le Canot 
reconnoitre s’il y avoir des Navires mouillez à Talca- 
guana, ce qu’une bruine epaiile nous cmpêchoit de voir, 
nous levâmes l’anchre pour y aller, jk>us laluamcs la Ville 
de fept coups de canon, &. à fou ordinaire elle ne nous en 
rendit aucun ; cependant comme nous pouffions toujours à 
petite voile, la fonde à la main, vers notre Canot, qui apres 
avoir reconnu les Navires mouillez, s’étoic polie avec lignai 
d’amis pour nous appeller en mauvais mouillage, nous fu¬ 
mes fort iurpris de ne trouver que trois brades d'eau, en- 
fuite un peu moins ; enfin le fond ayant augmenté, nous 
vînmes affourcher N & S à quatre brades £ demie d’eau 
fond de vafe comme ci-devant, ayant deux petits Caps de 


la Prcfqu’Ule de Talcaguana au N |N O, alignez l’un par 
l’autre, &l’anfe des trois Pucelles au NO- 

Plus au Sud étaient mouillez deux Navires François en 
relâche pour aller faire leur vente à la Cote, l’un était de 
Marlèilleappelle la Marions , commandé parle fleur Piffèn 
de Villefranche au Comté de Nice, <N l’autre appelle la 
Concorde, commande par le Sieur brader Daniel de Saint- 
Malo, détaché de l'Eicadre de M Dngay qui l'a voit en¬ 
voyé chargé des dépouillés de Rio Janeiro. 

Pendant que nous étions occupez à apprendre des nou¬ 
velles, 2c que chacun de nous fe réjmiüfoit de le voir enun 
au Port après une fi longue navigation, la mer que le vent 

F iij 


Jtafïe (tans 

l,i Baye 1» 
Conception# 

























































































4<î relation du voyage 

de Nord avoir fait monter bien haut, fe retira fi basque nous 
conclûmes du talon* alors nous reconnûmes que nous étions 
ii.tr la qiictte d’une bailè qui s’etoit découverte au N N E, 
à la diftancc d’environ une cablurc. Auifi-tôt on allongea 
des rouées au Sud pour nous mettre A fiot, l’intercft com¬ 
mun animoi troue le monde à y travailler avec feu , Payant 
enfin trouve cinq braflèsde profondeur au bas de l’eau fous 
le Navire, nous affourchâmes N N F, èc S S O, avec beau¬ 
coup de peine, car outre la refîftance des anchres envafees 
qu’on ne le voir qu’avec une force infinie, nous fouffrions 
encore l’incommodité d’une plu yc à varié. 


Defcription de la Baye de la Conception. 

On voit par le récit de cette avanture qu’il faut pren¬ 
dre des marques pour mouiller dans la Baye de la Con¬ 
ception, quoique belle & grande d’environ deux lieux de 
l’Eft à l’Oiieft, & de trois du N au Sud. Il n’y a que deux 
bons mouillages en Hyver pour être A l’abri des vents de 
Nord qui font violents fort A craindre pendant cinq 
mois de l’anneC; l'uneft à la pointe du Sud delaQuiriquine 
en dix ou douze brades d’eau aune cablurc de terre * celui- 
ci quoique très bon, &: où l’on eft à l’abri de ces vents, 
n’dc guère frequente pour être trop éloigné de la Ville Sc 
de Terre ferme. 

L'autre eft dans Je fond de la Baye auprès du Village de 
Talcagttana, à cinq ou fix brades d’eau fond vie vafe noire 
molle. Pour venir A celui-ci il faut fè défier de laqùeüe 
de la balle dont je viens de parler, qui s’ulonge environ 
un quart de lieue à PESE, de ce qu i' en découvre de balle 
nier, où l’on ne trouve que trois b rafles d’eau. Pour l’évi¬ 
ter il faut en approchant de la Terre de tribord, tenir un 
petit Cap bas £fc coupé au fond de la Bay c ,, ouvert par une 
petite Montagne de même hauteur un peu plus avancée 
dansla terre, c’cfti dire le Cap de ITftero dcTalcaguana, 
’ la partie de l’Oüeft de la Colline d’Efpinofa ; 2c fi en 
même temps on tient la pointe du Sud de la Quiriquinc 
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d’alignement avec h partie de l’Oüeft de cette lilc, on eft 
rrécifement au bout delà quciie, enlùiec on s’approche des 
mai Ions de Talcaguana, jufqu’à ce qu’ayant fermé la Qui- 
riquinc parla pointe de la Her. unira, on trouve cinq ou 
fêpt bradésd’eau, alors on peut moiiillcr à l’abri des Mords. 
II faut encore prendre garde de ne pas trop s’aproclicr de 
Talcaguana, de peur d'une baffe qui cil à demi cablure de 
terre, cer endroit eft le leuî où l’on foie en Idrcte dans le 
temps que régnent les vents de Nord ; mais en Elle 011 
peut moiiillcr devant la Ville au NO du Château, ou ce 
qui eft la même choie au SE, de la pointe du Sud de la 
Quiriquiné, en la fermant par le Cap du large de Talca¬ 
guana, ou au devant Plrcquin à un bon quart de lieiie de 
terre, de peur des bancs de rochers. Par tout il y a com¬ 
modité d’eau douce &de bois à feu, & même pour la con- 
ftrucBon des Navires ; les Chaloupes mettent à terre fa¬ 
cilement en Efté ; en Hyver c’eft toute autre choie. 

Le lendemain de notre arrivée on envoya le fécond Ca- 
litaine lalner i'Otdor , Sc demander la permillïon de faire 
les vivres dont nous avions befoin , ce qui fut accordé fur 
le champ, de foi re que deux jours après nous établîmes un 
ma gaz in en Ville, & nous mîmes àTalcaguana cinq ou lix 
Matelots tachez du feorbut qui furent rétablis en peu de 
temps. Ainli dans notre traverfée qui dura cinq mois jour 
pour jour, nous ne perdîmes pas un homme, & n'eûmes 
prefque pas de malades: il eft vrai qu’il étoic temps d’arri¬ 
ver, plufteurs languifToient, êc nous manquions de bois à 
fen ; mais nous trouvâmes bicn-cot de quoi nous munir de 
tout ce qui nous manquait. La Conception eft (ans contre¬ 
dit la meilleure relâche de la Cote pour les befoins d’un Na¬ 
vire, èc pour la qualité des vivres qu’011 y prend; & quoi¬ 
que la Ville ne fait proprement qu’un bon Village, on y 
trouve des Compagnies allez agréables pour fe delallèr de 
l’ennui que l’on a dans un Vaiifeau, d erre toujours avec les 
mêmes perlbnncs. 


Bflfi Eïioiiii 
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4 $ RELATION DU VOYAGE 

Dcfcfiption de U Vide de Pence. 

La Ville de la Conception , autrement Penco , du nom da 
lieu en Indien * , elt lîtuée à la C ote du Cliily fur le bord 
de la mer au fond d’une rade du même nom du coté de l’Jjft 
par 36 d 4i / 53 de latitude Auftrale,& peut-être par 7 j' 1 31'3 a' 7 
de longitude Occidentale ou différence du Méridien de 
Paris, iuivant l’obfervation du P, Fouillée. 

EUe fut fondée en l’année lyjo, par Pierre Baldivia 
Conquérant du Cliily , après avoir iitbjugué les Indiens 
des environs: il y fit une Forcerellè pour s’ailiirer une re¬ 
traite contre eux : mais ce General avant été tué, comme 

i i * 

je l’ai dit, Zautaro Chef des Indiens s’en rendît Maître, Sc 
enfui te Caupolican la dérruifit entièrement. Unfècours venu 
de S nitiwia y rétablit les Efpagnols, mais Lautaro les en 
cliaflà une féconde fois, enfin le Vice-Roy du Pérou ayant 
nommé Ion fils Garcia hïtirtado de Mendoca pour Gouver¬ 
neur du Chily à la place de Baldivia, l'envoya par mer 
avec un feeotirs de monde; celui-ci lous pretexte de venir 
faire la paix s’empara fans peine de I’Iile de la Quiriquine, 
d'où il envoya du monde pour bâtir une Forteredé fur le 
liant des montagnes de la Conception , où il mit huit pièces 
de canon. 

Aujourd’hui il n’y a plus de veftiges d’aucun Fort, la 
Ville efl ouverte de tous cotez, &: commandée par cinq 
hauteurs, dont celle de l’Hermicagc s’avance prcfque au 
milieu & la découvre entièrement ; on n'y voit pour toute 
défenfe qu’une batterie à Barbette fur le bord de la mer, 
qui ne flanque que le mouillage de devant la Ville qui efl 
à un bon quart de lieiie au N O ; mais outre qu'elle n’eft 
pas grande n’ayant que trente-cinq toiles de long & fêpt 
tic large, elle efl en allez mauvais état, la moitié fans plate¬ 
forme &peu fblidement bâtie demoîlon. 

Les canons n’y font pas en meilleur état, on y cn voit 
neuf de fonte de calibres bâtards de 13 à 17 livres de balle, 
t cil à dire de 14 à 18 d’Efpagne, dont il y en a quatre de 

montez 
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montez fur de mauvais aftuts : les plus grandes pièces ont 
n î pieds de long, 7 pieds du bourrelet de la volée aux 
tourillons, Ce 5 pieds 9 pouces du tourillon au bouton ; tou¬ 
tes ces pièces ont les lumières tellement évafées qu’on a etc 
obligé d’v mettre des grains de fer: elles font de la fonde¬ 
rie de Lima 1618, Se léii, 

A l’entrée de la Cour du Palais ou Mai (on de l'Qidor qui 
rient ordinairement la place de Gouverneur, on en a monte 
deux de quatre livres de balle auprès du Corps de Garde 
qui fait l’aile gauche de cette Cour. Ce peu de forces en 
fortifications n’cft point remplace par celle d’hommes Se 
de bons Çommandans. 

Le M.te (Ire de Campo cft un Officier general pour tout 
ce qui cft de la Guerre hors la Ville 5 c’eft ordinairement 
un Bourgeois fans expérience que le Prcfident du Oui y 
nomme pour trois ans : après lui cft un Lieutenant General 
du Preiidcnt,un Sergent major R des Capitaines. Lés Trou¬ 
pes qu’il commande ne font pas nombreulès, à ne compter 
que les Blancs elles ne peuvent faire qu’un Corps de deux 
mille hommes mal armez, tant de la Ville que des envi¬ 
rons,dont il v a deux Compagnies d’infanterie, le refte elt 
tout de Cavalerie; les uns Se les autres croient à lafolde du 
Roy, qui envoyoit un Situado pour entretenir 3500 hom¬ 
mes , tant pour Sa defenfe de la Ville, que des Portes avan¬ 
ce/ ou G armions qu'ils appellent Pnfidios ; mais depuis 14 . 
ans cette paye a manqué & tout y eft en de (ordre, parve¬ 
nue les Soldats ont été obligez de fe difperfer cà & la pour 
chercher à vivre, de forte que II les Indiens vouloient le 
révolter, ils trouveroient les Lfpagnols fans defenfe Ren¬ 
dormis fti r ce qu’ils ont la paix avec eux. Ils ont neanmoins 
phtfieurs petits Forts ou Retranchemens de terre où ils 
ont quelques pièce; de canon, R quelques Milices R In¬ 
diens amis, qui font la garde quand ils veulent. 

Le plus avancé de tous ces Portes cft celui de Puren , 
qui eft 15 lieiics au-delà de la Rivière de Biobio : un peu 
plus en dedans cft celui del N^ftinucmo , R vers la Cote 
udravcQ , dont les murailles ionr prefque toutes abattues. 
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JO RELATION DU VOYAGE 

D.ms celui-ci, il y a lix pièces de canon de dôme livres de 
halle*, &. quatre pièces de quatre, coures la ns afin es; eniuitc 
le Ions; de la Rivière ionc ceux de S. Pedro , qui cil au-deçà 
de Biobio à trois licites de la Conception ; plus haut eft 
7 '.tlquemahiiult)$.tn Çbrifioval , M jîun.i , Se Yumbel. Ceux 
de Beroa , Colac , Repoa/ra, la Ymperial fie Tue « pci y font dé¬ 
truits & abandonnez, fie ne lubliitenc plus que dans nos 
Cartes depuis près de cent ans. 

Les Espagnols négligent mal à propos les défenfrs qu’ils 
pourraient avoir contre les ioulevemcns tics Indiens dont 
ils ont fou vent éprouvé les forces, & qui ne cherchent 
que l’occalion de les détruire, quelque apparence de paix 
qu’il y ait entre eux. 

Ce font les ïncurfions de ces Peuples qui ont fait tranf- 
orterà Santiago la Chancellerie Royale qui avoir etc éta- 
olic à la Conception en 1^67. A prdent depuis Philippe V. 
on n'y tient plus qu'un Gidor, c’eit à dire un des Chets de 
l’Audience qui lait la fonction de Gouverneur ou Comgi- 
dor&c de Chef de la indice doncle Corps s’appelle cavildo ; 
il cil compoic de lix RegiJares, deux A le aide. qui font com¬ 
me les Chefs de Police, un En feigne ou Aifcei Roval, un 
Sergent ou Ahnacd may«r Se un Dépolîtaire general - y tou¬ 
tes ces Charges font électives fie ne durent qu’un an. Leur 
lubie décent cil en noir avec la GelUle y le Manteau éclo¬ 
pée à la mode d’Elpagnc, 

Les memes maniions des Indiens qui ont fait ôter de la 
Conception le Tribunal de la Chancellerie Royale, v ont 
tranl'porcé le SiégéEpifcopal qu’on v voit aujourd’hui : de¬ 
puis qu’ils le font rendus Maîtres de la Ville sic la Ymp-rutl, 
où il avoir été établi, 1 Evoque s’ett retire à la Conception. 
Son DiocGe s’étend depuis la Rivière de Mau U, qui iért 
de bornes à celui de Santiago jufques au cbiloe , qui cil la 
Province la plus Sud habitée par des Espagnols & des In¬ 
diens Chrcdens. il ell Suffira gant de l’Archevêché de Lima, 
fon Chapitre n’eft compofé que de deux Chanoines fie de 
quelques Prêtres. 

Le peu de bons Sujets qui "e prefenccnt à la Prètrifej 
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l’ohii^cnt d'ordonner ceux qui n’ont feulement qu’une lc- 
crere teinture de Grammaire, ôc meme G peu qu’on en voit 
qui fçavcnt à peine lire le Mille! * on peut juger ft des Pa¬ 
yeurs G peu éclairez font capables de conduit. leurs ouail¬ 
les, Se par confequent de quelle manière font inftniitsles 
Indiens à qui Les Espagnols font obligez d’enfôigner la Reli¬ 
gion lorfqu'ils L'ont à leur Lervice. 

Les Moines, G j en excepte les Jeluites, font encore moins 
éclairez que le Clergé, Se fort adonnez au libertinage, 
que la trop grande vénération que les gens du Pais ont 
pour leur habit facilite beaucoup. Je puis rapporter ici un 
fragment du Sermon qui tut tait chez les Dominiquains le 
jour de la 1 ère de leur Patriarche, pendant que nous étions 
en relâche àTakaguaiu : Le Moine qui en fai (bit Pc loge 
s’étendit beaucoup lut l’amitié de Saint Dominique S: de 
Saint François qu’il çpmparoit à Anteros Sc àCupidon, en- 
fuite il avoua contre fes interets que Saint François croit 
le plus grand Saint du Paradis j qu’à -Ion arrivée dans ce 
Séjour bienheureux, la Vierge ne trouvant pointée place 
digne de lui, fe retira un peu de la demie pour lui en faire 
une entre elle6cle Porc Eternel; que Saint Dominique ar- 
nvant au Ciel, Saint François fon ami & fidèle témoin de 
fa iàintetc dans le Monde, voulut par humilité lui donner 
la moitié de (à place ; mais la Vierge à ces offres jugea que 
Saint Dominique étoit un grand Saint, & ne voulut pas 
iouftrir qu’il partageât la place de ion ami : elle Lè retira 
encore un peu pour lui en faire une toute entière ; de lorte 
que ces deux Saints aujourd’hui font afiis entre elle de le 
Pore Eternel. Qu’on ne croye pas ici que j’aye tan tiqué ec 
Dilcours pour me divertir, il eftdes témoins det; j ois \ aif- 
feaux qui peuvent en ailurcr la vérité. Quelle imprcilton 
doit faire pareil Dilcours dansl’eiprit des Peuples 6c par¬ 
ticulièrement des Indiens? (ans doute qu’ils regarderont 
les Apôtres comme de petits i üjets auprès de Dieu , en 
comparaifon de ces deux Fondateurs d’Orores ; car ces 
Peuples en fait de Religion feint d’un clpnc fort épais. 
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DES INDIENS DU CH 1L Y. 


A Ux environs de la Conception i! n’yagucrcs d'indiens 
qui foient véritablement Chrétiens, que ceux qui font 
fubjuguez 2 c au fcrvice des Etpagnols, encore a-t on lieu 
de douter qu'ils le foient autrement que par le Baptême, 
& qu’ils t’oient inftruits des points eilèntiefs de la Religion : 
Ce qu’il y a de vrai, c’eft qu’on les voit poullèr le culte des 
Images bien près de l’idolâtrie, ils les prennent tellement 
en affection, qu'ils leur portent fouvent à boire 2c à man¬ 
ger, ne jugeant des choies que par ce qui trape les tons, 
tant ils ont de peine à concevoir qu’il elt dans les hommes 
une aine qui peut être fcparée du corps. Si l’on n’a pas foin 
de leur faire entendre qu’en joüillànt de la Béatitude, les 
Saints voyeur eh Dieu ce qui le paiïè ici bas, qu'amii en¬ 
tendant les prières qu’on leur adrelle, ils intercèdent pour 
nous, 2c que leurs Images ne tout que des lignes employez 
pour nous retracer leurs actions ; on ne doit pas trouver 
étrange qu’ils leur portent à boire &à manger, nuit que les 
voyant chargez d’habits magnifiques, 2c encenlèz par les 
Efpagnols, ils s’imaginent qu’il leur faut encore des aiimens 
pour les nourrir , 2c que la fumée de l’encens ne fufHt pas 
pour les repaître. 

Les Indiens de la frontière, fur-tout le long de la Côte, 
parodient allez portez .i embralïèr notre Religion , ti elle 
ne dctendo.it pas la polygamie 2c l’yvrognerîe ; il y en a 
même quelques-uns qui te font baptiier, mais ils ne peu¬ 
vent fs taire violence lur ces deux articles. L’Evêque de la 
Conception , Houvanfeila M>nicm , taitant la viiire de ton 
Diocèle en 1711, fut attendu au-delà de la riviere de Lîio- 
hio par plus de quatre cens Indiens, qui s’etant imaginez 
qi :! venoit pour leur oter leurs te ni mes, voulojenr ablo- 
lument 1 égorger. Il n’eut rien de plus prctTè pour le tirer 
si affaire que de tacher de les defabujer 2c les alfurer qu’il 
ne vouloir leur taire aucune violence. Je me fuis informe 
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avec foin de leur Religion, 6c j’ai appris qu’ils u’en avoient 
aucune, Un Jeluite de bonne toi, Procureur des Millions 
que le Roy d'Elpagne entretient au Chily, ni’ailùra qu’ils 
ëtoient de vrais Athées, qu’ils n’adoroient rien du tout, 
& le mocquoient de tout ce qu’on pouvoient leur dire ü- 
delliis; qu’en un mot leurs Peres n’y failoient aucun pro¬ 
grès : ce qui ne convient pas avec les Lettres ëdiHantes des 
Millionnaires, Tome S, où l’on dit qu’ils font beaucoup de 
converfionsà Naluielhuapi par les 4s 11 , a jolieiiesdela mer, 
clic/, les Puelehes 6c les Poyas[cn 1 ^04. J Neanmoins ils pé¬ 
nétrent jufques bien près du Detroit de Magellan, & vivent 
avec eux (ans qu’ils leur fartent aucun mal ; au contraire ces 
Peuples ont une elpéce de vénération pour eux: mais ils pour¬ 
ront dans la luire taire quelque t ruie, parcequ’ils demandent 
aux principaux Caciques leurs fils ai nez pour les in (bai ire. 
Ils en elevent un certain nombre dans leur College de CbiL 
Lm y dont le Roy doit payer la penfton ; 6c quand ils font 
grands ils les renvoyentà leurs parens, inflruits delà Reli¬ 
gion, 6c élevez dans les Lettres Eipagnole.s ; de forte qu’il 
s’en trouve aujourd’hui chez eux qui font Chrétiens, 6c iè 
contentent d’une femme. 

Une marque que les Indiens du Chily n’ont aucune reli¬ 
gion, c’eft qu’on n’a jamais trouve chez eux ni Temples, 
ni vdbges d’idoles qu’ils a vent adorez, comme on en voit 
encore aujourd’hui en plulicurs endroits du Pérou, parti¬ 
culièrement au Cufco, où l’on voir encore le Temple du 
Soleil : 6c s’il y a chez eux quelque apparence de iortilege, 
ce n’elt autre choie que l’ulâge du poifon , dont ils le fer¬ 
vent fort fou vent. Au relie il s’en trouve qui cro vent une 
autre vie, pour laquelle on met à ceux qui meurent de quoi 
boire , manger 6c s’habiller dans le tombeau. Les Curez 
i fpagnols n’ont pas aboli cette ceremonie parmi ceux qui 
font Chrétiens; comme elle leur tourne à compte, ils tien¬ 
nent la place du défunt, ainlï qu’on l’a viî à Talcagtiana. 

Les femmes de ceux qui ne font pas Chrétiens, demeu¬ 
rent pendant plurteurs jours for le tombeau de leurs maris 
a leur faire la cuifinc, à leur iccter for le corps de la Chicha 
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qui cft leur boiffon, & leur accommodent leurs bagages 
comme pour faire un voyage de longue durée. 11 ne faut 
ras croire pour cela qu’ils avent une idée de la fpiritualice 
de i’ame ni de ion immortalité, ils la regardent comme 
quelque choie de corporel qui doit aller au-delà des mers 
dans des lieux de plaifirs, où ils regorgeront de viandes & 
de.boulons ^ qu'ils y auront plulieuV.s femmes qui ne feront 
point d’en fans, qui feront occupées à leur faire de bonne 
Chiclia, à les fervir, &c. 

Mais iis ne croycnt cela que très confufément, & plu- 
fieurs le regardent comme une imagination qu’ils fe iont 
forgez. Quelques Efpagnols s’imaginent que cette idée leur 
cil venue par une corruption de la doctrine que S. T bornas 
avoir enieignee de l’autre cote de la Cordillère ) mais les 
railons fur lelquelles ilsfe fondent pour dire que cet Apôtre 
A: S. Barthelemi font venus dans cette Province , font li 
pitoyables, quelles ne méritent pas qu’on les rapporte. 

Les Indiens du Chily n’ont parmi eux ni Rois ni Souve¬ 
rains qui leur prcfcriveut des loix : chaque chef de famille 
croit maître chez lui -, mais comme ces familles ont aug¬ 
menté , ces chefs (ont devenus les Seigneurs de plu heurs 
vailaux qui leurs obufLur fans leur payer aucun tribut, les 
Iifpagnols les appellent Cdayurï. 1 onces leurs prérogatives 
confirent à commander en temps de guerre, &c à rendre 
la jiiftice, ils fuccedcnt à cette dignité par droit d’ainefTe, 
Sc chacun d’eux efl indépendant de qui que ce foie, & maî¬ 
tre abfolu dans fbn domaine, fe ne parle pas feulement de 
ceux qui font èr.tves, c’eft à dire indompté/, mais encore 
d.e ceux que l’on appelle de Redite! : on ; car quoique par un 
! mire de Paix ils avent bien voulu rcconnoîcrc le Roy 

s 1 

d’Hpagnc pour leur Roy, ils ne font obligez de lui payer 
d’autre tribut qu’un fecours d’hommes pour rétablir les 
Fortifications, fie fe défendre contre les autres Indiens. On 
fait monter le nombre de ceux-ci a i.t. ou 1500. 

! I n’en clt pas de meme de ceux qui font fubjuguez, qu’on 
appelle i \nutcovaf , ceux-là font tributaires du Roy d'Lf- 
pague, à qui ils doivent chacun la valeur de dix piaftœs 
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par an , en argent ou denrées, &: four encore employez 
au fer vice des ramilles Espagnoles d qui Sa Majefte Catho¬ 
lique accorde ou pour rccompcnfe de leurs belles actions 
ou bon Icrvicc, ou pour de l’argent, un nombre d’indiens 
qui font obligez de lervir comme Valets, & non pas comme 
Efclaves ; car outre la nourriture, on doit leur paver trente 
cens par an, & s’ils ne veulent pas lervir, iis en lone quittes 
en donnant dix cens d leur maître , ce qui s’appelle une 
Commandent. Leur âge de fer vice cil depuis 16 jufqu’à yo 
ans ; au-dcflu-s&.in-tîdîdus ils (ont libres de le faire. Outre 
les Indiens Enccmenderos^ les Eipâgnol$,duChily feulement, 
en ont a leur Icrvicc qui (ont F le laves achetez des Indiens 
libres, qui leur vendent volontairement leurs enhvns pour 
du vin, pour des armes, pour de la clincâilleric,£ec. Comme 
c'eft un abus tolère contre les Ordonnances du Rov d’EL 

4 

iagne, ils ne font pas efclaves comme les noirs j ceux qui 
es achètent ne les peuvent revendre qu'en cachcrtc, &; 
avec le confentement de l’Efclave, qui peut avec une lettre 
é'Ampitro^ c’eft d dire de protection, redemander là liberté. 

Pour ccc effet il y a dans chaque Ville, dans l’Audience 
de Santiago , un Protecteur des Indiens à qui ils ont re¬ 
cours. 

C’eft auiïi par la raifon de tolérance, que les énfans des 
Efdaves ne fuivent pas le fort du ventre, comme il eft porté 
par les Infticuts de juftinicn, lorlqu'ils fontd'un pere Fnco- 
mendero, c’eft à dire Valet de Commanderie, pareeque ce 
dernier étant permis, les avantages lui doivent tomber pré¬ 
férablement à l’autre mélange du fàng Elpagnol affran¬ 
chit ceux que le pere veut bien rcconnoîtrc, éc donne droit 
aux Me(iices* de porter du linge. ,, * 

rs r * t» \ ■ ~ r r f -i £ ^ H UitC 

Pour je avoir d ou vient terre efpcce d elekivage, il mut indienne, 
remonter à la conquête du Pérou. Les particuliers qui en 
font les premiers auteurs,dévoient par leur convention avec 
le il ov d’Elpagnc, avoir les Indiens pourciclaves pendant 
toute leur vie, après laquelle ils tomberaient aux aînezdes 
familles, ou à leurs femmes, en cas qu’ils mourullènt lans 
enfans. 11 y avait en cela quelque apparence de juftice, nun 
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feulement pour les récompenfcr de leurs peines 5 e de leur 
bravoure, mais encore parecqu’ilsav oient entrepris & pour- 
fuivi cette guerre à leurs propres frais. Neanmoins comme 
jj s rraitoient inhumainement leurs Eiclaves, quelques gens 
de bien touchez de compaûion pour ces pauvres malheu¬ 
reux , rcpreiënterent vivement à la Cour d’Efpagae, qu'ils 
les maltraitoient, non feulement par des impolirions excef- 
fives, mais encore qu’ils en venoient aux dernières cruati- 
tez lùr leurs pcrfônnes, julqu a les tuer, 
charic Qii-ïit On lit attention .i ce defordre, 5 c pour y remédier l'Em- 

RÔTda'i ^ pereur envoya au Pérou en 1541, B Life a b! unes de Vcla en 
£ nr. ' qualité de Vice-Roy, avec ordre de faire décharger les 

Indiens des importions qu’on leur mettoit, ik leur rendre 
la liberté 5 mais comme la principale richeflé des Colonies 
confite dans le grand nombre d’Elclaves, particulièrement 
parmi les Eipagnols qui ne daigneroienc travailler de la 
main, la plupart refulcrent d’obcïr à des ordres qui leur 
parurent trop lèveres, 6c dont l’execution les auroit réduit 
en quelque façon à la mendicité , ils ne voulurent donc 
point rcconnoître le nouveau Vice-lloy, ce qui eau la ces 
grandes guerres civiles que l’on voit tout au long chez. 
Ztir. ’te. 

Enfin, pour trouver un adouciilëmcnt à l’elclavage des 
Indiens 6c ne pas ruiner les Eipagnols, le Roy s’empara de 
ceux dont les Maîtres mouroient, 6c il les a donnez dans 
la fuite à les Officiers 6c à plufieurs autres, aux conditions 
que je viens d’expliquer. 

Cette fervitude de Commande rie a été la eau fl' des 
cruelles guerres que les Eipagnols ont eu avec les Indiens, 
ils voulaient bien reconnaître le Roy d’Efpagne pour leur 
Souverain ; mais comme gens de bon lênsils vouloient con- 
lervcr leur liberté, 6c ce n’a été qu’à ces conditions que 
s’ell faite la dernicre Paix il y a 25 on ans : car quoique 
ces Peuples nous paroiülnt làuvages, ilsfçavent très bien 
s’accorder liir les intérêts communs. Ils s’âlllmblcnt avec 
les pins anciens,& ceux qui ont de l’expericncc ; les’il s’agît 
d une affaire de guerre, ils choilillcnr fins partialité un 

General 
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General dun mérité & d'une valeur connue, & lui obéit 
is_nt exactement , c e(t par leur bonne conduite 6c leur bra¬ 
voure çjü ils ont empêche autrefois I‘y du Pérou d’entrer 
dicz eux, 6c qu’ils ont arrêté les Conquêtes des Efpagnols 

qu’ils ont borné à la rivière de lîiobio 6c aux montagnes 
de la Cordillère. ° 

Les foi malitez de leurs alîemblces ionrdc porter dans 
U , nt l kg*Campagne, qu’ils ehoiliflè'ns pour cela , beaucoup 
oc boiflon , 6c quand iis ont commence à boire, le plus an- 
cmi , ou celui qui par quclqu autre titre doit haranguer les 
aunes, prend la parole pour cxpoler ce dont il s’agir, & 
dit ion ientiment avec beaucoup de force 5 car on ditqu’ils 
ont njtui chôment Eloqucns , après quoi la pluralité des- 
\ojx tait la deliberation ; onia publie au Ion du tambour, 
on donne trois jours pour y penfer, & iî dans ce temps on 
ivv trouve point d'inconvénient , on exécuté infaillible- 
i>K.ic le piojcty après avoir confirme la réfutation 6c pris 
des moyens pour y rciifïîr, r 

Ces moyens le réduifenc à bien peu de choie-, car les 
Caciques ne tou rnilîent rien à leurs lu jets pour faire la 
gucne. ils ne font que les avertir, 6c chacun apporte avec 
loi un petit lac de forme d’Orgc ou de M.ns, qu’ils dé¬ 
trempent avec de l’eau 6c Je nourrirent avec cela rendant 
piuneurs jours. Chacun d’eux a auffi fon cheval 6c fes ar¬ 
mes toujours prêtes,, de forte qu’en un inftanr, ils font une 
Annce ians aucuns trais , & de peur d’être furpris, dans cha¬ 
que Caciquat for la plus haute éminence, il y a toujours 
une trompe faite de corne de beuf, de maniéré qu’on peut 
1 entendre de deux lieues à la ronde, d’abord qu’il leur 
urvient quelque affaire, le Cacique envoyé fbnner cette 

trompe, 6c chacun fçait de quoi il s’agit pour fe rendre à 
ion poffe. 

Notre pauvreté, difoient les Suites à Alexandre, fera c-. 
toujours plus agile que ton Armée chargée des dépouilles « 
t étant de Nations, 6c quand tu nous penferas bien loin, » 
tu nous verras a tes trouflès , car c’eff avec la même vi- «■ 
te e que nous pourfoivons & que nous fu ïon s nos cnnemis, ><. 

C, L. 7 . ][ 


À fTcnibî^cï 
des Indiens* 
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5 Leurs armes ordinaires font des piques & des lances 
qu'ils jettent avec une adreflè extrême, plu heurs ont des 
hallebardes qu’ ,1s ontpriies aux Efpapdls, ÏÎS ont auiiuies 
haches & des Ebres qu’ils achètent d’eux en quoi .ceux U 
manquent de politique 5 car .1 cil a craindre qu un jour ,1s 
ne foient fc&cttcz de leurs propres verges. Ils Je ferveiît 

auih mais plus rarement,de dards, défichés, de mallues, 
Je frondes 6: de kqStic cuir, qu’tU numcncfi adiutccmcm, 
«u'ils enlacent un cheval à la courie par telle parue quils 
veulent. Ceux qui manquent de ter pour les fléchés le 1 er- 
v ait d’un bois, qui étant durci au teu, ne le ceae_ gucres a 
l'uier A force de faire la guerre aux Elpagnols ils ont ga- 
,’ 1C des cuira lies 8c toute l’armure, & ceux qui n’en ont pas 
" en font de cuir cru qui reliftent à 1 épée, 5 c ont eet avan¬ 
çât fur les autres, qu'elles font légères & peu «italien- 
t . J ui s le combat, au reftê, ils n’ont point d’armes uiuK>r- 
mes chacun fe fert à ton gré de celles qu’il manie le mieux, 

I eut manière de combattre elt de tonnci des clcadrons 
. 1 /files de Ko OU 100 hommes armez les uns de piques, 5c 
les autres de fléchés entremêlez, quand les premiers Jonc 
forcez ils fe fuceedent les uns aux autres li vite, qu’il ne 
paroît pas qu’ils ayent été rompus. Ils ont toujours loin Je 
s’aflurer une retraite auprès des Lacs ou des Marais ou fis 
font plus en fureté que dans la meilleure Fortereflc. Ils 
marchent au combat avec beaucoup de fierté au Ion de 
leur tambour, avec des armes peintes, la tetc ornée de 
panaches de plumes, & .avant que de donner bataille le 
General fait ordinairement une harangue, après quoi ib 
frappent tous des pieds, 5c jettent des cris épouvcntahlcs 

pour s’encourager au combat. _ _ 

Quand ils font obligez de le fortifier ils font des palma- 
des, ou fe retranchent feulement derrière de gros arbres, 
au devant ils font de dillance en dilcancc des puits, dont 
ils hcrüTcnt le fond de pieux plantez debout avec des opi¬ 
nes, 6c les recouvrent de gazon, afin qu’on y loir trompe, 
malheur à ceux qui donnent dans leurs pièges, car ils les 
déchirent, leur arrachent le ceeur qu’ils mettent en ni or- 
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ceaux 5 & rejettent iur leur fang comme des bêtes féroces j 
fi c’etl quelqu’un de confîderation, ils mettent (à tête au 
bout d’une pique, boivent enfuite dans le crâne, dont ils 
font enfin une tafib, qu'ils gardent comme une marque de 
triomphe • & des os des] arabes ils en font des flûtes pour les 
réjoüifiauces* qui ne (ont que d’affreufes y v rogne 1 ries, qui 
durent autant que la boiflbn qu'ils ont apportée. Cette cra¬ 
pule eft tellement de leur goût que ceux qui font C lire- 
tiens, célèbrent, ou pour mieux dire, profanent les teresde 

la Religion de cette manière. 

je fus témoin d’une fête que les Eltlavcs de Comman- 
dene de deux Efpagnols qui s’appeUoient Pierre, fc don 
lièrent le jour de la tccc de leurs Maîtres au Village de 
Talcaguana, auprès duquel nous étions mouillez,. Après 
avoir entendu la Meflc , ils montèrent à cheval pour courir 
la Poule comme on court lOye en France, avec cette dif¬ 
férence, que tous fe jettent fur celui qui emporte la tète pour 
la lui enlever, êc la porter devant celui à l’honneur de qui 
ils font la fête, en courant a toute bride ils fe heurtaient 
pour fe l’enlever, fé ramaiïbient en courant tour ce qu’ils 
Faifoient tomber à terre. Après cette couffê ils mirent pied 
à terre pour faire le repas dont l’appareil confiftoic en un 
grand nombre de tafTes faites de calebaflès, qu’ils appel¬ 
lent Mue, rangées en rond fur l’herbe, remplies de pain 
trempe dans une (huilé de vift&de maj s. Alors les Indiens 
ui traicoient apportèrent a chacun des Conviez une canne 
e Bambou longue de iS à 20 pieds, garnie de pain, de 
viande R de pommes attachées tout autour, enfuite après 
avoir tourne en cadence autour des viandes, on donna un 
petit Etendart rouge avec une croix blanche au milieu, a 
celui qui croit deftmé à faire le compliment aux Invitez. 
Ceux-ci de leur cote en députèrent un pour lui répondre, 
qui ha une converfarion de complimens fi longue, qu elle 


o 

c 


.tir 


a plus d’une heure, l’en demandai la raifon, R j’appris 
que c’étoit un effet de leur ftile, qui cft fi diffus que pom 
parler de la moindre choie, ils remontent ]ufqu .1 ion ori¬ 
gine , 6: font mille digrcfllom inutiles. 

Hij 


Leurs Tâ a. 
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Après avoir mange, ils mmirerenefurune efpece d’écha- 
faut Fuit en ampluteâtre, l’Etendart place au milieu, & les 
autres avec leurs longues cannes à cote. Là, ornez déplu¬ 
mes d’Autruches, de Flamans, 6c autres Oifeaux de cou¬ 
leur vive rangées autour de leurs bonnets, ils fc mirent à 
chanter au fon de deux Inftrnmens faits d’un morceau de 
bois percé d’un feul trou, dans lequel en FouHaat un peu 
plus ou moins fort, ils Forment un fon plus ou moins aiguêe 
plus ou moins lent -, ils s’accordoient alternativement avec 
une trompette faite d’une corne de Beu F ajoutée, au bouc 
d'une longue canne dont l'embouchure avoir une anche qui 
a le fon de la trompette j ils accompagnoient cette fini pho¬ 
nie de quelques coups de tambour, dont le bruit lourd Êc 
lugubre répondait a fiez bien à leurs mines, qui dans le plus 
fort de leurs exclamations n’aveuent du tout rien de gay. 
Je les examinai avec attention Fur le théâtre, & je ne vis 
parmi eux pendant toute la fetc aucun vifàge riant. 

Les femmes leur donnoienc à boire de 1 a ckicbtt , .efpece 
de bière dont nous parlerons ci-après, avec un infiniment 
de bois long d’environ deux pieds '-.compofë d’une tafle à 
manche d’un coté 6c d’un long bec de l’autre, creufé d’un 
petit canal fait en ferpentant, afin que la liqueur coule dou¬ 
cement dans la bouche par un petit trou percéau Fond delà 
rade à la tête de ce canal • avec cet infiniment ils s’enyvrent 
coin me des Bêtes en chantant, fans interruption, èi tous 
cnfemblcj mais d’un chant fï peu modulé, que trois notes 
iii'broient pour l’exprimer tout entier. 



Les paroles qu ils chantent n’ont de même ni rime ni 
ca ence, nid autre fujet que celui qui leur vient dans l’idée, 
tantôt ils racontent I hifloirc de leurs Ancêtres, ils parlent 
■..y leur famille, ils difènt ce qui leur fêmblc de la fête A du 


pour 
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on la fait, êcc. 
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Ec ce train dure jour fie nuit pendant qu’ils ont de quoi 
boire, ce qui ne leur manque qu'après plulïeurs jours, 
car outre que celui à l'honneur de qui ils font la fête, cil 
oblige de fournir beaucoup de boiilûn, chacun de ceux qui 
la célèbrent en apporte, invité, ou non invité. Ils boivent 
fie chantent quelquefois dix à quinze jours de fuite fins dif- 
continiier: ccLix que l’yvreilèabat ne quittent pas pour cela 
la partie j après avoir dormi dans la boiie, fie même dans 
l’ordure, ils remontent fur leur théâtre pour occuper les 
places vacantes fie recommencent fur nouveaux frais. Nous 
les avons vu fe relever ainfi jour fie nuit, fans qu’une groflè 
pluye fie un grand vent pu lient les détourner pendant trois 
fois 24 heures j ceux qui n’ont pas de place fur le théâtre 
chantent en bas fie danfènt coût autour avec les femmes, il 
l’on peut appeller danfer marcher deux à deux en fè cour¬ 
bant fie fe redreflânt un peu yîte, comme pour fiuccr fans 
quitter terre:ils danfènt auffi en rond à peu près comme 
nous. Ces fortes de divcrtillemens qu’ils appellent Qahoum 
Toubon , fie les Espagnols Dorrathcru yvrognerie, font telle¬ 
ment de leur goût, qu'ils ne font rien de confequence fans 
cefi; mais ils ont foin de deftiner une partie de leurs gens 
à les garder, pendant que l’autre s’cnyvrc fie iè divertit. 
Ceux qui font Chrétiens ne peuvent fè réduire à s’en palier, 
quoiqu’on leur reprcfênte les crimes qui en arrivent tous 
les jours:en effet, c’cft dans cc temps que fe renouvellent 
les querelles, l’on allure même que c’cft à ces rencontres 
qu’ils remettent de ie vanger de leurs ennemis, afin qu‘étant 
yvres ils paroillcnt exculables des ailàffmats qu’ils font ; 
d’autres s'enyvrent d’une telle force, 8c pendant tant de 
jours de fuite qu’ils en crèvent, ainli qu'il arriva a la rète 
dont je parle, parcequ’oucre la Chicha ils a voient beaucoup 
de vin. 

Malgré ces frequentes débauchés ils vivent des lîecics 
entiers fans infirmité/., tant ils font robuftes fie fairs aux 
injures de l’air ; ils fupportent pendant long-temps la faim 
fie la fuit dans la guerre fie dans les voyages. 

Leur nourriture ordinaire chez eux eft des Pommes de 
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6î relation du voyage 

terre ou Topinambours, qu’ils appellent Papas, d'un gouc 
aI f cz iulipide, du M.'tvi en cpic, limplcment bouilli ou rôti ; 
de la chair de Cheval 6c de Mulets, & prelque jamais de 
Beufqui leur fait mal au ventre, â ce qu’ils dite. Ils man¬ 
gent le May s de differentes manières, ou Amplement bouilli 
dans de l’eau, ou rôti parmi du labié dans un pot de terre, 
mis enluice en farine mêlée avec de l'eau * ce II ce qu’ils 
appellent OuUpv quand elle cfb potable, & Knbvil quand ils 
en font une bouillie epaille avec du piment 6c du fel. Pour 
moudre le May s après qu'il effc rôti, ils ont au lieu de mou¬ 
lin des pierres ovales longues d'environ deux pieds, fur Ici- 
que! les, avec une autre pierre longue de 8 a 10 pouces, ils 
l’ocraient à genoux à force de bras ; c’eft l'occupation ordi¬ 
naire des femmes, fefjg de cette farine donc ils font provi- 
ffon pour aller à la guerre , comme je l'ai clic, 5 c qui lait 
toute leur munition de bouche. Lorlqu’iîs palient dans un 
endroit où il y a de L’eau, ils la mêlent dans une corne ap- 
pellec Gu.tmpo, qu’üs ont toujours pendue à l’arlon delà 
îelle, boivent 5 c mangent ainfi lans s’arrêter. 

Leur boiilbn ordinaire eff cette Cliicha dont nous avons 


parle, ils en font de pluficurs fortes ■ la plus commune cit 
celle de Mays qu'ils font tremper julqu a ce que le grain 
creve comme li on vouloir faire de la Biere ; en 1 lice ils le 
font bouillir, 5 c en boivent l'eau froi le ^ la meilleure le fait 
avec du Mavs mâche partie vieilles lemmes, dont la fâlive 
caute une fermentation comme celle du Levain dans la 


pâte : au Cluly on en fut quantité avec des Pommes , à peu 
près comme du Cidre ; la plus forte 6c la plus effrmee cil 
celle qui le fait avec la graine d’un arbre appelle Ou mi an, 
elle elt a peu près lemblable à celle du Genièvre pour la 
greffeur 6c pour le goût ; elle donne à l’eau une couleur de 
Vin de Bourgogne, 5c un goût fort qui enyvre pour long¬ 
temps. Leur manière de manger chez eux, cil: de le ranger 
en rond ventre à terre appuyez lur les coudes, 6c de le faire 
lervir par leurs femmes. Les Caciques commencent à le 
fervir de tables 6c de bancs à l’imitation des Efpagnols. 

Leur couleur naturelle eft bazanée , tirant à celle du 
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cuivre rouge, en cela differente de eellc des fvluiatres , 
qui provient du mélange d un Blanc fié d une Negicfle j 
ectre couleur eft générale dans cour le Continent de l'Ame, 
riuvie tant Méridionale que Septentrionale : fur quoi il faut 
remarquer que ce n'eft point un effet de la qualité de 1 an 
qu'ony rdpire, ondes alimem dont les habitans fe nour¬ 
rirent' mais une affedion particulière du fang j car les 
de rendons des Êfpagnoîs qui s’y font établis & mariez avec 
des Européennes, & confervez fans mélangé aveç les Chi¬ 
liennes, font d’un blanc 6c d’un fang encore plus beau & 
plus frais que ceux d’Europe, quoique nez dans le Chily, 
nourris à peu près de même maniéré, & ordinairement du 

lait des naturelles du Pays. 

I es Noirs qu’on y apporte de Guinée ou d Angole, y 
ton fervent aufli leur couleur naturelle de pere en hls.lori- 

qu’ils s’en tiennent à leur efpcce. n 

II n’en eft pas de même de Pair du Brcfil fie de nos Kles: 

les Créoles, quoique nez d’un fang pur, y perdent cette 
blancheur vermeille des Européens, fie prennent une cou¬ 
leur plombée. Ici l’on ne s’appcrçoit d’autre cbaneemenc 
que de celui que caufe le mélange des differentes cfpeces, 
fort commun dans les Colonies Efpagnolcs beaucoup au 
Chily, mais particulièrement au Pérou, ou de trente via- 
ge$ à peine en trouve-t-on deux de la même cou eut, 
uns viennent du noir au blanc , comme les Mulâtres ; les 
autres retombent du blanc au noir, comme les Zsmbes hls 
de Mulâtres fie de Noirs s les uns viennent de 1 Indien au 
blanc, comme les Atejhccs, & les autres retombent du 
Mefticc à l’Indien i fie enfuite chacun de ces mélanges en 

forme d’autres à l’infini. , , 

De ce que je viens de dire, il femble qu d eft permis de 

peu fer que Dieu a formé parmi les Enfans de notre 1 ere 

commun , de trois fortes de carnations d'hommes , une 

blanche, une noire, fie une de couleur rougeâtre qui tient 

du mélange de l’une fie de 1 autre. _, rr „ 

L’Ecriture ne nous fait peut-être pas mention de cette 

dernière clpece ; mais on ne doute pas qu. elle ne par e 



































































! ■ Lai! 


‘i. 


<4 RE LATÎO N DU VOYAGE 

la féconde dans l«i perfonne de Chus petit-fils de Noë qui 
lignifie Noir, d’où l’on fait venir les Ahviïins & les ppüii 
tans duChufHfetn ou Churiftàn, ;i caufe de la conformité 
du nom. Ce fèntiment me paroit pins vrâifemhlablc que 
celui d’attribuer la couleur des Indiens à quelques mala¬ 
dies particulicrcs, comme l’ont penié quelques Médecins” 
Quoi qu’il en loir, les Indiens du Chily font de bonne 
taille, ils ont les membres gros, I’eftomac &lerôïàgelarge 
fins barbe, peu agréables, les cheveux gros comme du cnn’ 
fc plats, en quoi ils diffèrent encore des Noirs A des Mulâ¬ 
tres ; car les Noirs n’ont pour barbe & pour die veux qu’une 
laine cotonée fort courte, & les A lui acres ont des die 
veux courts & toujours fort crêpez. Quant à la couleur des 
cheveux, les Indiens les ont ordinairement noirs, 2e il dt 
rare d’en trouver qui tirent fur le blond, peut-être parcc- 

quïh le lavent fouvcnrla tête avec du Quillay , dont je 
parlerai ch après. ‘ ’ 1 

Les Pwctches fc les coupent à longueur d'oreille, & ont 

les veux extrêmement petits, ce qui" rend les femmes lii- 

oeu es ; ils n ont tous naturellement point ou très peu u’au- 

tie \irbe, que des mouffaches qu’ils s’arrachent avec des 
pincettes de coquillages. 

Il Ven trouve parmi ceux de la plaine qui ont le teint 
Ma ne, Sc un peu de rouge au vifige: ceux-ci font forcis des 
emmes pilles dans les Villes Eipagnoles qu’ils ont détrui¬ 
tes, Angol la Villarica, la Impérial, Tucapel, Baldivia, & 
Ulorno, ou ils enlevèrent tout, Séculières & Religieufes, 

* " qi !f e î 1 s ontcu des en f ins qui confervent encore un 
!. nc ,nat ion pour la nation de leurs meres, d’où vient 
T* V . ', L : iL *d uc toujours en paix ; tels font ceux du coté 
ce rauco, quoique leur pays foit le théâtre de la guerre 
que ont ours voilins. Depuis ce temps là on n’a plus fouf- 
eri de C onveas de Religieufes hors de Santiago. Ncan- 

i K, ins • veque de la Conception veut y en établir un fans 
crainte de pareille profanation. 

La manière de s’habiller des Indiens eff fi /impie, qu’à 

nc ünt ' 15 couverts j ils ont une chemifette qui leur va à 

la 
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Lâ ceint», fermée cle manière nu i! n v a quc le ivifTicrp rli' 
h tS»& d'un bras pour la meaU, ils 

une culotte ouverte tout le long des cuifles,leur couvre à 
peine leur nudité. Par dellus tout, en temps de pluyc ou 
pour fe mettre en habit décent, ils ont une efpcce de mao. 
ceau cane long comme un tapis de table fans aucune façon 
au milieu duquel eft une fente par où ils paflènt la tête - fin¬ 
ie corps,il fait à peu près l’effet d’une Dalmariqué. llsonc 
ordinairement la tète 6c les jambes nues j mais quand la 
neccflice ou la bienleance les oblige de fè couvrir ils ont 
un bonet d ou pend un colet qui le rabat pour couvrir les 
épaules, 6c une efpcce de brodequin ou gamache de lame 
aux jambes, fort peu fe couvrent les pieds à moins qu’ils 
ne ioient parmi des pierres 5 alors ils fè font des fandalés 
de couroye ou de jonc appellées Okta. Les Efpagnols ont 
pus i ufage du C lion y ou Poncho , 6c des brodequins, ou 
Poiunaf pour aller a cheval, pareeque le Poncho garantit 
de la pluye, ne fe défait point par le vent, 1ère de^-ouver 
turc la nuit, & Je capis cii câmpaére. 

Les femmes portent, pour tout habit, des robes ionmes 

fans manches, ouvertes du haut jufqu’cn bas d’un côtc\>ù 
elles font c roi fees & tenues par une ceinture fous la mamel¬ 
le , 6c fur les épaules par deux crochets d’argent avec des 
plaques de trois à quatre pouces Je diametîc ; cet habit 
s appelle aufli chony, il cil toujours bleu ou d’un minime 
tirant fur le noir. Dans les Villes elles mettent par defTus 
une jmsc 6c un Rtvos, 6c en campagne une petite picce 
d étoffe carrée nommée 1 que II a , dont les deux cotez font 
attachez fur le fein avec une grande cguille d’argent qui a 
une tore plate de quatre à cinq pouces de diamètre, & qu ils 
appellent Totcpos. Elles ont les cheveux longs, fou vent nef 
je/, par derrière, & coupez courts par devant, 6c aux oral¬ 
es i es plaques d aigent de deux pouces en carré comme 
des pendans d’oreilles,*qu’ils appellent Quelles. 

Leur logement n’eft jamais qu’une Cabane de branches 


r. il ^°nwî.nes cfa porroient rie frmMpfa’cs pendues zvcc un crochet, Vovez 
a I^fi üarrolini Ihom, de viteium finiag ma * Aiuilci 
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66 RELATION du voyage 

d'arbres, midi grande qu’il faut pour mettre à couvert une 
famille raïîèmfalêe. Comme il n’y a qu’un petit coffre Üc 
des peaux de mouton pour fe coucher, il ne leur faut pas 
beaucoup de place. Ils n'ont pas Pufage des clefs pourca- 
cher ce qui leur appartient, la fidélité chez eux cil relf 
madt-menr gardée ; mais chez les Efpagnols iis ne font pas 
il te ru pu leux , particulièrement les Ifridches, qui font d'a¬ 
droits voleurs. Toutes leurs marions font difperlèes ça A 
là jamais ils ne s’approchent les uns des autres pour vivre 
en lociete -, en quoi ils diffèrent sic ceux du Pérou ; tic forte 
qu’on ne voir dans tout le Chily aucune Ville, ni Village 
des naturels du pays. Ils tiennent même li peu a l’endroit 
où ils le logent, que quand la fautai lie leur prend de chan¬ 
ger, ils abandonnent ou cranfportent leurs maifons ailleurs 
d’où vient que l’art de leur faire la guerre, n'eft pas de le 


les 


aller chercher, mais de le planter au milieu du pays avec 
un petit nombre île troupes, les empêcher de iemer, rava¬ 
ger leurs campagnes, £c enlever leurs troupeaux. Cette 
maniéré d’être ddperfez ça & là tait paroîcrc le pays deferr; 
mais il eft en efflt très peuplé, & les familles lont très nom- 
breulès ; comme ils ont plu lieu r s femmes, ils ont aulli beau¬ 
coup d’enfans, c’eft ce qui fait leur richellc, parcÊjqu’ib 
les vendent, particulièrement les hiles qu’on achète pour 
femmes. ainlî elles (ont de vraves délaves, qu’ils revendent 
quand ils n’en lont pas contens, 6c qu’ils occupent aux pins 
rudes travaux de la campagne. Les hommes bêchent feule¬ 
ment la terre une fois l'an pour Iemer le Mays, les Hari¬ 
cots, Lentilles, Sc autres légumes dont ils vivent; & quand 
ils ont fini, ils s’allemblenc avec leurs amis, boivent, s*cn- 
yvrent, &: le repofent. Les femmes endure lêtnenr, arro- 
fent,&cueillent les grains; celle qui couche avec le Maître 
elt la euillniere pour ce jour-là, elle a foin de le régaler 
de tel lcr & brider Ion cheval ; car ils font tellement accou¬ 
tumez i ne point marcher, que n’eulTèntdls que deux cens 
i.is à taire , ils ne vont point à pied -, aufii font-ils de très 
sons hommes de cheval ; on es voit monter & defeendre 
par des endroits fiefearpez, que nos chevaux d'Europe ne 
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pourraient pas s’y tenir fans charge. Etant forcez, dans une 
déroute,de fuir dans les bois , ils lé mettent ions le ventre 
du cheval, pour n'etre pas déchirez par les branches des 
arbres. Enfin ils font à thécal tout ce qu’on raconte d'ex¬ 
traordinaire des Arabes,6c peut être les lûrpaflent-ils, Leur 
iélie cft une double peau de mouron, qui leur fert de nuit 
à lé coucher en campagne; leurs étriers lont des Jabots de 
bois carrez, tels que les Elpagnols en ont d’argent pour la 
parade, qui valent julqu’a quatre 6c cinq cens ecus. 

Il cft vrai que les chevaux leur étant venus d’Europe, Ils 
en ont imité l’équipage en faifànt de bois ou de corne ce 
qu’ils voyoient de ter ou d’argent. A s oir la quantité pro- 
digieufe qu’il v en a aujourd’hui dans tout ce Continent, il 
elt fiirprenant qu’en moins de deux cens ans ils ayent (i tort 
multiplie, que ceux qui ne tout pas d'une grande beauté 
ne valent à la Conception que deux fie trois écus. Nean¬ 
moins, comme je l ai dit ci-devant, les Indiens en mangent 
beaucoup, 6c 1 or fqu’ils les montent ils les ménagent îi peu, 
qu’ils en crèvent tous les jours. 

Pour tenir un compte de leurs troupeaux , A. conferver 
la mémoire de leurs affaires particulières, les Indiens ont 
recours à certains nauds de laine, qui par la variété des 
couleurs 6c des replis, leur tiennent lieu de caractères fie 
d’ecriture. La connoilTàncc de ccs noeuds, qu Us appellent 
guipas , eft une fciencc 6c un Jccret que les peres ne révèlent 
i leurs en!iins que lortqu’ilsJe croyent a la fin tic leurs jours ; 
6c comme il arrive allez iouvent que faute d'tlprit ils n’en 
comprennent pas le imftere, ces fortes de noeuds leur de¬ 
viennent un Jiijet d’erreur fie de peu d’ufagç, Pour luppleer 
au defaut de l’écriture , ils chargent ceux qui ont une heu- 
renie mémoire du Juin d'apprendre l’hiftoirc du Pays, fie de la 
réciter aux autres. C’eft ainlî qu’ils coniervenc le louve uir uu 
mauvais traitement que les Elpagnols ont tait a leurs ancê¬ 
tres loriqu’ils les ont iubjuguez , ce qui perpétue la haine 
qu’ils ont peureux : Mais lorfqu un leur rappelle les avan¬ 
tages qu'ils ont eu dans la fuite for ccs Etrangers,qu ils ont 
chaflcz de cinq Villes qu’ils avaient bâti dam leurs terres, 
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leur fierté naturelle fe ranime, & ils ne relpirent que l’occï. 
fion Je pouvoir les châtier encore une fois de la Concepciun 
mais pendant qu’ils voyent des Vailleaux François a lcr Si 
venir, iis n’oient lever le mafquc, perfuadez qu’ils donne, 
roient un bon (cœurs aux Elpagnols. Comme ils lune or. 
gueilleux, ils fouffrent avec peine la vanité de ceux qui 
veulent le-» commander-. Neanmoins ils fçavenc dillimuler 
& font commerce avec eux de bouts, chevres & mulets, 
lus reçoivent chez eux, & les régalent comme amis. 

Un François qui avoir accompagné un Eipagiml pont 
aller faire commerce chez les Pnekhes , Nation d'indiens 
jufqu ici indomptez qui habitent les montagnes de la Cor. 
diliere, m’a raconte de quelle maniéré on s’y nrenoit. On 
va directement chez le Cacique ou Seigneur du lieu, le pre- 
lêntcr devant lui la ns rien dire ; lui prenant la parole dit an 
Marchand : Es-tu venu ? à quoi ayant répondu :1e litis venu. 
Que ni’apporte-tu, reprend-t-ü>|e t’apporte en prefenedu 
vin, article ncceflaire, 6c telle chofe. A ces mots le Cacique 
ne manque pas de dire; Que tu lois le bien venu -, il lin donne 
un logement auprès de fa cabane, où fes enfans 6c lès fem¬ 
mes , en lui tailant la bien venue, vont chacun demander 
au 11 i un p relent, qu’il leur tait taire quelque petit qu’il foit. 
En même temps le Cacique fait avertir avec une trompe fes 
lùjcts dilperfez, comme je l’ai dit, pour leur donner avis 
de l arrivée d’un Marchand avec qui ils' peuvent traiter; ils 
viennent N voyent les marchandées, qui font des couteaux, 
des haches, peignes, éguilles, fil, miroirs, rubans, &c. Il 
meilleure de toutes feroit le vin, s'il n’etoit pas dangereux 
de leur fournir de quoi s’enyvrer, pareequ alors onn’eftpas 
en fiirete parmi eux, puifqu’ils le tuent eux mêmes. Apres 
avoir convenu de troq, ils les emportent chez eux fins 
payer, de forte que le Marchand a tour livré fans fçavoir à 
qui , ni voir aucuns de les debiteurs. Enfin quand il veut le 
ietirer, le Cacique par un autre coup de trompe, donne 
ordre de payer ; alors chacun amené fidèlement le bétail 
qu il doit ; 6c pareeque ce (ont tous Animaux (àuvages, 
comme mules, chevres 6c particulièrement des beurs fie 
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des vaches, il commande un nombre d’hommes fuffifant 
pour les amener jufques fur les frontières des Terres Efpa- 
gnolcs. On peut remarquer parce que je viens de dire, que 
l’on trouve parmi ces Peup es que nous appelions Sauva¬ 
ges, autant de police 6c de bonne foi que chez, les Nations 
les plus éclairées éc les mieux gouvernées. 

Cette grande quantité de Petits 6c tic vaches qui le con¬ 
taminent au Chily ou on en tue beaucoup cous les ans, vient 
des pleines dit Paraguay, où les campagnes en lotit cou, 
vertes. Les Puek lies les amènent par la value de Tapaupa, 
qu’habitent les Pcbvimues Indiens indomptez ■ c’eft le pal- 
lage le plus aile pour traverier la Cordilierc, parcequ’elle 
eft divilée en deux montagnes d’un accès bien moins diffi- 
cîlequelcs autres qui (ont prelque impraticables aux mulets. 
Il y en a encore un autre à Ko lieües de la Conception au 
volcan appelle la St S a Ve (lu A *, qui jette du feu de temps 
en temps, 6c quelquefois avec tant de bruit qu’on l’entend 
de cette Ville ^ par là on abroge extrêmement le chemin, 
& l’on le rend en lix Jbmaines à Buenofaires. 

C’elt par ces communications qu’on remplace cous les 
ans les troupeaux de beu fs 6c de chevres qu’on tue au 
Chily par milliers pour faire du fuif 6c de la Manteca, c'elt à 
dire de la graillé qu’on tire par l’ébullition de la viande, 
6c de la moelle des os, qui dans toute l’Amerique Auftrale 
Efpagnole tient lieu de beurc & d’huile, dont ils n’ont pas 
l’ulàge dans leurs ragoûts. 

Ils font fecher au lolcil, ou fumer la viande pour la con- 
lerver, au lieu de la là 1 er comme on fait en France. C’cft 
auflï de ces M<tt<incc$ ou Boucheries qu’on tire les cuirs de 
bouts, 6c particulièrement ceux de chevres qu'ils aprêtent 
comme du marroquin fous le nom de Çordouancs, qu’on 
envoyé au Pérou pour faire des tauliers, 6c pour d’autres 
ulàges. 

Outre le commerce des cuirs, fuifs 6c viandes filées, les 
lubitansde la Conception font encore celui du bled donc 
ils chargent tous les ans S ou ro Navires de 4 à yco ton¬ 
neaux pour envoyer au Callao, outre les farines 6c bdcuici 
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qu’ils fmirniflênc aux V aideaux François, qui y font Jet 
provisions pour ddccndre au Pérou Si pour retourner en 
Franie. Ce leroic peu pour un ii bon Pays li la terre y croit 
cultivée ; elle cil très Fertile, N ii facile .1 labourer, qu’on 
ne hait que la grater avec une cliarue faite le plus louvenr 
d’une feule branche d’arbre crochue tirée par deux bâtis- 
6c quoique le grain luit a peine couvert, il ne rend guère- 
moins du centuple. Ils ne cultivent pas les vignes avec plus 
de loin pour avoir du bon vin ; mais comme ils ne ica vent 
pas vermllér les Bouches, c’eft a dire les cruche.s de terre 
dans lclqucllesils le mettent, ils font obligez de les enduire 
d’un gaudron, lequel joint nu goût des peaux de boucs dans 
lelquellcs ilsletraniportent, lui donne un goût d’amertume 
comme celui de la Tliérique, fie une odeur auiquels on 11e 
s’accoutume qu’avec un peu de peine. 

Les traits leurs viennent de même, fans qu’ils a vent l’in, 
dultne de les greffer ! .es Poires&les Pommes viennent na¬ 
turel-ement dans les Bois, Si a voir la quantité qu’il y en a, 
on a île la peine à comprendre comment ces arbres ont pu 
depuis la conquête lé multiplier Scie répandre en tant d’en, 
droits, s il cil vrai qu’il n’v en eût point auparavant, comme 
on l'allure. 

On y cultive des campagnes entières d’une cfpece de 
Irai lier différend du notre par les feuilles plus arondies, 
plus charnues N fort velues • (es fruits font ordinairement 
gros comme une noix, fie quelquefois comme un oeuf de 
poule j ils font d’un rouge blanc î.itre & un peu moins de 
licars au goût que nos irai (es de Bois, j’en ai donne quel¬ 
ques pieds à M r de Jufîîeu pour le Jardin Royal, où l’on 
aura loin, de les faire fructifier. 

Outre celles-ci, il n’en manque pas dans les Bois de 1 .’- 
meme cfpece qu’en Europe. Au relie,toutes les Legumeqrc 
nous avons y viennent en abondance fie prefquc fans peine; 
il y en a même qti on trouve dans les campagnes (ans cul¬ 
tive!, comme d.s Navets,des Taupinanibours, de la Chico¬ 
rée des deux cfpeces, Sic. 

h es Jicioes aromatiques n’y lonr pas moins communes, 
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le petit Baume, la Meliflè, laTanclîe, les Camomilles, fa 
Mente & une efpece île PilofèlJle, qui a une odeur appro¬ 
chante de celle de l’Ablînche, y couvrent les campagnes; 
l’Alkekengi donc le fruit a plus d’odeur qu’en l’rance } une 
efpece de petite Sauge qui s’élève en arbriilèau, donc la 
iciulle reflcmblc un peu au romarin par fa figure fie par ion 
odeur d’eau de la Reine d’Hongrie, les Indiens l'appellent 
Palijn. C’eJl peut-être une efpece de Courir Affrkana fal- 
vùe adore , elle doit contenir beaucoup de principes volatils, 
fî l’on en juge par i’odoratfie parle gout. Les roièf viennent 
naturellement dans les collines fans avoir etc plantées, Ce 
l’cfpece la plus frequente qui y croit, y clt ou moins épi- 
neulequ’en 1 rance, ou tout-à fait (ans épines. 1! le trouve 
aulîi dans les campagnes une fleur fèniblable à cette efpece 
de Lis, qu’on appelle en Bretagne Gncrne^aifes , fie le P. 
leüillée Hemoroc.iUs floribus fur pur, ‘fccntihtts fîri.ifts, Ion 
nom en Indien clt Liuto fie non pas LUia, comme il dit:il 
y en a de differentes couleurs j fie des lix feuilles qui la com¬ 
ptant, il y en a toujours deux de panachées ; de la racine 
de cette (leur léchée au four on fait une farine très 


clie qui lert à fane des pâtes de confitures. 

On cultive dans les jardins un arbre qui donne une fleur 
blanche faite en clochette appelle Floripondio> le P.Fcüilîce 
rappelle Stramonoid.es arborcum oblomo & intégré folia frufht 
levi, l’odeur en dl très fuave, particulièrement la nuit, pille 
cfl longue de S à 10 pouces, fie en a quatre de diamètre 
par en bas, la feuille efl velue' fie un peu plus pointue que 
cellcdu Noyer. C’eftun refolurifadmirable pour certaines 
tumeurs, ils ont auflî pour le meme effet une efpece de Hc- 
der.t terre fris appellée Hicrba de h s comparûmes . 

Lorfqu’il arrive à quelqu’un une chiite violente qui fait 
jeteer le fan g par les narines, ils ont un remette infaillible* 
c’efl de boire la décoction d'une herbe appellce £fuincba- §ptbtth*m*ii 
nudi efpece de Sumelina , qui a une petite fleur jaune fie ruac. Xvu. 
rouge telle qu’on la voit ici * les autres petites herbes me- 
decinales que nous avons en France y lont aulîi fort com¬ 
munes connue les Capilaîres, & fur-tout quelques-uns pu- 
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rcils à celui de Canada.; les Mauves, Guimauves, Mercu¬ 
riale, Digitale, i'olipodc ëc Molcne, Mille-feüiile, Bec de 
Grue ordinaire & mu fqiiée, argentine, & plu (leurs autres 
qui me (ont inconnues 8c particulières au Pays. 

Outre les herbes mcdecinalcs, ils en ont pour les tein¬ 
tures qui ont la propriété de fouftrir le la von plu (leurs lois 
fans le déteindre ; telle cil la racine de Reilban efpece de ga¬ 
rance qui a la feuille plus petite que la notre, ils font com¬ 
me nous cuire la racine dans l’eau pour la teinture en rouge. 
Le Poi'jucll eft une efpece de bouton d'or ou Abresanum fc- 
mifia folia vi rente verrai eu Lifo , qui ceint en jaune avec la 
même ténacité, la tige teint en verd. Lanil e(t une efpece 
d’indigo qui teint en bien ; le noir fc fait avec la tige Scia 
racine de Panque^ dont la feuille eft ronde 8e ri Hue comme 
celle de l’Achante,elle a deux ou trois pieds de diamètre, 
quoique le P. Feuillue qui l’appelle Panke Anapodaphily folio, 
la borne à dix pouces, borique fa tige eft rougeâtre on la 
mange crue pour fe rafraîchir, elle cil fort aftringence; on 
la fait bouillir avec le Ai ah ëc le Gouthïon arbriilêaux du 
Pays, pour l'employer à la teinture en noir ; elle eft belle, 
8c ne brûle pas les étoffes comme les noirs d’Europe, on 
ne trouve cette plante que dans les lieux marécageux. 

Les Forêts font pleines d’arbres aromatiques, comme de 
différentes elpeccs de Mvrthc, d’une forte de Laurier dont 
1 ’ccorce a l’odeur du Sailliras, ci encore plus Lave ; du 
poldu dont la feuille a l’odeur de l'encens, & l’écorce un 
goût piquant tenant un peu de la canelle ; mais il lé trouve 
un autre arbre qui porte effectivement ce nom, quoique 
different de la Candie des Indes Orientales, qui en a la 
meme qualité ; il a la feuille comme le grand laurier, feule¬ 
ment un peu plus grande. Virgile femhle en avoir fait la 
deferiprion dans lés Georgiques, L. i. 

Jpfa ingens arbas faeiemque Jtmillima Livra , 

Et fi non a liant Lite ) a cl arei ado rem 
LtiUrm erat , folia hatid ullts labentia vernis 
plot apprima tenax ; animas , & olentia Âïcdi 
Ota fovtnt illo & fenibm medtcantur anhelis. 

Cet 























































































































DE LA MER DU SUD 

ils tueront plu fieu rs de ccs moi, tons du pi 11 daînn" ' 4îl 

ac Canelc, m le Cacin^ " g "*!* 

mains du General Efpaguo 1 [ le Marqué de 
de aix Cecrc ceremonie, quoique pratiquée pu- ,j,.'< f 
r 3%\ exemple dam 

C . aul aux Hebreux ch. ^dkwqueMoyfë ayant récité 
» devant tour le Peuple coures les Ordonnances',^ la Loi 
» pnr du fàng des Veaux & des Boucs avec de l'eau U N 
» a,ne tenue en ecarlare, & de l'by%e , & cn trn f ,î 
» le Livre meme, & lur tout le Peuple en dihnr rtai 

: S* TetaB “ t * rAllh ' ra >/« Ùicu a m wSè 

* lS r re d dé a c^Xe’,îe vîfe^idü 

tcHema*qaM„■>• „„ p[us . Poar fe 

*è s on F rc " d t ‘!' u,,c »>*«* appel)* ,1,/i i Æ? 
Li.tion ou de Lierre terreftre on A? Vur i • ? c 

[ île avec du fM 1*~„ » r 1 c Hyevta mora qu’on 

L r • ■ fe i ; s 011 fr °we, & l’endure paflè en deuv 

i,-d°Ei' aaS 1 U * ,t U’ arai *- Il v croît encore un ar. 
i C ’T^ m 1 cc °rcecn décoction foulage beau 

S ndro i 1 1 :;ie ' 1 porte un Fruit de couleur roucJ& fem 

** * 

efpece * “Sont IV p0Ur cer «“& * 1* JW/r 

tff un Liïoe TeftTuVvTf ’ *"5°* ,? llc dc . 

ta Rivière* ££?*• Lc ,0 ”8 * 

fcteiBcmi laeo,n)r,,d,„„\; v u ,E' 1 ’? ,i ’ r - s ’. r: '’ n 

2* Lu difficulté de le, rrerèporter pu' LR, ucre 'oü "fl 
”J * pas dta “ P»- “ Navire .1 l^Lclnt^S^ 

» hit «"«» * <»»! ‘--r 4 "***' r Ç &*[.-, ,ttù V ,n f fnngnint •. 

inm & mntm fafttlm,, £ 4 ^ ; «y«w f «,^ w . . 
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Loups ma¬ 
tins. 


- + relation du voyage 

ne peut en profiter. Les Cannes Je Bain boues font toi c 

^Les'iSmpagnesfont peuplées d'une infinité VOiféaux, 
JgtiSZL Je- Figeod Ramiers , beaaco». de Tour, 
te relies des Perdrix, mais qui ne valent pas telles défian¬ 
ce . quelques Beccalfines , des Canards de toutes Mîtes, 
d<mt Ü v en a une de ceux qu’ils appellent PaW «WSga 
mit une crête rouge fur le bec ; des Courlis, des Saitelles, 
des Pipelienes qui rdfemblent en quelque choie a ces oiieaux 
de mer qu’on appelle Mauves, &qui ont le bec rouge, droit, 
long , étroit en largeur, & plat en hauteur , avec un trait 
de même couleur fin* les yeux ,&onc les pieds comme ceux 
de P Autruche, üsfont d un bon goût-, des Perroquets, des 
PcJmlorados ou Gorges rouges d’un beau ramage , quel- 
nues Cienes fie des Mamans donc les Indiens cltimenc tore 
ks plumes pour en orner leurs bonets dans les fûtes, parce- 
tlv ,Viles font d’un beau blanc & d’un beau rouge, couleur 
qu’ils aiment fort. Le plaifir de la chafle y cil interrompu 
par certains oiieaux que nos gens appellent Criards, paite- 
oue des qu’ils voyeur un homme ils le mettent a trier fie a 
voltiger autour de lui, en criant comme pour avertir les 
autrS oiieaux, qui s'envolent des qu’ils les entendent i ils 
ont au-deilds de l’articulation de chaque aile une pointe 
rouge longue d’un pouce, qui eft dure & aigue comme un 
ergpt avec laquelle ils le battent contre les autres oiieaux. 

Wus prîmes un jour dans un marais un de ces fortes 
d’ Amphibies qu’on appelle Penyiinso u Pmgums, qui croît 
plus gros qu’un Oye * au Heu de plumes il ctoïc couvert 
d’une efpci de poil gris femblahle à celui des Loups ma¬ 
rins les ailes reilemblent même beaucoup aux nageoires 
de ces animaux. Pluficurt Relations en ont parle , parce- 
qu’ils font fort communs au Detroit de Magellan. En voici 

un deiïinc d’après nature. Planche XVI _ 

Les Loups manns dont je viens de parler s y trouvent c 
fi «rrande quantité, qu’on en voit iouvent les rochers cou¬ 
verts autour de Tille de la Quiriquine -, fis different des 
Loups marins du Nord, en ce que ceux-là ont des paras, 
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au lieu que ceux-ci ont deux nageoires alongëcs à peu près 
comme des ailes vers les épaules, £c deux autres petites qui 
enferment le croupion. La nature a neanmoins cou fer vé 
au bout des grandes nageoires, quelque conformité avec 
les partes ; car on y remarque quatre ongles qui en termi¬ 
nent l’extrémité, peut-être pareeque ces animaux s’en fer¬ 
veur pour marcher à terre oit ils le plaifent fort, & où ils 
portent leurs petits qu’ils y nourrirent de poiiïon, 6c qu’ils 
careifenc, à ce que l’on dit, tendrement. Là ils jettent des 
cris femblablesà ceux des Veaux, d’où vient qu’on les ap¬ 
pelle dans pluliturs Relation s, Veaux marins jiuais leur tête 
reiîèmble plutôt à celle d’un chien qu’à tout autre animal ; 

& c’éft avec raiion que les Hollandois les appellent Chiens 
marins. Leur peau cil couverte d’un poil fort ras &: touffu, 

Se leur chair ell fort huileuic , de mauvais goût, on n’en 
peut guëres manger que le foye ; néanmoins les Indiens du 
Chiloe la font f’echer, 6c en font leurs provilions pour fe 
nourrir • les Vaillèaux François en tirent de l’huile pour 
leurs beloins. La pêche en cil fort facile, on en approche 
fans peine à terre 6c en mer, &on les tue d’un feul coup 
fur le nez. II y en a de differentes grandeurs ; dans le Sud 
ils font gros comme de bons matins , & au Pérou on en 
trouve qui ont plus de iz pieds de long. Leur peau fertà 
faire des Bal fis on bâtons pleins d’air, au lieu de bateau : 

Mais à la Conception , les pêcheurs ne font que lier avec 
<îes éguillettes de cuir trois fagots de bois léger, en forte 
que celui du milieu loir un peu plus bas que les autres, 
femeteent en mer là deflùs. Le bois le plus propre à cela 
eft la tige d’une efpecé d’Aloes longue de iîx à fept pieds. 

Lorsqu'on cft en relâche à Talcaguana , on va fermer rüche, 
dans Eftcro, qui eft une petite Riviere au fond de la Bave, 
du même côté. On y prend quantité de Mulets, une ef- 
pece de Turbots appeliez Lenyuidas des Rovalos poiflàn 
de! icat fait comme un Brochet, qui a une raye noire fur 
le dos^ uneefpece de G radeaux, qu’on appelle dans toute 
la Cote, Poiflbn de Rois, Pcjc Rcycs , à caufè de la dëhca 
tclfe. 

K ij 
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7 5 RELATION DU VOYAGE 

La Conception elt H tuée dans un pays où tout abonde, 
non feulement pour les befbins de la vie ; mais encore qui 
renferme des richeflès infimes : dans tous les environs de la 
Ville il s’y trouve de l’or, particulièrement ;t douze licites 
vers l’Eft, à un endroit appelle la F.[tamia dclRcy , où l’on 
tire par le lavage, de ces morceaux <l’or pur, qu’on appelle 
en langage du pays Pcpitas , il s’en elt trouve de huit dix 
marcs de très haut aloi. On endroit autrefois beaucoup 
vers Anzol qui en elt à 14 lieues ; & li le pays droit habite 
par des gens laborieux, on en tireroiten mille endroits,où 
l’on cft perfuade qu’il y a de bons Lavadetos ; c’eft à dire 
des terres d’où on le tire en la failant feulement palfer dans 
l’eau, comme je le dirai ci après. 

Si l'on pénétré jufqu’aux Montagnes de la Cordillère, il 
v a une mrinitc de Mines de toutes fortes de Métaux &l de 
Minéraux, encr’autres dans deux Montagnes qui ne (ont 
qu’à douze lieiies des Pampa.r du Paraguay , à ccilt lieues 
de la Conception ; on a découvert dans l’une, des Mines de 
Cuivre pur, lï lînguüeres, qu’on en a vu des Pep/fas ou mor¬ 
ceaux ae plus de cent quintaux. Les Indiens appellent une 
de ces Montagnes Payai, .c’elt à dire Cuivre ^ iv Dom Juan 
Melcndc.s auteur de cette découverte, l’a nommée S Jofcph. 
il en a tiré un morceau de quarante quintaux, dont il fai- 
(oit, pendant que j’étois à la Conception, 11 x canons de 
campagne de lix livres de balle chacun. 

On y voit des pierres partie de cuivre bien formé, partie 
de cuivre impartait ; ce qui fait dire de cc lieu que la terre 
v cil cre.idîce , c’eft à dire que le cuivre s’y forme tous les 
jours.* Dans cette meme Montagne fe trouve aulll du Lapis 
ytzpli. 

Lautre Montagne voifine, appellée parles Efpagnols, 
Ce n o de $*¥ncs , elt remarquable par la quantité d'Aimant 
dont elle elt prelque entièrement compolée. 

Dans les Montagnes plus voifines, habitées par les !, ucl- 
ches, (è trouvent des Mines de Soufre & de Sel. A Talca- 
guana, à l’I requin, &: dans la Ville même, on trouve de 
très bonnes Mines de Charbon de terre, fans circuler plus 
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d’un ou deux pieds. Les habitons n’en fçavent pas profiter, 
îlsécoient meme fort étonnez de nous voir cirer dè la terre 
de quoi foire du feu, lorique nous en finies provifion pour 
notre forge. 

Pendant que nous étions en relâche, il vint une nouvelle 
du Chiloe par terre , que les Indiens s’étoient révoltez, 6-: 
avoient tue foixante Efpagnols de tout fexe. Effectivement 
ces pauvres Efclaves, pouilëz à bout par les cruautez des 
Efpagnols, &particulièrement du Gouverneur qui exigeoit 
de chacun une certaine quantité de planches dV/.r/î-, qui 
clt le bois dont on fait commerce au Pérou & au Chilv, 6c 
par d’autres tyrannies, ië fouleverent, fie tuèrent treize ou 
quatorze Efpagnols 6c une femme : Mais ceux ci lé range 
rent cruellement ; s’étant r a démis lez, ils firent main balle 
hir tous ceux qu’ils rencontrèrent, ils les alloient meme 
chercher dans les Ilies pour les égorger. On dit qu’ils en 
tuèrent plus de deux cens, pour rétablir leur crédit 6e l’au¬ 
torité des Blancs qui ne font qu’un petit nombre en com¬ 
parai Ion des Indiens 5 car on ne compte dans cette Pro¬ 
rince que mille ou douze cens hommes capables de porter 
les armes, 6c il y a tout au moins dix fois autant d’indiens ; 
mais iis font naturellement timides & dociles, & ne feavent 
point profiter de la non-c balance dans laquelle vivent les 
Efpagnols qui font mal armez, 6c n’ont qu’un féul petit Fort 
à Qbacdo , qui elt toujours dépourvu de munitions de guer¬ 
re; car pour la Ville de C<ifiro , on en compare les forces à 
celles de la Conception. Il (croit neanmoins de confcqucnce 
pour eux d'avoir des forces dans ces îlics, par Ce que f] les 
Nations d’Europe voulaient faire quelque entreprifé dans 
la Mer du Sud, il leur feroit facile de s’en emparer ; hors 
le vin, on y trouveroit tous les rafraîchiflêmens 6c les vivres 
necefiaires; on en tire même beaucoup d'Ambre gris. 

Les Indiens des environs du Chiloe s’appellent Chonos , 
ils font tout nuds quoique dans un Climat fort froid, 6c 
parmi les montagnes ; ils le couvrent feulement d’une peau 
coupée en quatre fans autre f açon, dont ils fc croifentdeux 
coins fur l’eftomach; des deux autres, l’un leur vientlur la 


I iGTOÎtC au 
Chiloe. 
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7 S relation du voyage 

tccc, & l’autre leur tombe en pointé fur le dos. 

Plus avant dans les terres cil une autre nation d’indiens 
Geansj qu'ils appellent Caucahuts ; comme ils font amis des 
Clionos, il en vient quelquefois avec eux jufqu’aux habi¬ 
tations Eipagnoles du Chiloe. D. Pedro Molma qui avait 
etc Gouverneur de cette Ifle, 6c quelqu’ati très témoins ocu¬ 
laires du Pays, m’ont dit qu’ils avoient approchant de qua¬ 
tre varies de haut, c’eft à dire près de 9 ai c pieds ; ce font 
ceux qu’on appelle Patay>ns , qui habitent la Cote de lT.it 
de la terre deierte dont les anciennes Relations ont parlé, 
ce que l’on a en fui te traite de fable, pareeque l'on a vu 
dans le Detroit de Magellan des Indiens d’une taille qui 
ne iurpallôit point celle des autres hommes j c’eft ce qui a 
trompé Froger dans (a Relation du Voyage de M. de Gen- 
nes :car quelques Vailleaux ont vu en meme temps les uns 
6c les autres. En 1704 au mois de Juillet, les gens du Jac¬ 
ques oc Saint Malo que commandait Harinron, virent lèpt 
de ces Gcans dans la Bave Grégoire ; ceux du Saint Pierre 
de Mar ici Ile, commandé par Carman de Saint Malo, en 
virent (ix, parmi lefquels il y en avoir un qui portait quel¬ 
que marque de diltinction pardellus les autres ; fes cheveux 
etoientpiiez dans une coeft'ede blets faits de boyaux d’oi- 
ieaux avec des plumes tout autour de ta tète , leur habit 
ctoit un iàc de peau dont le poil étoit en dedans ; le long 
du bras dans la manche, ils tenoient leurs carquois pleins 
de déclics, dont ils leurs donnèrent quelques-unes 6c leurs 
aideront à cchoüer le Canot; les Matelots leur offrirent 
du pain, du vin 6c de l’eau de vie; mais ils refuièrent d’en 
goûter, le lendemain ils en virent du bord plus de zco at¬ 
troupez. Ces hommes quoique plus grands, font plus ien- 
liblcs au froid que les autres, car les petits n’ont pour habit 
qu’une /impie peau fur les épaules. 

Ce que je viens de raconter fur le témoignage de gens di¬ 
gnes de foi, eft li conforme à ce que nous liions dans les Re¬ 
lations des plus tameux Vos ageurs, qu’on peut ce me lem- 
ble croire /ans legereté, qu’il y a dans cette partie de l'Amé¬ 
rique une nation d'hommes d’une grandeur beaucoup au- 
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deflusdelanotre. Le detail du temps 5 c des lieux 5 c toutes les 
drconftanecs qui accompagnent ce qu’on en dit, femblent 
porter un caractère de vente fuffifànt pour vaincre la pré¬ 
vention naturelle qu’on a pour le contraire. La rareté du 
fpectacle a peut-être caule quelque exagération dans les 
indurés -de leur taille ; mais fi i’on doit les regarder comme 
cftimees 8 c non pas prîtes à la rigueur, on verra qu’elles 
font très peu differentes entr’elles': le Lecteur trouvera bon 
que pour jtiftifier ce que je viens d’avancer, je r’aflêmble ici 
ce que l’on trouve dilperié dans difîcrens Livres fur ceiujet. 

Antoine Pigâfetta à qui nous devons le Journal de Ma- 
galhancs, en François Magellan, dit que dans la Baye de 
Saint Julien par le 49’*! de latitude, les Efpagnols virent 
plufîeurs Geans ii hauts, qu’ils n’atteignoient pas à leur 
ceinture. 11 parle entr autres d'un qui avoir la figure d’un 
cceur peinte lur chaque joiie : ils avoient pour armes des 

arcs 5c croient vêtus de peaux. 

Barthélémy Leonard d’Argenfola au Livre premier de 
l’Hiftoire de la Conquête dcs^Moluques, dit que le même 
Magellan prit dans le Détroit qui porte ce nom, des Geans 
qui avoient 15 palmes de haut, ceft-a-dire, 11 pieds 4 de 
Cailille, ou 1 o 1 des nôtres h mais qu’ils moururent bien-tôr, 

faute de leur nourriture ordinaire. 

Le même Hiftorien Livre 3. dit que l’équipage des Vaif- 
feaux de Sarmiento,combattit avec des hommes qui avoient 
plus de crois v.trres de haut, c’ell a dire environ h pieds de 
;<.oy. à la première occafion ils repoullerent les Efpagnols, 
mais à la fécondé ceux-ci leur firent prendre la fuite avec 
tant de précipitation, que pour me tervir de S cxpielhon 
Eipa<mofe, une balle de moniquet n aurait pu les ^tteindic. 
Sur cet exemple, dit-il, c’eft avec beaucoup de raifort que 
les Livres de Chevalerie fonrpaflêr les Geans pour des pol¬ 
trons: j’ai neanmoins entendu dire aux habitans de Chiloe, 
que les Caucahucs croient aufli braves qu’ils croient gi and s. 

Nous liions une cireontlancc fort temblable, mais peut- 
être un peu exagerée dans le voyage de Sebald Werts, qui 
étant mouille avec cinq Y ai fi eaux dans la Baye Va te, 

















































































































So RELATION DU VOYAGE 

zi Iieiicsau dedans du Detroit de Magellan, vit feptPiro- 
gués pleines de Geans que les Hollandois combattirent, & 
que les armes a feu épouvantèrent tellement, qu’on les 
voyoir arracher des arbres pour ie mettre .1 couvert des 
halles de moufquct. L’Hiltoirc des Voyages des Indes 
Occidentales, fait mention des Geans que les Vaiileaux 
A tiglon que commandoit François Drac A. Thomas Can¬ 
dies , virent dans le même Detroit cinq ans apres Magel¬ 
lan. Olivier Noirs, qui entra dans ce Detroit quelques mois 
après hebald , écrit qu’il a vu des hommes de 10 à n pieds 
de haut, c'cft à dire de 9 ou 10 de notre mcfurc. 

Jacques le Maire en iOj, étanedans le i’crr D- lire, par 
les 47'i, les gens defon équipage trouvèrent Au la monta¬ 
gne des tas de pierre faits d’une manière qui leur donna la 
curiolîtc de voir cequ’iLs cotivroient, £c ils trouvèrent des 
cadavre,s de 10 à 11 pieds. 

J’ai trouve à propos de faire cette petite digreflton pou; 
la juflification d’un tait qu’on fbupçonne d’abord de fauf- 
fete, quoique la lecture de i'Ecriture Sainte & des Historiens, 
£v les exemples de Geans, que nous voyons aliez fôuvcnt 
naître £c vivre parmi nous, doivent nous difpoier à croire 
quelque chofe d’extraordinaire, je repretis la narration de 
mon Voyage. 

On ajoutait à la nouvelle de la révolté des Indiens du 
Cluloe, qu’un petit Bâtiment François qui droit venu relâ¬ 
cher à cette llle, avoir leçon ru de poudre les Lipagnols pour 
châtier les Indiens ; cette urconltance nous fît croire que 
t croit la Marie que nous avions perdu vers 11 Cap de Hong 
comme je l’ai dit; mais nous apprîmes quelques jours apres 
qu’elle étoit en relâche à Daldive. 

fnim le 8 A ouït nous eûmes le plaiitr de la voir arri- 
ver à la Baye de la Conception, où avant que d’encrer elle 
nous reconnut parla réponle que nous Initions a les fignatix. 

Ils nous apprirent alors qu’apres avoir cfliùye bien des 
mauvais temps, ils s’etoient trouvez fur Fille de Diego Ka¬ 
mi res dans le temps qu’ils s’en faifoient à 80 lieues à b. fui: 
!c> ^ arîCi maaulcrices, & lieücs fur les imprimées, & 
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DE LA MER. DU SUD. Si 

deux degrezplus N. qu’ils n’étoient effeclivenienr ^ ma» 
qu’avant reforme leurs points à cet acerage, il - croient ar¬ 
rivez fort jufte à Baldivc lùr les Cartes de i'icter-Guos, ce 
qui confirme les conjectures que j’ai faites ci devant fur les 
cottrans. 

Malgré le-, plu ves continuelles nous avions déjà fut nos 
vivres quand la Marie arriva, il ne nous rdloit plus qu’à 
faire nos proviiîons pour elle, lorsque l’Oidor de la (Con¬ 
ception reçut ordre du Piefîdent i u C..Iailv de faire forair 
tous les Navires François qui ecoieiiten rade finis quelque 
prétexte que ce put être, de pour Je plus tard dans quatre 
jours ; mais on n’eut pas beaucoup d’egard A ces ordres 
donnez à i’occafion d’une galanterie d’édat, la Concorde 
n’en (ortie que le 19 Juillet pour aller A VaJparifïb, la Mu- 
riane le 10 pour H do, de nous y reliâmes encore quelques 
jours pour achever nos affaires. 

Cependant les beaux jours eommençoxent à fïicceder aux 
pluyes, de aux vents de l’Hyver, de l’efperancc du com¬ 
merce ne devoir point nous retenir à la Conception, par- 
cequ'outre que les deux Navires que je viens de nommer 
a voient four ni la Ville du peu de marchand: lé dont elle 
avoir Beliin ^ Champloret le Brun Capitaine de 1 Aii'onm 
ption, y croit depuis le 14. de Juin, cherchant comme bou > 
à vendre pour paver les vivres, de forte que nous penlame 
à nous mettre cii route pour aller négocier au Pérou. 

Départ de U Conception, 

Nous fortunes donc le io Aouft de la Bave de la ( on. 

■ J 

cepcion, incertains du lieu où nous devions aller j ia .éule 
envie de prendre langue nous fit donner A Valparaiilb, - ù 
neanmoins nous avons paile plus de huit mois -, nous eûmes 
en chemin les vents toujours contraire , foi blés ou va ri 1 •• 
hie»s 5 nous remarquâmes me ne, contre i trdinaire, qu’il cil 
en ces lieux des jours clairs de ferai ns en temps de vents de 
Nord. Six jours après notre (ortie, nous reconnûmes le 
.Morne de l'Evoque, éloigné de demie iiciio au Sud du Cm 
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8l re lation du voyage 

,, l’on va ordinairement reconnoîtrc pour fe 

Va» ,io Vit- mctt rc au vent de Valparaiüo, afin que les bnies mîtes de 
p««&. c je Sud te S O ne taflent pas dcpailer ce Porc , qu’il 

I fccoit difficile de tegagner km courir beaucoup au lan 

>!.acte xa « nous f Srdffoit àiniî fur cinq Keures à afar- 

Comme il etoit tard >n ne voulut pas II nazai ciei a en¬ 
trer de nuit à Vâlp^aiffo, quoique l’ouverture de la Rade 
ioit fort «ramie -, nous courûmes une bordee au largee te 
le lendemain en rapportant à terre , nous vîmes le même 
Morne qui change peu, p&rccqu il eft haut fie rond en façon 

de cloche. 



Dcfcriptfan de U Baye de V'alparaijjà. 


pour entrer dans le Port de Valparaiflo ,ilfeut en dou¬ 
blant h pointe ranger de près une balte qui le fait appel¬ 
ée voir en dedans a demi cahUire de terre, afin de gagner 
au vent -, cette pierre eft fort laine, car nous avons vu un 
V rideau Efpasrnèl en calme à longueur de Chaloupe près, 
(ans toucher. Lorfqu’on-sln éloigné trop, on eft oblige de 
louvoier long temps pour gagner le mouillage, comme i 
nous arriva. Nous donnâmes fond le 5 Septembre en 17 
bradés d’eau fond, de valu grife, tirant 1 er la cou.eur d U- 
Mcïiiibgcdt |jve, avant la pointe de Valparaillo au NO ~N , la oa • tei ic 
vijparaiHo. y an ’ c j 4 4 O S O, & le Cap de Coucou au N NE. Nous 
n’emnes pas plutôt laiilè tomber la ne lire que nous fa lu.unes 
la Fortcrclte de fept coups de canons, 8 c elle nous en ren¬ 
dit un. Nous trouvâmes en rade la Concorde N Sept, o- 
vires Elpagnols qui chargeoient du bled pour le Calko- 
Ces Navires fe mettent ordinairement fi près de terre, 
qu’ils ont trois anchres â (ce amarees à des pierres ou a des 
Terme de Cor pi morts , & â cette diftanccils ont encore huit adtx lira - 
M-iimr. f es (i’eau. cette manière de mouiller cil très bonne, pan - 
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DELA MER DU SUD. S3 

qu’en Efté régulièrement tous les jours, il vient fur le midi 
des brjfês de SG Se de Sud fi forcés, quelles fonr dérader 
les meilleures anehres : il faut neanmoins prendre garde à 
une baffe qui eft à une cablurc de terre allez près delà bat¬ 
terie qu’on appelle Caftdlo Blanc0 , lur laquelle il n’y a que 
trer/e a quatorze pieds d’eau de mer balle. L’Ailbmpcion 
de Champloret y toucha un jour legerernent, parccque la 
mer marne julqu'à fix & lepr pieds" Au relie, la Baye elt 
fort laine, on peut louvoier mouiller par tout depuis <□ 
braiîès jufqu’a K. II faiitfeulement prendre garde en portant 
la bordée du tore des Suie Hermanas , c’eft à dire du coté 
de l’Eft, de ne pas s’approcher de terre plus de deux ca- 
blures & demi , vis-à-vis une coulée traverfée parun grand 
chemin rougeâtre ^ il y a là une balle fur laquelle il ne rcfle 
que deux bradés & demie d'eau. 

On ne mouille ordinairement que dans ce coin de la rade 
qui eft au-devant de la Forte relié, pour la commodité du 
commerce & la fltretc des Navires - mais après tout cette 
Rade ne vaut du tout rien en Hy ver, parccque les vents de 
Nord qui entrent fans reiiitanec par l’ouverture, y rendent 
la mer fi mâle, qu’on a vu quelquefois des Navires jettez 
à la Cote. Les vents de Sud n’y font gucres moins forts en 
Efté, mais comme iis viennent pardeflus les terres, il n’v a 
point de mer ■ A: en cas qu’ils fallait derader les Navires, 
ils ne peuvent être jettez qu’au large. 

Le lendemain de notre arrivée ie Capitaine alla rendre 
les devoirs au Gouverneur d'Arnses ; c’eft ainlî qu’on le 
diftingue du Prefidenr du Cluly qu'on appelle limplcment 
Gouverneur y c’étoit Dom jean Covarrttvias homme de 
nai fiance, qui pour avoir lervi en Flandres, témoignoit 
beaucoup d'affection aux François, quoiqu’il relevé du P re¬ 
ndent , il ne le reconnoit pas tous ce nom, mais feulement 
fous celui de Capitaine general du Cbily. 

Le Fort qu'il commande eft de pende confequence, foie 
pour être mal tait, foie parccque la rade qu’il défend elt 
voiime d’autres anles qui ont les memes commodité/ que 
celle-ci. Telle elt celle de guintero , qui eft lâns défenlè, è»; 
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84 RELATION DU VOYAGE 

n’cn cil daignée qne de cinq liciics : il cft vrai que celle 
de Valparaiflo, comme la plus près de la Capitale , cil: 
aulîi la plus fréquentée du Chily, c’cft pour cette raifon 
qu\m a voulu la mettre à couvert tics iniultes des Anglois 
éc Hollandois, qui ont fouvent fait des coudés (ut ces Co¬ 
tes. Autrefois il n’y avoir qu’une petite batterie à Heur d’eau, 
mais depuis environ trente ans on a bâti la grande Force- 
relié au pied de la haute montagne-, elle eft limée (tirune 
éminence de moyenne hauteur coupée vers le SE 8c le NO, 
par deux coulées qui forment deux halle?, naturels de vingt 
à vingt-cinq toiles de profondeur, abaillëe prcfque au ni¬ 
veau de la mer : ainfi elle cft tout-à-faic Icparce des émi¬ 
nences voifines qui (ont un peu plus hautes. 

Du cote de la mer elle eft naturellement elcarpëe à n’y 
pouvoir monter que très difficilement, & du coté de la 
terre,ou de la haute montagne, elle cil défendue parun 
folle qui traverfe d’une coulée à l'autre, & retranche ainiï 
l’enceinte de la Forrerellè approchant un peu du quatre. 
La lîtuacion du terrain n’a pas permis qu’on \ fift une For¬ 
tification régulière, ce ne (ont proprement que des murs 
de retranchement, (uivans le contour de la hauteur, qui 
ne (e Manquent que peu, & fini vent point du tout. Sur le 
milieu du pan qui cft au-deftus de la Bourgade, il v a un 
petit Redan de fcpe roifes de face avec (a Gu ente. 

Le coté oppole qui eft au-dciïïis de la coulée de Saint 
Auguftin, n’eibdéfendu que parle flanc d’un demi Baftâon 
qui fait un angle mort, & dont la face tire imodcfenfë trop 
< Nique. Le coté de lamonragne eft compolë d’une courtine 
de vingt-(îx toiles & de deux demi Battions de vin-irt toiles 
de face & onze de nanc , de (orre que la ligne de défeme 
n'eftque de quarante-cinq toiles ^ toute cette partie eft bâ¬ 
tie de briques, élevée de vingt cinq pieds de haut fur une 
benne i la profondeur du loiie cft d’environ dix pieds, & 
la largeur eft de trois toiles vers les angles Lui! ans, d’où il 
cire (a dëtënfeà l’angle de l’épaule^ il eiicreufc d ins du ro¬ 
cher pourri, que l’on a un peu elcarpc aux deux bouts pour 
le rendre inacceflîblepar les coulées. Les parapets n'ont que 



































































































































































































DE LA MER DU SUD. g y 

deux pieds^d’epai(leur. Se le refie du contour de la Place 
li’eft que d’une maflonnerie de moilon aufïî foible. 11 n’v a 
de rempart quedu cote de terre pour couvrir la Fortereilê, 
Sc l’empècher d’ètre vue de la montagne qui s’élève en 
pente douce3 mais malheureulènient les flancs finit battus 
a revers; la courtine Sc les faces, en enfilade, par les cnn 
nenees voi fines à la portée du moufquet, de forte qu'il eft 
très aile de les rendre inutiles. Au pied du haut Fort joi 
gnant la Bourgade,cil une batterie dc neuf pièces de canon 
élevée de treize pieds, fur un quav île meme hauteur, d'où 
l'on peut battre le mouillage a fleur d'eau, mais outrcqu’elle 
ne tire aucune défetife par Ion plan, elle efl foudroyée de 
tous les environs; on l’appelle C^/hllo Bi.mco , pareequ’on 
l’a blanchie pour la faire voir de loin. Derrière cette bat¬ 
terie, font la porte, l’efcalicr & la rampe qui conduit delà 
Bourgade à la Forterefle par un chemin couvert d on pan 
de mur, & plus haut par un boyau dont l’épaulement ne 
couvre point la porte du corps de la Place, qu’on découvre 
entièrement de la rade. 

Du coté de la montagne au milieu de la courtine efl une 
autre porte, ou faute de pont le vis & dormant, on monte 
en grimpant du folié; c’eft par la qu’on fait palier le canal 
qui conduit l’eau qu’on rire de la coulée de Saint Augidtin 
pour le haut Fort, on peut le couper facilement, fie la gar- 
nilon n’en pourrait avoir d’autre que de celle du ruilîeau 
qui coule du fond de la coulée de Saint François par le 
milieu de la Bourgade; aîniî l'on voit combien peu c!t rc 
doucable la Forterefle de Valpar.ullo, dès qu’on auroit nuis 
pied .i terre, comme on le peut faire de beau temps, à cette 
plage qui efl au fond de la rade au lieu nommé ï'Abncn- 
dï.-rl, où l'artillerie nepeutprefque point incommoder. 

Sur la batterie balle il va neuf pièces de fonce de douze 
à dix.huit livres de balle poids d’Éfpagne, dont tl n'y en a 
pas deux qui suident battre a ce debarquement; d’autant 
plus qu'il en e t éloigné de près de demie lîeüe. Sur le haut 
Fort ii y en a cinq de fix à douze livres de balle, & deux 
petits Obus qui font en tout leize pièces de fonce ; je dirai 
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U RELATION DU VOYAGE 

ici en paflânt, que cette artillerie fut mile en état par les 
Charpentiers de Boilloret Capitaine du V ai fléau U’Clerc 
en i-iii mais (1 le Gouverneur n’avoit pas etc plus recon- 
noiiîànt que le Preddentde Santiago, du fervicequ’il ren- 
doitaiiN Eipagnols, 1 1 en àuroit le premier éprouvé la juftedè 
pour un petit démêlé de commerce. 

Au pied de la Fortercfîe dans une coulée aile/ petite cil 
le Bourg ou Ville de Vaipavaiilo, compoice d’une centaine 
de pauvres mailons, fuis arrangement N de différent ni_ 
veau , elle s’étend autli le long de la mer où font les maga- 
us à bled. (Quelque petit que lbit cet endroit, il y a ou¬ 
tre la Parodie ueux Couvents, un de Cordeliers, A l’autre 
d’AuguiUns. De cent cinquante familles qu’il peut y avoir, 
à peine s’en trouve-t-il trente de Blancs, le relie n’eft que 
de Nous, de Mulâtres IV de Meftices ■ le nombre d’hom¬ 
mes capables de porter les armes y eft peu confiderable -, 
niais les habitations’, ou métairies circonvoifines tournil- 
ient au premier lignai de la Fortereile, lîx Compagnies de 
Cavalerie montées à leurs frais, dont la plupart n’ont d’au¬ 
tres armes que l'epée, que les Blancs ne quittent pas dans 
les occupations les plus viles. Sur le rapport des Sentinelles 
quon tient le long de la Cote, on clt tort régulier à ral- 
iembler du moins une partie de ces Troupes, lorfqu’il pa~ 
roit un V aiileau qu’on ne juge pas être de fabrique Espa¬ 
gnole j nous avons iouvent vu tirer de nuit un coup d’alar¬ 
me fur le moindre fôupçon, fcc à faux. 

Quelques jours après notre arrivée, le fécond Marchand 
de notre Navire , obtint permiflïon du Preildent de l’aller 
voir à Santiago, pour les affaires de commerce. 

Dans cct intervale le Saint Charles, Yaiileau François 
acheté par les Eipagnols, fe perdit fur l’Ifle de 'Juan ter- 
mtndo la plus Kft, éloignée de Ko lieiies à Oüeifcde Valpa- 
raillo, en venant charger du BaCitll.w qui eft une cipece 
de Morue Icmblable à celle de Terre Neuve , dont quel¬ 
ques François y fai (oient la pêche Ions la conduite d’un 
nommé d A premont jadis Garde du Roy, En rangeant la 
Cote, le Vaideau toucha fur une b aile h près de terre que 
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tout l'équipage ie fauva * une partie fc hazarda de venir 
dans la Chaloupe à Valparaiflb, demander au Gouverneur 
un Navire pour aller quérir les Pédicure reliez dans Pille, 
N charger ce qu’ils avaient de poiildn fcc. Sur les cidres de 
fer vice qu’on avoir fait ci-devant au Prefident, il demanda 
notre Marie pour ce fujet ; niais comme elle c toit embar- 
ratlëe de marchandées, on ne put la lui accorder 4 de lorte 
qu'il fut obligé d’v envoyer le S 1 ’Domingo Vaillèau l'i pa¬ 
ge o 1 nouvellement venu du Callao pour charger du bled : 
il partit le premier, & revint le 14 Odobrc. 

Cette Iile de Juan Fernando la plus Eli, lèroit très fertile 
h elle etoit cultivée, l’eau Nie bois 11’y manquent point, 
il y a des Cochons, des Chevreaux lauvagcs, N une quan¬ 
tité prodigieufè de Poill'ons ; la Rade où l’on mouille ell 
d’un bon fond , mais il y a beaucoup d’eau tout près de 
terre. C’cft là où les Flibustiers Anglois N François ont 
fouvent établi leurs retraites pendant qu’ils faiioient la 
courfe à la Cote vers Fan 1682.. 


L’abondance des Marcliandiles dont le pays etoit fourni 
lorfque nous arrivâmes,Nie bas prix où elles croient, nous 
fit prendre refolution de ne point vendre que le commerce 
ne fût un peu plus avantageux $ ce qui nous jetta dans une 
ennuyante oilïveté , qui nous faifoic chercher des amufe- 
mens. La Fête du Rolaire (urvint le 1 Octobre qui nous en 
fournit pendant huit jours de fuite. 

Cette Fête chez les Elpagnols, cil une de la première 
dalle, ils la regardent avec autant, j'oie même dire avec 

1 ' IL* * J 

beaucoup plus de vénération,que celledes Mylleres loi plus 
facre/.de notre Religion. Pour la folemnilèr, la veille on fit 
des illuminations, & un feu d’artifice qui eonliltoit en quel¬ 
ques fuzees volantes faites dans des cannes au lieu de car¬ 
touches, & piufieurs falves de boêtes. Les trois jours fiii- 
vans un particulier donna au public le fpeclacle île la coût le 
des Taureaux, qui me parut peu interelïer la curioiité ; on 
n’v vit rien qui méritât d’être regardé, qu’un homme en¬ 
jambé fur un de ces vigoureux animaux avec des éperons 
armez de molettes de quatre pouces de diamètre, a la mode 
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Ut! RELATION DU VOYAGE 

du pays. Çes combats iè lai (oient dans une place environ¬ 
née d’échafeux chargez d’autant de fpeciateurs que d’ha- 
bit a ns àqui cet amuicment plaît beaucoup. Les trois autres 
jours on joua une Comédie dans la meme place devant la 
porte de l’Eglife de Saint François, a la lueur des chandel¬ 
les en plein air ; il (croit difficile d’en rapporter les (ujets, 
tant ils étaient varier. & peu luivis , ce n’efoient à propre¬ 
ment parler que des intermèdes sic farces mekz de danfes 
& de Balets allez bien exécutez, &rneine jolis a la maniéré 
du pays, a la lïmphonie près, qui ne amiiltoit qu'en une 
harpe üc quelques gmtcares ou v:%ncUs ; Mais ce qui ren- 
tU»ic rniicule&peuédifiant, leur récitatif était un mélange 
impertinent qu'ils y fai fuient des louanges de Notre- Dame 
llolaire, avec des bouffonneries plates, & des oblccnitez 
peu cnvclopées. 

Apres cette I ecc, ennuyé de ne voir toujours qu’un Vil¬ 
lage, je penfiii à voir la Capitale du pays, dont les habitans 
me failoicnt de grands récits ; mais comme il falloir pour 
cela une pertmllîon du Prefident que je ne voulois pas de¬ 
mander, de peur qu’informe de ma profeflion.il ne me l’eût 
refui ce, je lis lêmhhnt de partir pour m’aller embarquer à 
la Conception avec un Capitaine I rançms qui foi i etotir- 
noic en France .* les grands crédits qu’il avoir fait au Pied- 
dent lui avaient mérité Ion amitié, ainli lotis ce pn texte 
j’allai avec lui à Santiago comme en pallant, {ans crainte 
d’etre arrête & renvoyé le-, fers aux pieds, comme il cft 
arrive à quelques François qui y étoient allez fans permff 
(ion. Un Capitaine Flibuftier qui après s étre perdu à Uuc- 
no(aires, paiîbir par Santiago dans la Mer du Sud , pour 
chercher a s’embarquer dans un Vaiflèau François, fut em- 
prilonne Fins autre lu jet. 

On pôurroit demander ici pourquoi l’on traite fi mal 
les 1 lançuis qui vont a Santiago : il y a deux rai Ions pour 
cela ; la première, c’elc que par les Loix d’Ffpagne il efl 
défendu aux Etrangers d’eiïtrer dans les Colonies de k Mer 
ou Sud ; la féconde tk la principale, c’cftque les Marchands 
de la Ville, parmi leiquels il faut comprendre le Prclidcnt, 
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DE LA MER DD SUD. 

fe plaignent que les François y apportent des marchandises 
qu’ils donnent à meilleur marché que dans les boutiques, 

Zi gâtent ainli leur commerce ; de forte que je devois dou¬ 
blement prendre des précautions. 

Nous partîmes de Vâlparaifiô la veille de la Touflfainrs, août: de 
Zi nous paisames par le grand chemin de Sapasa: je fus fort 
furpris la première journée de voir, mm feulement qu’il fal- a Sl!U ' Jfio * 
loir la faire fans débrider, mais encore au foir coucher en 
pleine campagne faute de maifon, quoiqu’on m’eut pro¬ 
mis un bon logement; mais j’appris que ce qu'on appelle 
Alo]amiento dans le Chily, ne lignifie qu’un endroit ou il 
y a de l’eau & du pâturage pour les Mules. Nous avions 
cependant pâlie à demi quart de liciie de Sapata, qui cftun 
Hameau ifolc foui qu’il y ait en so lieiies de chemin : mais 
ce n’cft pas la mode du pays de loger dans les maifons. 

Le lendemain nous paisames la montagne de Sapata qui 
cil fort haute, & après avoir craverle la vallée de Poangue, 
où pâlie une petite Rivière qui cft dangcreuIcenHyvcr en 
temps déployé, nous paisames une autre montagne plus 
roi de que la precedente, appcllee U Cofta de Prado, Zi nous 
allâmes loger à la deicente de l’autre cote litr les bords de 
la petite Rivière de PodagucL Pendant ccs deux journées 
nous ne vîmes prefque aucunes terres labourées, toutes les 
campagnes font de fortes, elles ne font pleines que de cer¬ 
tains arbres épineux qui rendent les chemins très incom¬ 
modes. 

Enfin le i Octobre nous arrivâmes 3 c matin à Santiago, 
qui n était qu’a quatre lieiies loin de notre logement au- 
delà du Podaguei; ainh j’ai compté que depuis Valparaillc 
il y a iS lieiies, quoique Herreran’en compte que 14. 

<> if- 4-$■ -ÿ<!-i> $ ç 4 HJ-4A4/d 

description de la fille de Santiago 

Capitale du Chily. 

A Ville de Santiago , en François, de Saint Jacques ie 
Majeur , * eft fi tuée par 3 y* 40 ; "de latitude Auftrale au . V.-ic sir 
Occidental de cette chaîne de montagnes, appeliec U iwè C 
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9 0 relation du voyage 

< misera, qui traverfe l’Amerique Méridionale du Nord 
.ui Sud ; elle cil dans une belle plaine de plus de if liciies 
de fiirfa.ee, fermée àl’Eft par la nai(lance de la Cordillère, 
A l’Oiieft par les montagnes de Prado & de Poanque, au 
Nord par la rivière de £>//**»& au Sud par celle de Mayfw, 
Elle fut fondée par Pierre de Valdivia l’année 1541 *, ce 
Conquérant du Chily ayant trouve dans la val ce de Ma- 
pocho un grand nombre d’habitations d’indiens, jugea par 
la de la fertilité du terroir ; 6c la belle lïtuatmn d» lieu 
lui avant paru propre au defl'ein qu’il avoir de bâtir une 
Ville,* il en ht tracer le plan par illots quarrez. comme un 
jeu d'Echeq, dans les memes mefurcs que ceux de Lima; 
c’ell à dire de 1 jo varres ou 64. toiles de cote , d’où cil ve¬ 
nue cette inclure de Jguadra ' 

nom- arpenter les terres labourées. Chaque quartier ouille 
de mailon fut partagé en quatre parties qu’on appelle SoI.tr, 
pour donner aux Particuliers de quoi fe loger commodé¬ 
ment ^ etVeclivcment quoique par la fueccHion des temps, 
cet cipaec ait etc partage en plulîeurs parties, ils font en- 
core logez fi au large, qu’il n’v a prefque pas une maifon 
dans la Ville qui n’ait fil cour audevant, 6e un jardin der¬ 


rière 


.ÇÏC. 

Certe Ville ell arroicc du coté de T LU par la petite ri¬ 
vière de Mapocho, que k fonte des neiges de k Cordil¬ 
lère groilit en Lite, les pluyes en Hyvcr, neanmoins elle 
eft prefque toujours guéable }i comme elle cil fort rapide, 
Ils eaux liant toujours un peu troubles, mais les Habitans 
qui n’en ont pas d’autres, ont loin delà hure filtrer pai des 
pierres propres pour eda, particulièrement dans le temps 
de la fonte des neiges, parcequ’àlors lans être purifiée elle 
c(l nul iaildnce, ils pourroient cependant fans beaucoup de 
peine, en faire venir des fontaines voi fines, qui ne font éloi¬ 
gnées de la Ville que d’environ une demie liciie. 

” Pour empêcher que Sa riviere en temps de débordement 
n’v caulè des inondations, on a fait une muraille 6: une di¬ 
gue, par le moven de laquelle on ménage en tout temps 
des ruifléauxpour en arrofer les jardins, & rafraîchir quand 






























































































































DE LA MER DU SUD. 9 j 

on veut toutes les rues; commodité incforoable qui ne le 
trouve qu’en peu de Villes d’Europe auflî naturelle ment. 
Outre ces ruiilêauxq on en tire de plus gros canaux pour 
faire moudre des Moulins dilperlez en differents endroits 
de la Ville, pour la commodité de chaque quartier. 

Les rues lont dilpoiees lùivant les quatre Poinrs Car¬ 
dinaux de l’Harifon, N S E O. Elles iont larges de cinq 
toiles très bien alignées, 6c proprement pavées de petites 
pierres divilees comme par iillons, par de plus g rafles qui 
traverlent les deux revers à diftances égalés, 6c (aillent au 
milieu environ deux pieds-de ruifleau pour Les laver ou les 
rafraîchir quand on veut. Celles qui courent fi & O, pre- 
nent l’eau par les premiers canaux delà rivière, &: celles 
qui croilent du N au S, par ceux qui coulent dans le mi¬ 
lieu des iiles des mai Ions au travers des jardins, & des rues 
ions de petits ponts, d’où on la fait dégorger. Sans ce le¬ 
çon rs les jardins ne pourroienr rien produire faute de pluye 
pendant huit mots de l’annee■ au lieu qu’on trouve par te 
moyen dans la Ville, tous les agrevncns de la C ampagne, 
pour les fruits 6c les légumes, le jour, la fraîcheur de l'om¬ 
brage ; 6c la nuit, les litaves odeurs d’Orangcrs, 6e de Flori- 
pondios qui embaument les maifoas. 

Les tremblemens de terre qui y font frequens ont fort 
endommagé la Ville, entr'autres ceux de 164-“ 6c le 

premier fut tî violent qu'il la renverla prelque toute entière, 
&: répandit dans l’air de iî mauvaifès vapeurs, que- tout le 
monde en mourut, à trois ou quatre cens perlonnes près. 
Depuis ce temps-là il clf fnrvenu quelquepecit changement 
a Ion plan, par l’agrandiflêment des Monaflcres dont quel¬ 
ques-uns (è lont étendus au-delà des alignemens ; neanmoins 
elle eft encore fi bien percee 6c diftribuée pour les commo ■ 
ditez publiques 6e particulières, que lî les mations avoienc 
plus d'elevation que le rez de chaüflèc, 6e qu’elles fulient 
de plus belle architecture, ce leroit une fort agréable Ville. 

A peu prés dans le milieu ell la Place Royale, faite par 
la fîipprefïicm d'un quartier de 4096 toiles de lui* race, outre 
la largeur de quatre rues, de forte qu’on v entre par huit 
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endroits. Le côté de l'Occident comprend l’Egli/ô Carhe- 
dr.iJe 8 c lEvéchc ; celui du Nord le Palais neuf du Prcli- 
dent, l’Audience Royale, le Cabildü Scia Pnlon ; celui du 
Sud eft une fuite de Porches en arcades uniformes pour la 
commodité des Marchands, avec une galerie au deuuspour 
le ipectacle des Combats de Taureaux. Celui de l’Eft n’a 
rien de particulier. Au milieu de la Place eft une Fontaine 
ornee d’un badin de bronze. 

L’Architecture des mailbns eft la même que dans tout le 
Chily i elles n’ont qu’un rez de chauffée bâti de briques 
crues, excepté qu’ici elles font plus propres qu’ai Heurs, & 
ks Egliles plus riches de dorures, mais toute l'Architecture 
en eft d’un mauvais goût, li j’en excepte celle des |eluites, 
qui eft une Croix Latine voûtée lut un ordre dorique $ elles 


ont toutes au devant une petite Place pour la commodité 
des Cal ce lies 8 c des Procédions. La plupart font bâties de 
briques, il v en a de pierre de grain , &: de madonnerie 
de moilon, qu’on tire d’un petit rocher qui eft au bout de 
la Ville à l’Ell, appelle U Montagne de Sainte Lucie , du haut 
de laquelle on découvre d’un coup d’œil toute la Ville 8 c 
les en "irons, qui forment un Payfagc très riant. 

Cette Ville eft la Capitale du Clulv, grand Royaume* 
mais tî peu habité, qu’à peine y a-t-il en 400 lieiiesd’éten¬ 
due du Nord au Sud; cinq Villes qui vaillent mieux que 
nos bons Villages, fans compter celle dont nous parlons. 
Ces Villes font Cajrro , dans i l Ile de Chiloe, Le ( cnccption , 
ou Pence , Cbill/tn , Cequimbo , ou la Serait , 8 c Copiipà , on 


n compte une fixieme au-delà de la Cordillère, qui elt 
- in o.:a. Les meilleures Bourgades font Mau le , Valpd- 
r 'o > Qui ilôt t , Aconeapçia , & $. Juan de l.t Cordillère, où 
il v a des mines d’Argent fort abondances, mais ou l’on ne 
peut travailler que quatre mois tic l’année à caufe des nei¬ 
ges. ü n’y a au celte que des Métairies, ou Pjhtncïœs lî écar¬ 
tées, que tout le Pays, à ce que j’en ai pù icavoir de bonne 
part, ne peut pas fournir 10000 Blancs capables de porter 
es armes", 8 c Santiago en particulier icoo^ le relie n’eft 
compofé que de Mefticps, Mulâtres, N Indiens, dont le 






























































































































































DE LA MER DU SUD. o; 

nombre peut être trois fois plus grand, ians parler des In 
dieiisamis au-delà de h Rivière de Biobiojqit’ôn lait monter 
à ïfooo, fut qui il ne Faut pas compter pour la fidelité. 

Ce qu'on peut dire en general des forces des Elpagnôîs 
dans ce Pays, c’eRque leur Milice eft compôfëe d’hommes 
fort difpcriez, point aguerris, & mal armez. que kpart 
du Nord du CJiily cft prd.pe defêrte, & qi e les ludie 
conquis dans la partie du Sud, font peu affect humez â cette 


r ; - j vj ll us wujiicjiu le 

mettre en fui etc, a moins que de gagner les montagnesj 

& contre les forces de mer, ils n’ont que celles de Baîdivia 
&de Valparaidlj l’une pleine de gens en prifon, & l’autre 
mal bâtie 6 c en mauvais état. Je ne compte pas ici le Fort 
de Cliacao dans 1 Iile deChiloe, qui ne mérité ce nom , ni 
par la conftrucHon, ni par les munitions. 

Le Gouverneur du Royaume fait fa rcfidcnce ordinaire 
* Au ^ eiois ceux qui aimoient les intérêts du 
Roy demeuraient à Ja Conception, ou fur la frontière d’A- 
rauco, pour pouller les Conquêtes fur les Indiens : ils font 
même obligez d’y aller tous les trois ans, aujourd’hui ils 
sen dil peu lent, à caule qu’ils ont la paix avec les Indiens, 

& que la paye du Real Situado a manqué. 

Le Gouverneur prend aufli le titre de Prefuient de Ca- 
ptameGcner.il, par rapport aux deux emplois de l’i'pce £c 
de la Robe ^ c cl! de ce dernier qu’il rire fi)ri nom , com¬ 
me étant celui qui prefide à l’Audience Royale, compofée Audience 
de quatre Oidors ou Audienciers, de deux Fifcaux , dont il 
y en a un charge de la protection des Indiens & des affai¬ 
res île la Çroi (ade, en fuite d un j 4 lqii.iciL Af.r;or de Cortc t 

& des Chanceliers-Secretaires-Rapporteurs, &c. Il n’y a 

point d appel d’une Sentence de Rev: /ht , ou revue de cette 
Royale Délibération, qui ne connoît que des choies de 

JP 1 

* le Sieur De Fer trop fie aux Anciennes HtUrions, 6r sWi trompé d uis 
c Ejfcoürs qu'il ,i infeté lins la dernicre Cane delà Mer Ju Sud, u il il a dît 
que le rrclldcnt demeure à la Conecpri^n, 
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confequence, ou déjà décidées en juftice, Ci ce n’eft au 
Ccnfêil Royal des Indes. 

Les affaires ordinaires fe décident au Cabildo, qui cil 
compoie, comme celui de la Conception, de deux Aleal- 
des, d'un Alferu AV.//, d'un Alyt.uil M«yor , d’un Dépor¬ 
tai rc général, &. de iîx Régi dores, dont la moitié (ont En- 
cwncnd.tdcm en charge * d'autres habitans Meradores , <fc 
d’autres qu'on appelle Propncuiirts , pour avoir acheté la 
y.trrc , c’eft à dire leur dignité, dont la marque cil de por¬ 
ter en public une longue baguette de Iîx à fepe pieds. 

Quoique le Prelaient relevé du Vice-Roy du Pérou, 
l’eloignc-ment diminue beaucoup de la dépendance ; de 
forte qu’on peut le regarder au Chily comme Vice-Roy 
lui -meme, pendant les lept années que dure Ion Gouverne¬ 
ment. Celui qui croît en place s’appelloit Ihom judn An dre s 
' Uji.iris , u-devant Marchand à Séville , qui pour avoir 
changé d’état, n’avoit changé ni d’inclination, ni d’occu¬ 
pation i car malgré lesLoix du Royaume, il negocioir ou¬ 
vertement avec les François qui ont bien acru ia fortune 
par les crédits coniidcrables qu’ils lui ont rair : Il dt vrai 
qu’il y a latisfait de bonne grâce, choie à louer dans un 
pays où l’on peut abuferdeion autorité, où plus qu’ailleurs 
on emprunte facilement , mais où l’on ne paye nas de 
meme. 


L’Etat Ecclefiaflique, comme le Gouvernement fèculier, 
relevé de Lima Métropole du Chily $ mais le pouvoir de 
l’Evêque eft fort limite : premièrement parles Loix du pays 
qui ne lui hiîfîént la dîfpofition d’aucune Cure, il a feule- 
ment le droit de prefenter crois iujets, parmi lefquels le 
Prelident en choiiît unau nom du Roy, en quelque mois 
que ce loir • de forte que le Pape n’a pas même ion tour 
comme en Europe, Secondement, les Moines prétendent 
encore empiéter iur les t'onclions Curiales que les ]chutes 
crovent avoir droit d’exercer par tout où bon leur lemble, 
(ans parler d’une infinité d’autres priviî eges qu’ils ont dans 
les Indes, & dont ils donnoient un traité particulier en 
Théologie dans le temps que j’etois a Santiago ; c’eft ce qui 
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fait que les Parodiés y font peu frequencces. ]! y en a trois 
outre la Cathédrale, Saint Peul, Sainte Anne & Saint Jfnlore , 
dont les Eglilcs fout des plus petites 6c des plus négligées. 
Celles des Moines y font incomparablement plus propres. 
Il y a huit Convens d’hommes, trois de Cordeliers, deux 
de Jefuites, un de la Mcrcy, un tics frères de Saint Jean 
tic Dieu , 6c tin tics Domimquains , qui font les feu Is Or¬ 
dres établis dans tout le Chilv. Il y en a cinq de Religieu- 
ics, un de Carmélites, un d’Auguffcines , un de lie a ta s , 
Confiai rie de la Réglé de Saint Augullin, & deux de l’Or¬ 
dre de Sainte Claire : toutes ces Communauté! font nom. 


breufes, 6c il y en a telle où l’on compte plus de deux cens 
perfonne.s. 

Le Tribunal de l’Inquifition du Chilv y cft auffi établi; 
le Commiil’tirc general fait la refidence a Santiago, 6c fes 
Officiers, comme Familiers 6c Comnuffaires , (ont dilpcriêz 
dans toutes les Villes 6c Villages Je la dépendance. Ils s'oc¬ 
cupent aux vidons des forciers vrais ou prétendus, & à cer¬ 
tains crimes fujets à l’inquilîtion,comme la poligamic,&c. 
car pour des hérétiques, je fins lîtr qu’il ne leur en tombe 
point entre les mains : on y étudie (i peu , qu’on n’eft pas 
iujet à s’égarer par trop de curiolîré ; la feule envie de lé 
diflingucr des autres par un titre honorable, fait que plu- 
fcursEcclefiafti ques étudient un peu Je Théologie Si hola- 
ftique 6c de morale, pour porter le nom de Liccntie ou de 
Docteur , que les Jefuites 6c les Domimquains peuvent 
donner par un privilège des Papes, quoiqu’il n’y ait point 
d’Univcriîté établie a Santiago : mais ils obtiennent d’eux 
ces titres «i fi bon marche, qu’il s’en trouve parmi les S ci 
gneurs Licentiez qui ne le a vent prefque point de Latin , 
qu’ils ne croyent pas même necertàirc pour les Sciences. 

Pendant que je m’occupoisà voir, 6c a connoitre la Ville 
de Santiago , il furvinr une affaire qui m’engagea à me re¬ 
tirer : La Chaloupe du Vai fléau la Vierge de ode Saint 
Maio, qui étoit en relâche à la Conception pour s’en re 
tourner en France, étant chargée de quelques marchan¬ 
dées pour mettre à terre, fut caufe de quelques différends 
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des François avec les Gardes du Corregidor qui s’y oppo- 
i'oicnr. Celui-ci choqué de cette réiîltancc, s’en alla au 
magazin du Navire fuivi de la canaille, & Je mit au pillage* 
maïs un François ayant Licite un coup de lulîl chargé à 
plomb de ch allé, tua malhcureufêment un foldat. On ein- 
priJônna tout ce qu’il y avoir de François en Ville, qu’on 
alloit chercher de mai ton en maifbn. Audi-rot le Capitaine 
détacha un Officier au Prefident pour fc plaindre de cette 
violence, 6e en demander juftiec. Cette nouvelle Ht quel 
que bruit dans Santiago* & comme les Espagnols haïlîènc 
naturellement notre Nation , pour peu que nous Ibyions 
coupables chez eux, nos crimes font énormes. Ainfi je ju¬ 
geai .1 propos de nie retirer pendant que le Conicil avec le 
Prelidcnt décideront contre les malheureux Etrangers, & 
les condamnèrent à neuf mille piaftres d'amende. 

Admires d'or de Tilt il. 


L’envie que j’avois de voir des Mines d’or, & de nou¬ 
veaux endroits, me fit prendre la route de Tiltil qui n'al¬ 
longe que de deux lieiies le chemin de ValparailFo. Ce Pays 
eit un peu moins defêrt que celui de Sapata, on y voit de 
temps en temps quelques terres labourées * 6c quoiqu’on y 
pâlie une montagne Fort rude , il n’y a pas de ces défilez 
incommodes parmi les arbres épineux où l’on cft déchiré 
de de toutes parts, j’arrivai donc a Tiltil, périt Village limé 
un peu plus qu'a demi core d’une haute montagne toute 
pleine de mines d’or* mais outre qu’elles ne font pas fort 
riches, la pierre de mine ou le minerai en eft Fort dur, & 
il s’ a peu d’ouvriers depuis qu’on en a découvert de plus 
riches ailleurs, (oit aulli pareeque les eaux manquent aux 
moulins pendant quatre mois de l’Eté. Dans le temps que 
je paiïai il y avoir cinq de ces moulins, que les Efpagnols 
appellent Traft’ches, ils font laits à peu près delà meme 
manière que ceux donc on le 1ère en France pour écrafer 
des p, mines, ils font compofez d’une auge ou grande pierre 
-en ce de cinq u hx pieds de diamètre, creufèe d’un canal 

circulaire 
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circulaire profond de i S pouces 5 cette pierre eft percée dans 
le milieu pour v paflèr l’axe prolonge d’une roue horizon- 
taie pofée au-éleüous , & bordée de demi godets, contre 
lcfquels l’eau vient fraper pour la Elire tourner ; par ce 
moyen On taie router dans le canal circulaire une meule 
pniec de champ qui répond à l’axe de la grande roue. Ccrte 
meule s appel le la J^otts^doTit , c eft à dire ia Tournante 
Idn diamètre ordinaire efl de 3 pieds 4 pouces,8cfon epail- 
leur de to à 15 pouces 5 elle eit traverlee dans ibn centre 
par un axe aflcmblé dans le grand arbre , qui la failant 
tourner verticalement, eeraie' la pierre qu’on a tirée de la 
mine, que les gens du pays appellent le Mètal ,&nous au- 
très, en terme tic Forges îc Mincr.it > il v en a de blanc , de 
roügeatre& de noirâtre, mais laplùparr ne montre que peu 
ou point d’or à l’œil. t 


Des que les pierres font un peu écrafces, on y jette une 
certaine quantité de mercure ou vif argent qui s’attache a 
l'or que la meule a fcpare de la pierre qu’elle moud. Pen¬ 
dant ce temps on tait tomber dans l’auge circulaire un fi] 
ci eau conduite avec rapidité par un petit canal „ pour dé¬ 
laver la terre qu’elle entraîne dehors par un trou fait ex- 
F rcs > l’or incorpore avec le mercure tombe au fond , & y 
demeure retenu par fa pefanteur. On moud par jour un 
demi Caxon c’elt à dire 15 quintaux de minerai ; fie quand 
on a celle de moudre, on ramaiîe cette pâte d’or fie de mer- 
cure qu on trouve au fond de Tendroir le plus creux de 
i auge, on la met dans un noüet de toile pour en exprimer 
le mercure autant qu’on peut 5 on la fait enlüite chauffer 
pour taire évaporer ce qui en relie, fie c’eft ce que l’on ap¬ 
pelle de F or en pigné. 

Pour dégager entièrement l’or du mercure dont il cil en¬ 
core imprégné, il faut fondre la oigne, fie alors on en con - 
noir le jufle poids , & le véritable aloi. On n’y fait point 
d autre façon ; la pefanteur de l’or fie la facilité avec la- 
quelle il s amalgame au mercure,, 1.11 c tju’oji en dégagé le 
minerai fur le champ. C’eit l’avantage qu’ont les Mineurs 
d or fur ceux d’argent ; chaque jour ils feavent ce qu’ils g.i- 
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gnent, & ceux-ri ne le ica vent quelquefois qu’au bout de 
deux mois, comme nous le dirons ailleurs. 

Le poids de i'or fc mefure par Cei{UBans , un caftillan rit 
la centième partie d’une livre poids dE(pagnc,il le divife 
en huit Tontines ^ ainli iix caftillans&deux rumines font une 
once. Il faut remarquer qu’il y a 6 \ pour cent, de moins 
au poids d'Efpagnc, qu’à notre poids de marc. 

L’Aloi de l’or fe mefure par filâtes , ouCaracs, qu’on 
borne à 14 pour le plus haut, celui des mines dont je parle 

eft depuis so à 21. . 

Suivant la qualité des minières 6c la richeüc des veines, 

cinquante quintaux de minerai ou chaque Caxon, donne 
quatre, cinq, 6c fix onces d’or; quand, il nen donne que 
deux, le Mineur 11eretire que fes frais, ce qui arrive allez 
fou vent; maisauffi il eft quelquefois bien dédommagé quand 
il rencontre de bonnes veines, car les mines d’or font de 
toutes les métalliques, les plus inégales ; on pourfuit une 
veine qui s’élargit, lé rétrécit, femble même le perdre, & 
cela dans un petit clpacc de terrain. Cette bizarrerie de la 
nature fait vivre les Mineurs dans l’efperance de trouver ce 
[u’ils appellent la Bcurfc, qui font certains bouts de veine 
i riches, qu’elles ont quelquefois enrichi un homme tout 
d’un coup ; c’eft auflï cette inégalité qui les ruine fou vent,’ 
d’où vient qu’il eft plus rare de voir un Mineur d or riche, 
qu’un Mineur d’argent, ou d’autre métail, quoiqu’il y ait 
moins de frais à le tirer du minerai, comme nous le dirons 
dans la luire; c’eft aulfi par cette raifon que les Mineurs 
font privilégiez, car ils ne peuvent être exécutez pour le 
Civil, 6c que l’or ne paye au Roy que le vingtième, ce 
[u'on appelle Çovo , du nom d’un Particulier à qui le Roy 
it cette grâce, pareequ’on en payoic le quint comme de 
l’argent. 

Les minières d’or comme toutes les autres de quelque 
mctail qu’elles 


à qui les découvre le 
--- fe 


premier; il iiiiHt de prèle 11 ter Requête à la juftice pour 


* Mtdii dntifunt in »m enfui, & f*il* eft ln fpeei* ipfiui ferditif ilUrtm. 
Eecli. ji, v, 6. 
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les faire adjuger : on. mcfurc fur la veine Ÿ,o va res de lon¬ 
gueur , c’dt a dire 146 pied s 5e 4 c en largeur , pour celui à 
oui elle c& adjugée, qui choifte cette et en duc où boas lui 
fcmble, eniuke on en mefure t'o autres qui appartiennent 
eu Roy, le ivîte revient au premier Prétendant en meme 
inclure, qui en dilpoiecomineil lui plaît. C'ôqui appartient 
au Roy cil vendu au plus offrant, qui veut acheter une ri- 
cbefïè inconnue & incertaine. Au refie, ceux qui veulent 
travailler de leurs bras, obtiennent faits peine du Mineur 
une veine à travailler, ce qu’ils n re ne ci : u r leur compte, 
en lui payant les droits du Roy ôc l e lattage du Moulin, qui 
cft (I confideraliie, qu’il y en a qui fc contentent du protat 
qui leur en revient, lans faire travailler aux minières. 

On en u (oit autrefois différemment & avec de plus gran¬ 
des formai irez dans l'adjudication des minières d’Allema¬ 
gne, comme on peut voir chez Agricoh L- 4 . Celui qui 
avoir lait une decouverte, b «HccIanmt a 1 intendant des 
mines, qui le cranfportoir lut les lieux avec un autre Offi¬ 
cier &. deux témoins, pour interroger le Demandeur en 
quel endroit et oit la minière, qu’on lui tait bit or tùmæt an 
doigt , & jurer en même temps que c’cretit b (renne. Aises 
l’Intendant lui donnent pour là part une certaine étend ue 
qui comprenoit deux aires 5cdemi, tuivanc la coutomedu 
Pays. Enfuirc il en uncluroit une pour le Prince, une fé¬ 
conde pou r 1 a P rmeeffe, une traifiéme po u r 1 e grand Ecu ver, 
une quatrième pour l’Echaeion, une cinquième pewaar lie 
Chambellan, & enfin il en retenoit une pour fbc. compte. 

En lortaotdeTiloI, je continuai ma route pour Valpa- 
raillo. A la defccatc de U montagne du cote de l’Oiieft, on 
me ht remarquer une coralce eu efl un riche Zjva-dero , oui 
lavoir d’or j on v trouve lôuvenc des morceaux d’or vierge 
d’environ une er.ee, mais comme les eaux v manquent en 
cite, od ce peut y travailler que pendant trois à quatre 
mois de uirmce. 


Je paflâi îc triéfine jourà Ziœatkt , Village où fur trouvé 
un arbre dent 1 •: Père < Hialle donne la figure dans (à Relit- 
don des Maiitous du CM.'v, jjj v en a kp pareil a Rinça© à 
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deux lieües de Santiago vois i’ON O, s Vit une ( iroix formée 
par la nature, fur laquelle eft un Crucifix de même bois 
comme en bas relief; les Sculpteurs l’ont gâte pour y avoir 
touche enpluiieurs endroits, parccqu'on ne voit plus dans 
quel état il étoic quand il iut trouve. 

Demi Francilco-Antonio de Montaiuo fait mention d’un 
pareil arbre trouvé en 1533, à Cal lacate dans la contrée de 
Caxanmrca au Pérou, le jour de l’Invention de la Sainte 
Croix. Dom Juan Ruiz Bravo qui le découvrit l'ayantkiilë, 
il fut retrouvé au même endroit en 167-, le jour de l’Exal¬ 
tation delà Croix, il ces ci/confianceslont véritables elles 
tiennent du miracle. Cette Croix a n pieds de long Je 
croifée, dont la gro fleur de l’arbre occupe le tiers, de lès 
trois extrêmitez iiirtem des branches qui forment encore 


autant de petites Croix. 

Enfin j’arrivai à Valparaiilô dégoûté de voyager dans 
ce Pays, ou l’on ne trouve ni mai finis, ni vivres, ni lieux 
où loger, de forte qu’il faut y porter julqu’à (on lit, fi l’on ne 
veut le réduire à coucher comme les gens du Pays à plate 
terre, fur des peaux de moutons à la belle Etoille. Il cil 
vrai que cette maniéré de voyager a cet avantage, que le 
quart d’heure de Rablais n’y cauie aucune inquiétude ’. 

Pour me dédommager de n’avoir pas vu moudre le mi¬ 
nerai à L iltil, j’allai quelques jours après mon retour voir 
tirer de l’or par le lavage auprès de la Palme, à quatre lieües 
a l’i' 1 SE de Valparaiilô, où les jefùitcs faifbient travailler 


pour leur compte. 

f )n creufè au fond des coulées dans les angles rentrans 
qui lé forment par iuccellîon des temps, où l’on juge par 
certaines marques qu’il peut y avoir de l’or, car il n’en 
paroït point à l’œil dans les terres où il efh Pour faciliter 
cette excavation on v fait couler un ruiflëau.&: pendant qu’il 


cou Je, on remue la terre afin que le courant la délaye, SC 
l'entraîne plus facilement. 1 nfin quand on clt arrivé au 
banc de terre où clt l’or, on détourne le ruiflèau pour ereu- 
Jer à force de bras, c'eft cette terre qu’on porte fur des Mu- 
Jei dans un petit balhn fait par ion plan comme un fondée 
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de forge, dans lequel on fait couler avec rapidité un petit 
ruillcau pour la délayer; & afin qu’il la détrempe mieux, 
8 c détaché l'or qui cil mêlé parmi, on la remue (ans celle 
avec un crochet de ter, qui lêrt aufli à rama lier les pierres 
qu’on jette hors du badin avec les mains, cette précaution 
cit neceflaire pour qu’elles n’arretent pas le cours de l’eau 
qui doit tout entraîner, excepte l’or que la grande pelan- 
teur précipite au fond du baffinpârmiun labié noir fin,où il 
n’cftguéres moins caché que dans la terre, s’il n’y a de gros 
grains du moins comme une lentille; il s’en trouve fouvent 
de plus gros, 8c dans le lavoir dont je parle on en avoît cire 
de trois marcs-, je ne douce pas neanmoins que par ce canal, 
il ne s’écoule hors du badin beaucoup de petites particules 
d'or, à quoi l’on pour roi t facilement remédier. Dans la 
Turinge 8c fur le Rhin pour empêcher cette perte, on met 
fur le canal, du linge, des étoffes de laine, ou des peaux de 
beuf ou de cheval, afin que les petits rameaux d’or y de¬ 
meurent embarailèz, on lave cnfuicc les peaux pour l’en 
retirer. C’eft ainlt que les peuples de la Cokhidc en ramaf- 
foient, avant mis des peaux d animaux dans des creux de 
fontaines, ce qui a donné occafîon aux Poètes de feindre 
la Toiion d’or enlevée par les Argonautes, 

Enfin après avoir détourné l’eau, on ram a fie ce laide qui 
refte au fond du bailin, 8c on le met dans un grand plat 
de bois, au milieu duquel cft un petit enfoncement de crois 
ou quatre lignes ; on le remue à la main, en le tournant dans 
l’eau, de manière qffte tour ce qu’il y a de terre 8c de fable 
le répand par dcllus les bords,l’or leul que ce petit mouve¬ 
ment de la main n’eft pas capable d’agiter beaucoup, refte 
dans le tond en grains plus ou moins gros que du petit fable 
de toutes Erres de figures, pur, net, 8c de fa couleur natu¬ 
relle, fans qu’il (bit befbin d’aucun bénéfice de l'art. 

Cette maniéré de tirer l’or elt beaucoup plus avanta¬ 
gent* Iorlque la terre cft médiocrement riche, que de tra¬ 
vailler aux minières; on fait peu de frais, il ne faut pour 
cela ni moulin , ni vif-argent, ni ciieaux, ni malles pour 
rompre les t mes avec beaucoup de travail ; quelques pèles, 
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le plus fou vent faites avec tics omoplates de beuf, fuffifent 
pour déblayer la terre qu’on lave. 

On trouve dans prcfquc toutes les coulées du Chily, de 
Ja terre d’où l'on peut tirer de l’or, il n’y a que le plus Scie 
moins qui en faflé îa différence, elle eft ordinairement rou¬ 
geâtre , £c mince vers la furface * à hauteur d’homme elle 
eft mêlée de grains de gros fable où commence le lit d’or ^ 
Se en crcufânt plus bas, font des bancs de fond pierreux 
comme d’un rocher pourri, bleuâtre, mêle de quantité de 
pailles jaunes qu’on prendrait pour de l’or, mais qui ne iont 
effectivement que des pintes ou m^rcaffttcs , fî minces 5 c ii 
legeres, que le courant de l’eau les entraîne. Au défions de 
ces bancs de pierres on ne trouve plus d’or, il fëmble qu’il 
cft retenu défi us pour être tombe de plus haut. 

D'oii vient Les plus fîavans du pays attribuent ce mélange de l’or 
iamMorw avcc au Dcluge imîverfèl qui boulverià les montâ- 

" gnes, & par conicquent bnlâ les minières 5 c en détacha 
l’or, que les eaux entraînèrent dans les terres les plus balles 
où ii eft demeure jufqu’i ce jour. 

Ce (éntiment, que M. Wodvard a pouffe fort loin, n’dft 
gué res bien fondé dans l’Ecriture, qui au lieu de parler de 
ces prétendus boulverfcmens, ferai--le au contraire nom 
faire connoicre que le Déluge ht peu de changement kir l.i 
fïirfàce de la terre, puilque la Seconde fois que Noc lâcha 
la Colombe, elle rapporta un rameau d'Olivier. On dira 
peut-être que c Verne un morceau flottant d’un arbre arra¬ 
che ou rompu, puifqu’an rapport des Vovageurs on rtc 
trouve point d'Olivier autour du Mont Ararar où l'Arche 
s’etoit arrêtée, foivant la tradition. Quand cela ferait, il 
eft au moins vrai fembiablequ’a la troiltemc foiseîl: trouva 
de quoi fubftfter, pitiqu’felle ne revint plus ; ce qui fe cou 
noître au iPatriarche que les eaux croient deflêchces. 

Sans remonter à des temps Ii reculez, il rue parole que 
les feules pluyes des Hvvers peuvent avoir caittc le même 
effet ^ elles font il abondantes au Chîlv p en J ant les mois de 
Mai, Juin, Juillet 5 c Aouft, & les terres font fi peu appuyées 
de roebers, qu’on voit tous les fours de nouvelles crevafles 
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le former, & s’agrandir dans la pente des montagnes, qui 
s’affàilïènt à vue d'ocil en une infinité d’endroits. 

Les frequens tremblemens de terre ont fans doute fait 
auill de grands changcmensdansce Pays. Acolta nous parle 
d’un qui renverlâ dans le Chily des montagnes entières, 
dont le dérangement arrêta le courant des Fleuves qu’il 
convertit en Lacs, & fit iortir la mer de (on lit quelques 
lieues bien avant, laiflânt les Vaifleaux à fec. 

Si cette rai ion ne convient pas à d’autres Pays où l’on 
trouve Je la poudre d’or, comme dans les Rivières de Gui¬ 
née & aux environs, on peut penlèr avec l’Auteur du Livre 
intitulé, Curiofilâtes rhtlofophtc.e , Lond.i7zq, que les mon¬ 
tagnes ont été renverfees par une fermentation, & que les 
mines, encore informes, le lont brilées, & ont coulé par la 
fuite des temps dans les lieux les plus bas, tels lont les lits 
des Rivières. 

Quoiqu’on ne loit pas bien informé de la manière dont 
il s’eft fait de grands remuemens dans la terre, on ne peut 
neanmoins en douter , lorfqu’on fait attention à certains 
corps qu’on y trouve hors de leur place naturelle, particu¬ 
lièrement les coquillages. J’en ai vu un banc dans l’Ille de 
la Quiriquine qui avoit cinq ihx pieds de hauteur parallèle 
à la ïurface de la mer, enfermé fous une éminence de terre 
déplus de deux cens pieds de haut. U y a long-temps qu’on 
a fait dépareilles oblèrvations en Europe, qui ont beau¬ 
coup exercé les Sçavans, fans en trouver des railons bien 
fatisfaifantes. 

On peut encore penfer avec plulteurs gens du Pays, que 
l’or le forme dans la terre , même fans aucune veine de 
minerai, fondez lnr ce qu’après plulîeurs années on en a 
trouvé dans la terre qui avoit etc lavee, ainfi que bien des 
gens le racontent des Lavaderos de Andacol auprès de 
Coquimbo. Nous examinerons ailleurs ce fèntiment. 

Quoiqu’il en loit, il eft vrai que ces lavoirs /ont très Irc- 
quens dans le Chily, que la nonchalance des Efpagnols èc 
le peu d’Ouvriers qu’ils ont, laiflent des trclors immenies 
en terre, dont ils pourroient facilement jouir } mais comme 
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ils ne fe bornent pas à des profits médiocres., ils ne Ait. 
cachent qu’aux minières, où ils peuvent trouver un gain 
confïderahle * s’il s’en découvre quelque part, tout le monde 
y court; c’eft ainlt qu’on a vu Copiai p-t <j- I.amp.myiy le peu¬ 
pler fubitement, £c y attirer tant d’Ouvriers, qu’en deux 
ans on avoir déjà établi lîx Moulins dans ces dernières mines. 

La Montagne de Saint Criftofie de Lampanguv eitauprès 
de la Cordillère, environ par les 3 dde latitude, à sc lieiies 
de Valparaillb; on y a découvert en i _ io quantité de mi¬ 
nes de toutes lottes de Métaux, d’or, d’argent, de 1 er, 
de plomb, de cuivre, 5e d’étain 5 ce qui détruit le raifon- 
nement Je l’Auteur cité ci-devant, qui croit que tous ces 
Métaux ne fe peuvent pas trouver dans un même lieu, 
mais l’experience prouve le contraire, car on voit fort fou- 
vent de l’or 5 c de l’argent mêlé dans la même pierre. 

L’or de Lampanguy eit de 11 à 21 caries le minerai, y 
effc dur : mais à deux lieiies delà dans la montagne de Llaoin , 
il cft tendre 5c prcfque friable, 5c l’or y cli en poudre fi 
fine, qu’on n’y en voit à l'œil aucune marque. 

En general, on peut dire que tout le Pavs elf fort riche, 
que les Habicans neanmoins v font fort pauvres d’argent; 
pareequ’au lieu de travailler aux mines, ils fè contentent 
du commerce qu’ils font de cuirs, de fuif, de viande lèche, 
de chanvre 5c de bled. 


La chanvre vient des vallées de Qmllota, Aconcagua, 
la Ligua, Linuche, 5c autres lieux. 

La val 1 ce de Qui 1 Iota efl fituée a neuf lieiies au N F. ~ N de 
Valparaiiïo ; c’eit un des premiers endroits où les Eipagnols 
ayent commencé à faire des établi Jlî mens, 5c à trouver des 
Indiens qui s’oppofaiîcnt au cours de leurs Conquêtes ; cctre 
refi fiance rendit célébré cette vallée 5c la rivicre deCldlle* 
qui la traverfe ; 5c comme les premiers noms d’un nouveau 
Pays font ceux que l’on remarque le plus. Celui ci par une 
petite alteration a été dans la fuite appliqué à tout ce grand 
Royaume que les Eipagnols ont appelle Chile, 5c nous au¬ 
tres par corruption Chily ; c’cft-là lans doute la véritable 
ethnologie de ce nom, que quelques Hitloriens font venir 
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DE LA. MER DU SUD. 


Ci* 


d’un mot Indien félon eux, qui fignifie froid ,car cffedivc- 
menrcc nom conviendrait fort mal à un pays auJli agréable 
&L au(II temperé qu’eft celui-là. 

Quoi qu’il en loir, la vallée de Quillota croit fi abon¬ 
dante en or, que le General Valdivia jugea à propos d’y 
bâtit une Fortereiîè pour s’y établir en fureté, 6t tenir en 
bride les Indiens qu’il employoie à le tirer } mais ceux-ci 
s’en empareront par une rufe fort ingenieufe. Un d’entre 
eux y porta un jour une marmite pleine de poudre d’or, pour 
exciter la cuvioiîcc 6; l’avidité des fuldats de la garnifon. 
En effet, ils s’afl‘emblerentauflî-t6t autour de ce petit trclor ; 
& pendant qu’ils croient occupez à débattre leurs interets, 
pour en foire la répartition, une embufeade d’indiens ca¬ 
chez de armez de floches, vint fondre fur eux, & les furprit 
fins defen/e. Les Vainqueurs derruilirent enliiite le Fort, 
qui n’a point etc rétabli depuis ce temps-là, de l'on a celle 
de travailler à chercher de l’or. Aujourd’hui cette valec 
n’efi. plus confïderable que par la fertilité du terroir. Il y 
a un Village d’environ 150 Blancs, 6e peut être 300 In¬ 
diens 6e Meftices, qui font commerce de bled, de chanvre 
6e de cordages qu’on porte à Valparuiflo, pour Je grc ment 
6e le chargement des Vaifléaux Efpagnols, qui les trans¬ 
portent enluite au Catlao, 6e aux autres Ports du Pérou. 
Ils les font blancs 6e làns g au droit, parcequ’ils n’en ont pas 
d’autre que celui qui leur vient du Mexique 6e de Guaya- 
quil qui brûle le chanvre, 6e n’eft bon que pour les bois des 
Navires. Au refte, la plaine de Quillota cft fort agréable 
par elle-même j je m'y fuis trouve au temps du Carnaval, 
qui dans ce pays-la arrive au commencement de l’Automne ; 
j’étois charmé d’y voir une fi grande quantité de toutes fortes 
de beaux fruits d’Europe, qu’on y a tranfplantez, 6e qui 
y rcüflîflênt merveilleufcment bien, particulièrement des 
pêches, dont il ic trouve de petits bois qu’011 ne cultive 
point, & où l’on ne prend d’autre foin, que celui de faire 
couler au pied des arbres, des ruillêaux qu’on tire de la ri¬ 
vière de C’hille, pour lunplcer au défaut de pluyc pendant 

l’Eflc. 
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Ic < RELATION du voyage 

L.1 rivière de Chille s’appelle auffi rivière de Aa jju , 
puisqu'elle vient dune vallée de ce nom, fimeuie par la 
quantité prodigieuse Je bled .pion en cire cous les ans. Ceft 
de là $i des environs de Santiago, en tirant vers laÇordil- 
1ère,.me vient cuit celui qu'on cran fporte de Valparaiilb, 
au * Callao, a Lima, & autres endroits du Pérou. A moins 
qu ed’écrc informé de la qualité de la terre qui donne ur- 
dinaïvement f> 2c S o pour un, on ne peut comprendre 
comment un pays fïdéfère, où l'on ne voit des terres labou¬ 
rées que dans quelques values de dix en dix licites, petit 
fournir tant de grains, outre celui qu’il faut pour nourrir 

ileshabicuns. 

Pendant les huit mois que nous avons demeure à Valpa- 
raiflo, il enIbrtit y, Vaiileaux chargez de bled , dont cha¬ 
cun peut fe réduire a 6cc o fanegues, ou 3000 charges de 
mule, qui eft une quantité iùffifintc pour nourrir environ 
60. * a hommes par an - malgré ce grand débit, il y eft à 
très bon marché ; la fanegue c’eft a dire ijo livres, ne coûte 
que depuis iS à 11 reaux, qui reviennent à g ou 10 livres de 
notre monnve, fomnve nés petite pour le pays, où la plus 
balle monove eft une piece d’argent de quatre lois &demi 
de France, qu’on peut comparera deux'dards, par rapport 
si la dmfîan 2c à la valeur. Au refte, comme il ne pleut 
point pendant huit 2c naïf mois de l’année, la terre ne peut 
Être cultivée par tout où il n’y a pas de milLeaux, 

Les montagnes Ihnt neanmoins couvertes d’herbes, parmi 
Iefquclles il y en a quantité d’aromatiques 8c de meded- 
nalês ; de ces dernières la plus renommée parmi les gens du 
pays, eft la Cacbinl tea ou petite Centaurée, qui m’apvu 
plus unerc que celle de France, par confcquent plus abon¬ 
dante en fol eftîméun excellent fébrifuge. La P'ïra Fida 
eft une cfpccc d'Iran’. ) rte lie, dont l’infufion a très bien réiilfi 
à un Chirurgien François pour guérir de la hevre tierce; 
on trouve auÜ1 une elpecc de Sene , qui reflémblc touteUuic 
a celui qui nous vient de Sevde au Levant, faute duquel 
les Aponq laircs de Santiago lé fervent de celui ci, que te-; 
Indiens appellent 'Vn'o permit en} il eft un pieu plus petit que 
le Mayten , arbre du pays. 
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DE LA MER DU SUD. ic 7 

L‘Alvaquilla , en Indien Culen , c-ft un arbrifîèau dont 
la feüitte a un peu de l’odeur du Bafilicj elle contient un 
heaume d'un grand uiage pour les playes, dont nous avons 
vu un effet fur prenant a l’Yrequin, fur un Indien qui avoir 
le col entame bien avant, je L’aiaufîî expérimente iùr moi- 
meme ; la Heur eft longue , difpoféc en epic, de couleur 
blanche cirant fur le violet, Ôcde cette efpece qu’on met au 
nombre des legumincuies. 

Un autre arbrilleau appelle H an Ho, different de la Ha- 
rilladcTucuman, fert aullipour le même effet ; il a la Heur 
comme le Gener 6c la Feuille très petite, d’une odeur forte 
qui tient un peu de celle du miel j elle eft fi pleine de heau¬ 
me, qu’elle en cil toute gluante. 

Le Payco eft une plante de moyenne grandeur, dont U 
feüille eft fort déchiquetée, elle a une odeur forte de C i- 
tron pourri, la décoction eft fudorihque, tri s bonne contre 
la pieu relie, iis ont aufiî quantité de Romarin bâtard, qui 
a le même effet. 

Le Palqui eft une efpece d’bieble fort puant, qui a la Heur 
jaune, il fèrt a guérir de la teigne. Le Tbout'.i eft un arbrift 
feau iemblable au Laurier raie, dont la Heur eft longue, de 
couleur aurore, approchant de la figure de celle de l’Arifto- 
loche. Le P.Fcüil ce qui en donne la figure, l’appelle lia 
fnntmm (picâUimfoliU aentis -, H rend par les feüillcs 6c IV- 



incommodc. Les Biftupta fi connues en iJpagne pour 
faire des curedents, couvrent les values autour de Valpa- 
raiflb ^ cette plante reifemble fort au Fenouil. 

Le Sÿi Hay eft un arbre dont la feüille a quelque rapport 
à celle du Chêne verd =, ion écorce fermente dans feau 
comme ie fa von, 6c la rend meilleure pour laver les laina¬ 
ges-, mais non pas pour le linge, quelle jaunit. Tous les 
indiens s’en fervent pour (e laver les cheveux , 6c fe net¬ 
toyer la tête au lieu de peigne : on e roic que c’eft ce qui le; 
leur rend noirs. : 

O ij 
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r0 8 RELATION DU VOYAGE 

Lo Cocos ou Cocotier eft un arbre dont la fciiille reflêm- 
ble fort aux Palmes des Dations, il porte une grape de 
Cocos ronds, gros comme de petites noix, N pleins d’une 
fubftarce blanche & huilcufè qui cil bonne à manger. Les 
environs de Quillota en ftuirniflent Lima pour confire & 
amufei les enfans. Ce fruit eft cnvclopé dans pluficurs cou¬ 
vertures, celle qui entoure la coque eft une écorce comme 
celle des noix vertes, par laquelle ils finit liez les uns aux 
autres comme une grape de railin. Une féconde écorce l’cn- 
velope tout entier, qui s'ouvre, quand il eft jaune St mur, 
en deux grandes hcmùphemïJes de crois pieds de long Sc 
un de large, iuivanc la quantité de fruits qu'elle contient. 
Le P. O val le dit que ces arbres ne donnent jamais de fruit 
(cul, qu’il faut auprès du mâle un autre qui foit femelle, 
mais les habitans m’ont dit le contraire. 


FcrtiÜtc du 
ccriüjr. 


Les arbres fruitiers qu’on a apporté d’Europe réuftifient 
dans ces Contrées parfaitement bien, le climat eft fi fertile 
quand la terre eft arrofée , que les fruits y pou fient toute 
1 année, j’ai Couvent vû dans le même Pommier, ce que 
l’on voit ici dans les Orangers, je veux dire du fruit de tous 
âges, en fleur, noiié,des Pommes formées, à demi grofies 
Se en maturité tout enfèmblc. 

A une liciie Se demie de Val parai llo au K E, eft une petite 
vallée appel lée la Vina a la Mar, où l’on trouve des arbres 
non (eulement pour le bois à feu, dont les Navires font leur 
provilion , quoiqu’un peu loin ^ mais encore pour faire des 
Manches & des bordages -, de en pénétrant quatre ou cinq 
ieties plus avant, on trouve du bois propre à la conftruéUon 
des V ni fléaux. Nous y fîmes des planches de Laurel, elpece 
de Laurier dont le bois eft blanc de fort léger ; delà Vcliot.t , 
autre bois blanc -, du Pcumo, celui-ci eft fort caftant ; &du 
Rauli, qui eft le meilleur N le plus liant. Pour les courbes, 
on y trouve le Mayttn qui a la feüille à peu près comme 
l’Amandier, le bois en eft dur, rougeâtre de liant. Cham- 
ploret le brun, Capitaine de lAiibmption, fit faire pendant 
que nous \ étions, une Barque de 36 pieds de quille des 
memes bois. 
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DE LA MER DU SUD, Iôt> 

L’on trouve auflï dans ces endroits le Molle , que les In ¬ 
diens appel lent Ùviçjtan ou Hui ri mi • il a Li feiiîlle à peu p:v. 
comme l'Acacia, ion fruit eft une granc compofce de pet,:. 
grains rougesiemblablcs aux Grofeilles d’Hollande exce¬ 
pté que ceux-ci noirci lient en meuriflknt* il a le goiit du 
Poivre 5e du Genievre. Les Indiens en font une Chich.i aüiiï 
bonne 6c aufli forte que du vin, 5c même plus. La gomme 
de l’arbre étant diiïôutc, 1ère à purger. On tire de cet arbre 
du miel , 5 c l’on en fait auilî du vinaigre ; en ouvrant un peu 
ion écorce il en diflfileun lait qui guérit, à ce qu’on d sc , de 
la raye qui vient fur les yeux 5 du cœur de les rejettons on 
en fait une c.ui qui éclaircit & fortifie la vue : enfin la dé¬ 
coction de fon écorce fait une teinture café tirant fur le 
rouge, dont les Pécheurs de Valnaraiffo 6c de Concon tei¬ 
gnent leurs filets, afin que le Poiiîon s’en appefçoive moins. 

Pour aller jetter leurs filets en mer, ces Pêcheurs ie for- Baltes o» 
•.ent de Bal far au lieu de Bateaux, ce font des balons pleins B : "* 
d’air faits de peaux de Loups marins, II bien coufoes, qu’un gSîw 
poids conliderable n’cft pas capable de l’en foire forcir, car PünchcXYi. 
il s’en fait au Pérou qui portent jufqu’à 12 quintaux ± ou p 
aroves. La maniéré de les coudre eft particulière, ils per¬ 
cent les deux peaux jointes enfcmhle avec une alêne , ou, 
une arête de Pcjcçallo , 6c dans chaque trou ils patient un 
morceau de bois ou une arête de Poiiîon, lui* lefquelles de 
l’une à l’autre ils font croiiêr par deiUis êcddfous, desbôyâux 
mouillez, pour boucher exactement les paflàges de Pair. 

On lie deux de ces balons enfèmble par le moyen de quel¬ 
ques bâtons qu’on fait p a fier fur les deux , en forte que le 
devant foit plus rapproche que le derrière ; 6c avec un Pagai 
ou un aviron à deux pd es , un homme s’expofe là-deflus, 

5 c fi le vent peut lui fervir,il met une petite voile de coton. 

Enfin pour remplacer l’air qui peut fè dilîïper, il a devant 

lui deux boyaux par Iclqucls il fouille dans! es batonsquand 
il en eft befoin. 

Ces fortes d’inventions ne font pas nouvelles dans notre 
Continent : lorfqu’Aîcxandre paflà l’Oxus is. leTanaïs, une 
partie de les troupes traverfa ces Fleuves fur des peaux 
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relation du voyage 


pleines de paille j & Saint Jerome dans fesEpîtres, dit que 
Malchus s’évada iur des peaux de Bouc, avec lesquelles ü 
traverfa une Riviere. 

La Grande pêche ic fait a Cancov t Hameau a deux heücs 
au N-NE'de Valparaillb par mer, ou il y a une anfe dans 
laquelle le dégorge la Riviere & Aconeayt. i ou < le < hille qui 
p a fie à Vntlloia ; lu U y a mouillage pour les Navires, mais 
fa mer y cil prefquc toujours grollc. On y taie la poche des 
Corbinos Paillon connu en Llpagne, des 7 olhs cv des Peje- 
ptüûs , qu’on fait lécher pour envoyer à Santiago, qui tire 

aulîî de là le Poiflon frais. 

Ce dernier tire ion nom de la figure, paiccqu il a une 
efpece de crête ou plutôt de trompe qui lui a mente le nom 
de Poiflon Coq Pejeyillo parmi les Créoles. Nos François 
l’appellent T) c mot [vile , ou Eléphant à caille de ia trompe, 
qu’on peut voir ici comme je Faideflîné d’après nature pce 
qui cil marque A cil un aiguillon U dur,qu il peut bien iet- 
vir d’alêne pour percer les cuirs les plus iecs. 

Dans la Rade de Valparaillb, on joint d'une abondante 
pèche de toutes fortes de bons Poiilons, desPcjereyes, des 
Gournaux très délicats, des Le n gu ad os, dont nous avons 
parlé, des Mulets, &e. ians parler d’une infinité d’autres 
Poiflbns qui viennent par huions, comme les Sardines, & 
une efpece de Momie qui donne à la Cote vers les mois 
d’Oclobrc, Novembre, Décembre ; des Alaules, des Car¬ 
reaux, une elpece d’Anchois, dont la multitude devient 
quelquefois fi grande, qu’on les prend à fleur d eau a pleins 
paniers. 

Voici une efpece imgulicrc d'Ecrevific, fcmblable à celle 
que Rondelet appelle 2 'ctis en Grec, £c Rnmphiushv. 1. 
çhap. 4 de l’Hiftoire Naturelle, SquiÜa Lntana , dont les 
couleurs croient extrêmement vives, St d une grande beau, 
re ; les deux nageoires A ovales croient du plus beau bleu 
qu'on piuflè voir, bordées de petite franges couleur d’or, 
i , jambes B de même, les tic tentes C croient au (fi ou meme 
bDn- D font deux ailerons tranl’parens, F font les yeux, 
F font deux nageoires tirant fur le verd , bordées auffi 
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leur frange, l'écailleeftde couleur de mule, & 1 exm- 
luire/. 8 font de couleur tic chair bordée de blanc • /bus h 

ceti’ (i>iit fix autres jambes repliées qui ne paroiffent h,,' 

*“ “•J® 0 *™"* (ont fondes, places, b ! eues,& bordées’ 
comme les autres de franges dorées. 

La viande de boucherie iry e/l pas iî bonne ciu’a la C-n 

cepdon, fur-tour en; Etc ; lès Moutons ont la plupart ou* 

V 1 - coi nés, quelquefois cinq 6c lix : j’en ai vu oui en avoient 

/epr, quatre u Lin cote, 6c trois de l’autre, ou trois de chaque 
cote, & une au milieu. 

11 en eft de même de la c halle, le gibier n’y elt pas d’un 
non goût; il y a neanmoins dans le fond des couiees quan 
tiré de Perdrix, mais elles (ont lèches, 6c pre 'que infipides 
les Pigeons Ramiers y font amers, 6c les Tourterelles n’r 
ont pas un giand régal. Nous tuâmes un jour un oileau tic 
proye appelle Condor, qui avoir neuf pieds de vol, 6c une 
crête brune qui n elt point déchiquetée comme celle du 
Coq, il a le devant du gozier rouge /ans plumes comme le 
Coq d’Inde, il efl ordinairement gros 6c fort, à pouvoir 
emporter un Agneau. Pour les enlever du troinu ui, ils /è 
mettent en rond, & marchent a eux les ailes ouvertes afin 
qu’étant raflemblez & trop prefîèz, ils ne puilïènt fè défen- 
nrc , alors ils les choilïilènt 6c les enlèvent. G«nil/<tj[ 0 dit 
qu’il s’en eft trouvé au Pérou qui avoient 16 pieds d’enver- 
gtire, tk que certaine nation d’indiens les adnroienr. 

L ne dois pas oublier ici un animal h /inguiier , qu’à le 
voir fans mouvement, on le prend pour un morceau de 
brandie d’arbre couvert d’une écorce lèmblable à celle du 
hataignier, il eft de la groflèur du petit doigt, long de lîx 
? .P c P tni ces, ccdivilë en quatre ou cinq nœuds ou articu 
iations qui vont en diminuant du côté de la queue, qui ne 
f aruir !10n plus que la tete autrement que comme un bout 
jR 1 branche calice. Lorfqu’il déployefes fîx jambes,6c qu’il 
es tientraflemblees vers la tête., on les prendroit pour au- 
pintde racines, 6c la têtë pour un pivot rompu. Les Gbi- 
! ens 1 appellent Pulpo . 6c di/ènt qu’en le maniant avec la 
ntain nuc S Ü l’engourdit pour un momentlàns faire d’autre 





















































































































m relation du voyage 

mal. ce qui me fait croire que c’efiT une Sauterelle de là 
même efpece que celle que le Pere du! ertre a ce me, & 
décrie fous le nom , 1 e Coqligme dans ion Htltoiredes AnaL 
les avec cette différence que je ne lui ai pas remarqué une 
mit’iie .1 deux branches, ni les petites excroiilances en pointe 
u’cpingle qu’il met .1 l'a Coqfigrue. D’ailleurs i ne parle 
point d’une petite veille qu’on trouve dans le Pulpe,pleine 
d'une liqueur noire qui fait une très belle encre a écrire. 
quoi qu’il en fuit, c’eft fans doute l'Arumazia BraliLia de 

Margrave liv. 7. p. iyt. , . 

Nous primes auffi à Valparaiflo deux Araignées mon- 

ftrueuifes & velues , fcmblables à celles que le même Pere 
du Tertreadefliné, qu’ili dit pleines d’un venin dangereux. 
Celles-ci neanmoins pallent pour ne 1 être pas dans le Chily, 
Nous demeurâmes huit mois à V alpaiaillo, pendant lcf- 
quels il ne fepaflà nende bien remarquable , la terre trem¬ 
bla plu i leurs fois, particulièrement dans le mois cl'Octobre 
iV de Novembre, fur quoi nous ferons quelques remarques 


Le Commiflaire general des Cordeliers des Indes Occi¬ 
dentales venu d’Europe par Buenoiaires, y arriva fur la tift 
de 1711, la Fortercflê le faluâ de trois coups de canon a 
fon arrivée, Sc autant à Ion départ le 10 de janvier ; lort 
qu’il s’embarqua dans la rade pour aller à Lima, tous les 
V ai fléaux François le faluerent chacun de (cpt coups par 
ordre du Gouverneur. On peut juger par là du crédit que 
les Moines ont parmi les Espagnols, puilque les Puiflanccs 
mêmes cherchent à ménager leur amitié. 

Artivic des Quelque temps après arrivèrent aufli d Efpagrie parBuc- 
C'.v-ucincs. iiofaires, quatre Capucines qui s’embarquèrent le 15 Ja¬ 
vier pour aller à Lima, établir 2 c diriger un Convent ae 
Rdigieuics de leur Ordre qu’on y a voit bâti 2 e lonuo ; e es 
furent fhluées de la Fortercflê, 2c de tout ce qu il y avoit 
de V aideaux dans la rade,de fept coups de canon , Epoque 
remarquable pour les Annales des Soeurs de Saint François. 
A leur arrivée à Lima , elles furent reçues de toute la Ville 
en P rocclBon, de avec autant d’appareil qu’011 en pourrait 
faire pour le Roy. 





































































































































































































DE LA MER DU SUD. Iï5 

Le ii du même mois, le Saint Clément Vaiflèau de yo 
canons, commande par le Sieur Jacince Gardin de Saint 
Malo, arriva de la Conception avec fon Pingre de ic ca¬ 
nons s il port oit pavillon 6c flame Efpagnole, pour avoir eu 
permiiîîon du Royd’Efpagnedc négocier à la C^te, moyen¬ 
nant jooco cens. Il a pp or toit I’Oidor Dom fuan Calvo 
de la Torre, qui fe retiroit à Santiago, laiîe d'avoir toujours 
a combattre le mauvais génie des gens de la Conception 
dont il étoit Gouverneur. ’ 

Le S Avril, le General de la Mer du Sud , Dom Pedro 
Miranda, arriva de Bucnofiires, pour aller prendre poflefl 
lion de l'a Charge au Callao 5 la Fortereflè le lalua de cinq 
coups de canon à Ton arrivée, & autant à fon départ. Alors 
tous nos Vai fléaux le fa lucre ne de lepe coups, & les Navi¬ 
res Espagnols de ce qu’ils a voient de canons. 

Au relie , ce qui fepalîa de remarquable pour les affaires 
duNavire, fut de donner la Calle à un Matelot pour s’étre 
abfenté du bord pendant douze jours, contre les defenfes 
publiées. 

Le 16 janvier, on fit la même juffice à un antre Matelot 
convaincu d’un larcin qu’il avoua ; le lendemain on le fit 
pafièr par les baguettes, au lieu de lui faire courir U U!me 
avec des garcettes, comme on a coutume de hure en mer. 

Le (■> de ce mois, on donna caréné à la Marie qui faifoit 
de l'eau, on ne fit que la braver, faute de couroi. 

Le Jeudi Saint, les Augufïms donnèrent au Sieur Du- Tîte.iu jccdi 
chcînc la clef du Tabernacle de leur Eglife, oit l’on mît la Sailir - 
iaince Hoffie du monument. C’eft une coutume adroite¬ 
ment inventée par les Moines, pour iè défrayer des dé_ 
penfès qu’ils font obligez de faire ce jour-là ; ils font l'hon¬ 
neur à un Séculier de lui donner à porter cette clef , pen¬ 
dant 24 heures, pendue au col avec un large galon d’or ^ 
par reconnoifl’ance 5 c par bienfèance Mon fieur" le Gardien 
cfl obligé de faire prefent au Convent de quelques mar- 
quêtes de cire, de regaler les Moines, fans égard au temps 
de pénitence, 5 c leur faire outre cela quelqu’anrre libcra- 
irc< Le fuir du meme jour, après une Prédication fur les 
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n 4 RELATION DU VOYAGE 

douleurs de Marie, on lit la ceremonie de la defcencedela 
Croix, avec un Crucifix fait exprès de la même maniéré 
qu'on pourroit faire à un homme. A mefure qu’on enlevoic 
les doux, la couronne, fie les autres inftrumens de la Paf- 
lion, le Diacre les portait à une Vierge vêtue de noir, qui 
par des machines les prenoit entre les mains, fie les baifoic 
les uns après les aurres. Enfin, quand il fut delcendu de la 
Croix, on le mît les bras pliez fie la tète droite dans un lit 
magnifique, entre de beaux draps blancs garnis de dentel¬ 
les ^ tous une belle couverture de damas * ce liteft borde 
d’une riche feuipture, dorée fie garnie tout autour de bou¬ 
gies. Dans la plupart des Paroiiïes du Pérou, 3 c des Egides 
lie la Mercy, on garde ces lits pour cette lolcmmte, qu’on 
appelle l’enterrement de Jefus-Chrifl, Bntiem de Chrijh. 
Dans cet état on le porta par les rues à la lueur des chan- 
deles, plufieurs Pénitensqui accompac noient la Procelîîon 
étoient couverts d’un lac de toile, ouvert fur les reins, fe 
difeiplinoient de maniéré qu’on voyoic ruillcler le iang de 
la partie découverte, ce qu’on peut appeller une dévotion 
mal entendue; car fui van t l’opinion de Tertulîien, on ne 
doit pas mortifier fa chair jufqu’i relfuiïon du fang. Gerfon 
cite pour cet effet le verfet i. du ch. 15 du Deuteronome: 
pi lit e(lote Donuni Del veftri , non vos incui et! s , fie fui vint 
l’Hebreu, non vos Licerabitisi hoc autemfjcieb <nt lÀoloUtrœ, 
Cette coutume étoit devenue à la mode en ! rance, mais 
- le Parlement de Paris interdit les flagellations publiques, 
par un Arrêt donné en 1601, 

On dit qu’à Santiago on paye des Confolatcurs pour ar¬ 
rêter le zelc de ces fortes de Flagellans, qui fc toilettent à 
l’envie les uns des autres à qui mieux mieux; d’autres qui 
n’étoîent pas d’humeur à le déchirer de même, accompa¬ 
gnaient le tombeau chargez d’une lourde pièce de bois fur 
le cou, le long de laquelle ils avoient les bras étendus en 
croix , & fortement liez ; de forte que 11c pouvant corriger 
Pin égalité du poids qui les entraînoit tantôt à droit, tantôt 
à gauche, on croît obligé delesloutcnir de temps en temps, 
fie de régler ce contrepoids : la plupart de ces derniers croient 

































































































































































DE LA MER DU SUD. 


des femmes ; £c comme la Proceflion durait un peu trop, 
malgré le fecours elles luccomboicnr fous le fardeau, 6e on 
étoit oblige de les délier. 

Pendant toute la nuit les VaifTeaux de la Rade tiraient 
un coup de canon de iept en lepe minutes iucceilïvcnicnt 


jufqu’au lendemain que finit la ceremonie du Monument. 



courant au Pérou, de forte que nous demeurâmes huit mois 
à Valparaiflb, lins vendre autre choie que quelques baga¬ 
telles pour faire les vivres dont nous avions befoin : fondez 
fur l’eipcrance que la paix ferait bien-toc faite, 6c que ne 
venant plus Je Navires de France, nous ne manquerions 
pas de rétablir le commercee, 6c de profiter de la dernière 
occafton de venir dans ces mers ; fur ccs vaincs idées les 
Capitaines Gardin, Battas 6c le Brun firent un traite entre 
eux pour trois mois, par lequel, fous peine de yocoo cens, 
ils s’engaffeoient de ne vendre les Marchandées qu’à ccr- 
tains prix fixez par le traité : mais toutes ces précautions 
n’émurent point les Marchands, 

Enfin l’Hy ver commençant à ramener les vents de Nord, 
nous éprouvâmes un jour combien ces vents, quoique foi- 
bles, rendoient la mer male dans la Radc^ nous conjectu¬ 
râmes ce qu’il en devoit être dans ies gros temps, 6c nous 
ne jugeâmes pas à propos d’y demeurer, pour ne rien don¬ 
ner au rifquc. 



Nous fortîmes de Valparaiflb le Jeudi n Mai , pour 
aller hyverner à Ccquhnbo , où l’on eft en fureté de tous 
vents ; ie bon frais de Sud qui nous avoir mis dehors, ne 
nous dura que 14 heures ; enfuîte les Nord s nous prirent 
avec tant de force, qu’un jour dans cette mer qu’on appelle 
Pacifique, nous fûmes contraints de mettre à fec pendant 
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U 6 RELATION DU VOYAGE 

tonnerres ôc d'éclairs ; remarque Contre le Pere Ovalle,qni 
dît qu’il n’en hue jamais au Chily : neanmoins, régulière¬ 
ment toutes les nuits , le temps s’adouciflôit quelquefois 
jufqu’au calme ; ainfi cette craverfée, que l’on fut ordinai¬ 
rement en 14 heures, fut pour nous de neuf jours. Enfin 

les vents étant revenus au Sud, nous atterrâmes à la Bave 

* f * 

de Tormy , reconnoirtàble par une petite montagne appel- 
lee Serro del Guanaquero, & par une langue de terre halle 
appellée Lcnyta de yaca, qui ferme cette Baye du coté de 


Les terres de la Côte,quoique de moyenne hauteur, ne 


parodient de i) à 30 lieii.es au large que comme noyées, 
dans le temps qu’on voit par-dellùs les hautes montagnes 


toujours couvertes de neige; ce qui eft un effet (enlible de 
la rondeur de la mer, qui paroît considérablement dans une 


il petite étendue. 


Des qu’on a reconnu la Baye de Tongoy, on eft à huit 
lieües au Sud de Coquimbo ; il faur s’allier de terre pour 
Reconnoif. reconnoître l’entré de la Baye ,&gagner au vent qui régné 



mois de l’Hvver. Avant que d’y arriver, 011 trouve à | de 
lieiieau vent l’ouverture d’une petite aille appellée la Ht- 
ra dura , d’environ deux cablures de large ; enfuite fous le 
vent on voit trois ou quatre rochers, dont le plus gros qui 
cil le plus au large, appelle Paxaro nino , eft à un tiers de 
lieiie au NO ! N de la pointe de la Tortue, celle de la terre 


ferme à tribord qui ferme le Port de Coquimbo. Au Sud de 


ce premier rocher, qui eft par ir» 11 53 de latitude , eft un 
I dot un peu moindre, entre lequel & la terre ferme il y a 
paflage à 17 brades d’eau, mais fort étroit, où quelques 
Vaideaux François ont follement pailé , car l’ouverture de 
la Baye eft d’environ deux lietics éc demi de large, fans 
aucun rilque. 
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de la mer DU SUD. hj 

Dcfcription de U Baye de Coquimùv. 

Il cft viai qu a caufè que les vents rognent toujours depuis 
le Sud au S O, il cft bon de s’allier à la pointe de tribord, 
ifc îangci de près le Paxaro nîno qui cil f àin j longueur de 
Chaloupe , afin de gagner en moins de bordées le bon 
mouillage qu on appelle le Port , qui ell à demi cablure de Moüiliiee. 
la rene de 1 Oücif j là on mouille depuis iix à dix brades 
d’eau fond de fable noir, auprès d’une pierre de dix àdouze 
pieds de long, qui fort de l'eau de cinq à fix pieds, faite 
comme une Tortue dont elle porte le nom. Les Vaiffeaux 
te mettent à l’abri de tous vents en fermant la pointe de 
tribord ou de la Tortue, par celle de bâbord ; de lôrtc qu’on 
voit de tous cote?, la terre, & qu’il n’y a point du tour de 
levée de mer : ij ou 30 Vaifleaüx feulement peuvent jouir 
de cet avantage j & quoique la Baye loir grande,'& qu’il y 
ait bon fond par tout, on n’cfl nulle part li commodément 
ni fi tranquillement, car du coté de la Ville il y a moins 
d'eau & moins d’abri qu’au Port. 

Si en entrant ou en fortant on ètoit pris de calme, il faut 
bien fê garder de mouiller auprès du Paxaro niho 01140 ou 
41 brades, pareeque le fond cft plein de rochers qui cou¬ 
pent les cables,& où les anchres s’engagent tellement qu’on 
ne peut les en cirer par Turin, Le Solide Vaiflêau de to ca¬ 
nons, commande par M, de Ragueinc, v en perdit deux 
au mois d’Avrii iyn. 

On a la commodité dans le Port, non feulement d être 
mouille fort près de terre aufli tranquillement que dans un 
ballin ; mais encore,en cas debefoin, on peut donner ca¬ 
réné à un Navire de 14 canons iur la pierre de la Tortue 
dont j ai parlé, ou il y a douze pieds d’eau de balle mer à 
joindre tout contre 5 quelques Navires liane ois s’en font 
lervi pour cet effet. 

Mais comme il elV rare de trouver dans un Port toutes 
les commodicez qu’on v fou h ai te , celui-ci a fès imperfe¬ 
ctions j la plus conJîderable eli qu’on ellmoüil 1 e à une licite 
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ni RELATION DU VOYAGE 

loin de l'aigade qu’on fait à l'ENE, dans un ruiflêau qui 
coule à la mer, & quoiqu’on la prenne lorfqu’elle cft baffe 
l’eau cft toujours un peu faumatc y neanmoins on ne s’apper- 
çoit pas qu’elle foit.malfaifante. La féconde cft qu’il n'y a 
de bois à feu que celui de quelques huilions, qui n’eft pro¬ 
pre qu’à chauffer le four, à moins que de pénétrer bien 
avant dans la vallée qui eff à crois lieues du Port. 

On peut compter pour une troifiéme d'être éloigne de 
la Ville de deux lieues par terre, & que par mer on ne peut 
y aborder, tant elle c£t male à la plage. 


DESCRIPTION DE LA VILLE DE LA SERENJ. 

L A Ville de Coquimbo, qu’on appelle autrement la 
Serena, eff fîtuec au bas de la vallée de Coquimbo, à 
un quart de lieiie de la mer, fur une petite éminence de 
quatre à cinq toiles de haut, que la nature a formée com¬ 
me une terraffe rcgulicre, qui s’étend du Nord au Sud en 
ligne droite, tout au long de la Ville, l’efpace d’environ un 
quart de Iieüe. Là de (lus, la première rue forme une pro¬ 
menade très agréable, d’où l’on découvre toute la baye Si 
le payiàge des environs - y elle le continue de niveau en re¬ 
tournant de î’Oüeft à l’Eft, le long d’une petite vallée pleine 
d arbres toujours verds, la plupart de cette efpece de Mir- 
thes que les Elpagnols appellent Arrayuvcs. Dans le mi¬ 
lieu de ces jolis bocages, on voit ferpenter la riviere de 
Coquimbo, prefque toujours guéable, qui fournit de l’eau 
A la Ville, 6c arrofe les prairies du vnilinage, apres s’ètre 
echapée d’entre les montagnes, où elle fertihfe en paient 

îufieurs belles vallées, dont le terroir ne refufe rien au La¬ 
boureur. 

Pierre Baldivia qui choilît cette belle fit nation en iy44i 
pour y bâtir une Ville, qui lui fervit de retraite fur le pif- 
Jage du Chily au Pérou, charmé de la beauté du climat, 
1 appella la Sercn#^ nom de la Patrie qui lui convenoit mieux 
qu a aucun lieu du Monde : effectivement , on y joüit tou- 
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DE LA MER DU SUD. n? 

jours d'un ciel doux Sc icrein. » Ce pays femble avoir cou tt 
lcrvé les délices de l'.ige d’or ; les Hvvcrs y font tiedes* a 
&les rigoureux Aquilons n’y foufflent jamais ; l'ardeur (t 
dcl’ERe y # toujours temperee par des Zephirs rafraî- « 
chi flans, qui viennent adoucir l’air vers le milieu du jour- « 
ainfi toute l'année n'eft qu’un heureux lumen du Prin- « 
temps & de l’Automne, qui femblent fc donner la main « 
pour y regner enfemhle, & joindre les fleurs ôc les fruits- « 
de forte qu’on peut en dire avec beaucoup plus de vérité’ 

ce que Virgile * difoit autrefois de certaine Province 
d'Italie. 

Hic ver ajfiduim atque aliénés mcnftbus a fi as , 

Bis gravi d* pecudes, bis pomis utihs arboi : 

At rapida Tigres a \bfttnt , & fieva Leonum 
Scmina : 

Ce dernier éloge d’être exempt des bêtes feroces U ve_ 
nimeufes convient, à ce que difenc les gens du pays, à tout le 
Royaume du Chilv, où 1 on couche en tout temps en pleine 
campagne fans crainte d’aucun venin. J’ai vii neanmoins 
quoiqu’on dife le P.Ovalle,des crapeaux'i IuConecption,des 
Couleuvres & des araignées monltrueufes à Valparaiflo, & 
enfin des feorpions blancs à Coquimbo. Apparemment que 
tous ces animaux font d’une nature differente de ceux d'Eu¬ 
rope ; car il cfl: fans exemple que perfonne en ait été b 1 elfe. 

Le plan de la Ville répond allez, bien aux avances de la 
nature, les rues font toutes parfaitement droites, alignées 
d un bout d 1 autre, comme à Santiago, Suivant les quatre 
Points Cardinaux de l’Horifon, du Levant au Couchant, 
du Septentrion au Sud. Les quartiers qu’elles forment font 
ïiuffi de la même mefure avec chacun un ruifléau- mais le 
peu d habicans qu’il y a, la malpropreté des rues là ns pavé, 
la pauvreté des mai'fons bâties de terre, & couvertes de 
chaume, ne la font plus reflembler qu’à une campagne, Se 
es rues à des avenues de jardins ; effective ment, elles font 
’ordées de Figuiers, Oliviers, Orangers, Palmiers, &c. 
qui les couvrent d’un agréable ombrage. 

La partie la plus confiderable clt occupée par deux Pla 
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11G relation du voyage 

ces fie 11x Convents de Jacobins, d’Auguftins, de Corde-' 
Hers,dela Mercy,& de Jefuites, fins compter la Pareille & 
la Chapelle de Sainte Agnes, Autrefois il y avoir uneEglife 
de Sainte Lucie lùr unceminencc de ce nom, qui s’avance 
en pointe au milieu de la Ville, elle eft de meme hauteur 
que la première terraflè, fie commande toute la Ville à 
catde du peu de hauteur des maifons qui n'ont qu’un rez 
de chauffée. De là comme d’un amplmeiître, on découvre 
un beau pay fige que forme l’alpccl de la Ville de la plaine 
qui va julquala mer, delà baye fie de fbn ouverture.Tout 
le quartier de Sainte Lucie droit autrefois peuplé ; mais de¬ 
puis que les Anglois fie les Flibuftiers ont pille fie brûlé la 
Ville, il n’a pas "été rebâti, non plus que la partie du Sud, 
cela cil: arrivé deux lois depuis 40 ans, 

La découverte des mines de Copiapo fie les vexations 
des Corregidurs, contribuent tous les jours à la dépeupler; 
quoique ces mines foi en t éloignées de Coquimbo de près 
de 100 lieiics par terre, pl 11 Leurs familles s’y iont aile éta¬ 
blir, de forte qu’aujourd’hui il n’y a pas plus de sec feux, 
fie tour au plus 300 hommes capables de porter les armes, 
fans compter les voilîns. Dans ce peu de maifons il lé trouve 
de très beau ièxc d’une humeur enjouée fie carcilante, qui 
contribue beaucoup à faire goûter les autres agrémens de 
la beauté du lieu fie du climat, 

La fertilité de la terre retient beaucoup de monde à la 
campagne dans les vallées â'EÎqaes , Sot.squy\ Salfipucd, An- 
dacoli , Limari , &c. d’où l’on tire du bled de quoi charger 
quatre à cinq Navires d’environ 400 tonneaux pour en¬ 
voyer à Lima. Elles fourni lient anfîi à Santiago quantité de 
vin fie d’huile, qui ell eftimée la meilleure de la Cote. Ces 
denrées jointes à un peu de cuirs, de fuif, fie Je viande le- 
che, font tout le commerce de ce lieu, où les habitansfbnt 
pauvres par leur faincantile, fie le peu d’indiens qu’ils ont 
pour les fervir, car cette contrée clt une des plus riches du 
Royaume en toute forte de métaux. 

Hœc cadcm argent! rivas .tri (que meuttta , 

OJtcndit venis atqus aura flurïma flux U. Virg. 

En 





























































































































DE LA MER DU SUD, I1T 

En H y ver quand les pluycs font un peu abondantes, on 
trouve de l’or prcfquc dans cous les ruilîëaux qui coulent 
des montagnes ,& l’on en tireroit toute l’année, fi iYm .1 voie 
ce fecours. A neuf ou dix lieues vers l’Eft de la Ville, ibnr 
les lavoirs d'Andacoll, dont l’or cil de caracs, on y tra¬ 
vaille toujours avec beaucoup de profit, quand l’eau ne 
manque pas ; les habitans alliircnt que la terre ell r rc.id/ce, 
c eil à dire, que l’or s’v forme continuellement, parce- 
i]u après avoir été lavée, quelques 60 ou So ans apres, on 
trouve encore prclqu’autanc d’or qu’auparavant. Dans cette 
meme vallée outre les lavoirs, il fe trouve lut les monta¬ 
gnes une fï grande quantité de minières d’or Si quelques- 
unes d’argent, qu’il y auroit de quoi occuper plus de 40000 
hommes, a ce que j en ai appris du Gouverneur de Co- 
quimho j on le propofe d’v faire incellammcnc des moulins, 
mais les ouvriers v manquent. 

Les mines de cuivre font auflî très frequentes aux envi¬ 
rons de Coquimbo à trois lieiies au NIL On travaille de¬ 
puis très long-temps à une minière qui fournit de batterie 
de cuilîne à prclque route la Cote du Chily N du Pérou ; 
il cil vrai qu’on en ulè moins de enivre, que de celle de 
terre on d’argent. On y paye le cuivre en lingots huit 
piafrres le quintal, ce qui ell une petite iommepar rapport 
à la valeur de l’argent dans le pays. Les Jetâtes en ont une 
autre à cinq Üeües au Nord de la Ville, dans une mon¬ 
tagne appellec Cerro I r crJe , qui ell haute & faire en pain 
de lucre, de maniéré qu’elle peut lcrvir de marque pour le 
Pnrt. II y en a une infinité d’autres qu’on négligé faute de 
débit ; on allure auflî qu’il s’y trouve des mines de fer & Je 
vif argent. 

C' 

Je 11e dois pas oublier ici quelques particularité2 du 
pays, que j’ai apprifes du Gardien des Cordeliers de Co 
quinvbo. La première, qu’à dix lieiies au Sud de la Ville, 
<-nvoit une pierre noirâtre d’où coule une fontaine, une fois 
le mois feulement, par une ouverture fcmblablc à cette 
pâme humaine, dont elle imite les eemilemcns* réguliers - , 
N cette eau fait fur la pierre une trace blanche. 

CL 


Cuivre, 
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. m relation du voyage 

Lîi fccoïKlc eft qu’au pri s de la Hatirnda de la Mar. 
e r t : A licites vers H it de la Ville, on voit une pierre 
sriîède couleur de mine tic plomb unie comme une table, 
fin laquelle eft parfaitement bien deffiné un Bouclier 8t un 
Morion de couleur rouge, qui pénétre fort avant dans la 
pierre qu’on a caflc exprès en quelques endroits pour le 


VOl 1 > ii r 'i 

Li troîfîéme eft tjiic d.ins une vallcc^ u y une petite 
étendue de plaine, fur laquelle li l’on s'endort, onfe trouve 
au rcvcil tout cube, ce qui n’arrive pas a quelques pas delà. 

Comme le Porc de Coquirabo ueft pas un lieu de com¬ 
merce pour les marebandifes d’Europe, dont on ne peut 
débiter par an que pour 11 ou 15000 piaftrcs les Navires 
François n’y vont que pour le rafraîchir de vivres Sc faire 
des eaux de vie Se du vin. Le beuf y eft un peu meilleur qu a 
Val parai il o, Sc à peu près de meme valeur de nuit a dis 
pia lires-, il y a de ta ch aile de Perdrix, mais elles ont peu 
d e <T oû t ' les Tourterelles au contraire y font fort délicates 5 
;!Ta quantité de Canards dans un petit lagon auprès du 
Port. La pèche eft allez abondante dans la Baye , il y a 
quantité de Mulets, des Pejereyes, des Lenguados, & un 
poillbn fans arêtes fort délicat appelle T. (Ion, pamuiliera 
cette Cote -, mai on n'y peut pas fenner commodément 
parce que le rivage eft plein de pierres, la mer maie, & 

mêlée de Goémons. . . 1 

Les Plantes font dans cette Contrée a peu près les me¬ 
mes qu’à Vatparaifïb, le Paico y eft plus petit & plus aro¬ 
matique, par conséquent un meilleur Sudorifique : il y a beau¬ 
coup d’une efpecc de Ceter.icb qu’ils appellent Vt,r.i<t:U> 
dont la feuille eft toute Frifée ^ ils en boivent la dccouion 
pour fe remettre des fatigues des voyages, & en rontmam 
cas pour purifier le far.g. Il y a une efpece de Otrouille qui 
dure toute iannée , appellée lMÇ*yota x on k fait ramper 
fur les toits des maitbr.s, Sc l’on en'faitune excellente con¬ 
fiture. Il v a quantité à'Aliarreva , efpece de 1 mnann ipa 
porte un haricot fort raifineux, dont la gonfle gmm 
ièc, pilez de mis en infuilon, fervent à faire de très bonn 
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DE LA MER DU SUD. nj 

encre à écrire, en y jettent un peu de Coupcrofë : en l'ap¬ 
pelle auflï Tara , à eau fi* de la reflèm biance qu’elle a avec 
a gonfle de cette Plante, quoiqu’on cfiët elle en diffère en 
quelque choie. 

On commence à voir dans cc Climat un arbre qui ne 
croit point dan. tout le relie du Chily, fr; quieft particulier 
au Pérou, on l’appelle Lummo , fà-feuille rdièmbtc un peu 
à celle de l’Oranger & du Floripondio, Ion miit relièmble 
aufli fort à la Poire qui enferme là.graine de ce dernier; 
quand il eft mur, l'écorce eft un peu jaunâtre , ifc la 
chair fort jaune, de a peu près dn goût £c de la c on fil tance 
du fromage fraîchement fait ; au milieu eft un novau tout 
à fait IcmmabL* à une C hâraigne pour la couleur, ïa pelure 
de la confiltanec ; mais il elt amer, tk ne 1ère à rien. 

11 le trouve dans les vallées en approchant de la Cordil¬ 
lère , une herbe qui dans la naifiance peut fe manger en 
lal.nk; mais dès qu elle commence a grandir, elle devient 
un poifim il violent pour les chevaux , que d’abord qu’ils t n 
ont mange ils deviennent aveugles, enflent ifc crèvent en 
très peu de temps. 



DEPART DE CO QUI MB O. 

Changement de N.ivire. 

» 

E peu d’apparence que le Sieur Duchcne vendit les 
Marchandées au prix qu’il demandoit, & le dellèin 
qu’il avoir formé d’attendre que la paix rut publiée pour 
prendre le parti de relier le dernier a la C etc , flatté qu’il 
ne vieudroit plus de Vaitîèaux de France , m’engagerent 
a prendre des inclûtes- pour me ren Ire aux ordres do Sa 
Majeftéyqui limitaient à deux ans le Conge qu'j lie m’avoir 
kit la grâce de m’accorder pour ce Vos âge, perluade que 
le Saine Jofeph ctoit encore au moins pour deux ans à la 
Lote, te en vovage. 

4 O 

Je m’embarquai dans un Navire Efpagnol, appel lé le 
Jtfàs-Murùt-Jojepfj, charge de bled pour le Cal Lui, com- 
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,ii RELATION du voyage 

mamie par Don Antoine Alarcon, afin d’aller joindre ejuel- 
que.v uns des Yaiiléaux François qui avaient achevé leur 
commerce, 6e dévoient en peu s'en retourner en France* 
l’oa a/ton etoit favorable, pareeque nous devions donner 
dans les Ports fréquentez, appeliez Puent,s iütcmeàios 
Le jo de Mai nous mimes a la voile pour lin-tir de la Baye 
de Coquimbo, nuis le calme nous ayant pris au dehors, le 
courant nous y reporta, 6c nous moiulLimes en 17 b rai! es 
à PESE du Pajaro nino. Le lendemain pareille choie nous 
arriva, 6e nous remouillâmes. 

La fonde de ccttc Baye n’eiE pas aifce, à moins que de 
partir avec un bon Terni, c’eft à dire un vent venant de 
terre, qui ordinairement ne fouille que depuis minuit jui- 
qa’au jour : on ne doit pas s’expoler à être pris de calme un 
peu au dehors de l’entrée , parccquc les courans qui por¬ 
tent au Nord, jettent les Navires entre les Lies de Pajaros 
6e la terre ferme qui cil au-delà de la pointe des Theatinu 
ces llles font à ièptoii huit lieües au NO du Compas, ou 
N O'N du Monde à l’égard de la pointé de la Tortue, lied 
vrai qu’avec un bon venton pourrait s’en tirer, pareequ’ily 
a pailage * nuis outre qu’il eft dangereux 6c peu frequenre, 
les marées chargent iur les files, où quelques Navires El- 
pagnoU ont péri. CeiE pourquoi li leTerra! n’eftpas lait,il 
ne faut fortir qu’avec la b nie de SSO, & courir quelques 
lieües à CINQ pour lé mettre un peu au large de ces If les, 
que les Pilotes Elpagnols évitent comme un écueil en cal¬ 
me ; d’autant plus, que les marées ne font pas connues pour 
régulières. Neanmoins je n’en penfe pas de meme pour le 
dedans de la Bave, j’ai cru remarquer que le retardement 
n etoit pas celui du paliage de la Lune au Méridien, mais 
peut être du tiers, ou d’un quart d’heure, je 11’ahure nen 
ht deflus, une telle obfervarion demanderont plufîeurs mois 
de temps pour s’en éclaircir. 

Enfin le - Juin fur les quatre heures du matin, nous for- 
tlmcs avec Ici vents d'Eft * a midi je pris kl hauteur à O do 
Pàjaro nino, que je trouvai parles iy d 55 , comme je l’ai dit 
ci-devant * la brife étant venue, nous pals urnes pendant la 















































































































DE LA MER DU SUD. uj 

nuit auprès de l’Ifle de Chorus qui Lit à quatre licites au Nord 
de celles des Pajaros, nous crûmes meme dans Loblcuriré 
en avoir connoiflàiicëi. 

Le lendemain matin nous nous trouvâmes à quatre licites 
au NCMN de Lille du CJianaral qui tient .1 la tare ferme 
parun banc de fable que la mer couvre de vent de Nord , 
elle eft à quatre liciies de Lille de Ch oros, Scàlcize lieues 
de la pointe de la Tortue 1, cette ifle eft prcique plane, & 
fort petite. 

Quatre ou cinq liciies plus au Nord, on me lît remarquer 
une radie blanche auprès d'une coulée, appcüée Crcvaflë 
profonde, Qjtehtada honda , au-deflus de laquelle font des 
riches Mines de cuivre. 


la rsave de Guafco ou 
il y a bon mouillage à 18 &. 10 brades d'eau fort près de 
terre. Ce Port n’cltpas fréquenté, pareequ'il n'y a d'autre 
commerce que celui d'un particulier qui fait tirer du cuivre, 
il eft ouvert au Nord, large d'environ une lieiie ^ on y trouve 
de bonne eau. 

Le jour fui vaut nous vîmes de quatre .1 cinq liciies au larqe 
Lanfe du T ornai où il ; a mouillage, elle n'elt reeomioii- 
fable qu’en ce qu’elle eft fituée environ à la moitié de la 
diftanre d’un Cap noir appelle Serra Pn:to , 6c d’une pointe 
balle qui eft celle du Sud de la Baye Salée. 

Le i -> nous eûmes connoifiance du Marne de Copiapo, qui 
parent de loin comme une Ifle, pareequ’il ne tient à la terre 
ferme que par une langue fort balle, en quoi il eft fort rc- 
cpnnoiflable -, cette pointe ou Morne eft Je hauteur au- 
deuous de la moyenne, il dtlîtué par iy J de latitude, on 
le compare à la pointe de Sainte Hefene au Pérou ■ il parole 
ainfi ' étant vu du cote du Sud, 6c peu diftèremmcntdu côté 
du Nord ou fous le vent. 

A inclure qu’on en approche, on voit une petite Ifle balle 
d’environ un quart de lieiie de diamètre, entre laquelle 6c 
la terre ferme, on dit qu’il y a mouillage à l’abri du Nord, 
vers le fond de Lanlc ou fe dégorge la rivière de Çopiapo. 

Vis-à-vis de cette aniè nous fumes contrariez par les 
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relation du voyage 

vcms de Nord, & le calme me fit remarquer que-les cou¬ 
ru ns nortoient au Sud; ce qui confirme ce que fuient tes 
Pilotes Lfpagnots, qu’en temps de Nord iU vont comme 

le vent. 

j: n jin le vent de Sud étant revenu , nous allâmes de nuit 

j* t i 1 1 4 I 4 


je premier } nous enum a 3*> uiauta u -m uuki ^-v kli-k l\. 
coquillage, au NE'N du Morne de Copiapo,&S-;SE de 
la pointe de tribord de la Caldera la plus proche. J allai 
ibn.de r le lendemain dans cette aniè, Sc je trouvai fond de 
10eber du cote du Morne ,& beaucoup d’eau ; au contraire 
fond de fable 5e moins d’eau du cote du Nord. Il n'y a ni 
eau ni bois. 

Defçription cia Port de la Caldera. 

Le Mardi 13 nous en fortunes pour aller mouiller au Port 
d la Caldera qui en cil feparé par une pointe de terre, au- 
devant de laquelle eft un briiant que nous rangeâmes à la 
portée du pillo'et, N continuâmes de même le long de la 
terre de tribord ou: cil fort laine, afin de gagner au vent & 


terre de tribord qui eft tort laine 
aller au mouillage far, s 1 ou voygr. Effectivement nous Jen- 
nâmes fond de cette bordée en dix brades d’eau, au SE ;,E 
de la terre la plus avancée de tribord, a y ant la pointe balle 
du Nord au N ; N E à trois lieues. Là nous déchargeâmes 
un peu de bled pour la Ville de Copiapo , 5 c chargeâmes 
du Souffre que nous trouvâmes au bord de la mer où il avoir 
etc tran [porté pour notre arrivée. 

Ce Port eft â l’abri des vents de Sud; mais en Hyver, 
quoique les vents de Nord n’ayent plus de lorce par cette 
latitude, on dit qu’il y a beaucoup de mer ; il cil te pais 
près de Copiapo, mais tl eft peu frequente, parvenu an u • 
n olive aucune commodité ; le bois y eft très rare, 5 c pma 
en nuire il taur aller cinq ou fix lieues avant dans îayailee 
où peilc la rivière. L’oigade y eft niauvailc, on la fait nain 
jlhi creux a quelques jo pas loin du rivage 
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DE LA MER OU SUD. nj 

Rade où s’aflémble un peu d’eau faumate. Aux environs il 
n'v i d’autre habitation qu’une cabane de Pêcheur au fond 
de l’anfc du NE; la Ville en eft éloignée de 14 licite* vers 
I Fil nar le plus court chemin des montagnes, & de 10 heües 
tr.r le chemin ordinaire qui luit le cours de la rivière donc 
edégorgement, comme je l’ai dit, eft à cinq lieues plus au 

SU ToumîaStodéla Caldera eft couverte de coquillage, 

MràcuUereLlcde ceux qu'un appelle iW-. *** «J25£ 

pieratort de dire qu’il n’y a aucun Poiüon a coquillage fur 

toute cette Cote. . c 

Coniano eft une Bourgade dont les mailons tout lans 

* * ,■ r ‘ . .1 fâ* U ^ W MinÎPVPÇ iVoY ÜU*Üïl V 3- ÜC- 


Liée ik 11 


auEiwtüfciAi-Jv 11 , t 

répartition des terres, par lequel on ote aux pauvres I11 
dions non feulement leurs terres , mais encore leurs mai- 
fous, que le Corridor vend aux nouveaux venuspourle 
compte du Roy, ou, pour mieux dire, celui de les Oftueis 
fous prétexte de faciliter les nouveaux etablilkm.ns d 
ceux qui font valoir les Minières. Il y a des Minières directe- 
ne au-deftùs de la Ville, d’autres a deux N trois lieues, 

1 1 " J-**. 1 ^ ■ alf i'I 1 11 1 


nienrau-ociiua ui ja v , . . v 

d’où l’on apporte, fur des mules, le minerai aux moulins qui 

font dans la Ville même, en 1715 *1 î cn avou . fix 7 ? LLl, . x 
qu’on appelle Trapicbes, & on y en tailoïc un fcpticmc de 

ceux qu’on appelle Ingénié real ou a Pilons, ont nous pa 
kmm ailleurs, qui pourra înoudre douze ois plus que les 
Trapichcs, c’eft à dire ftx Caxons par jour ; le Caxon > iuu 
jüfqu’à douze onces , plus ou moins; diaut qu il en rende 
deux pour retirer les i rais ; 1 once d 01 s y v '-ni. . - d' 1 ' F 1 

ftres-j fondu. . , r • 

Outre les Mines d’or, on trouve aux environs de C oi ^ 

quantité de Mines de fer, de cuivre, do tara, de pï°n£? 

aufquelles on ne daigne pas travailla ; ' > * ail J l L l l . _ 

d’aimant ; & du Lapis Azyli , q ue fa gens dapaD^ 

neiilent pas pour une choie de valeur ; te cs-ci 
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iiS RELATION DU VOYAGE 

ou lieues loin de Copiapo , près d'un endroit où il y a 
quantité de minières de plomb. Enfin toute la terre y eft 
pleine de mines de ici gemme, d’où vient que l'eau douce y 
cE tort rare; le ialpctre n’y cit pas moins commun, on le 
voit dans les vallées d'un doigt a épais lui* la terre. 

Dans les liantes montagnes de la Cordillère '.140 lieues 
du Port vers PL SE, font les mines du plus beau fouffre 
qu’on puiflè voir; on le tire tout pur d’une veine d’environ 
deux pieds de large, fans qu’il ait beloin d’être purifié. Il 
vaut trois piaftres le quintal rendu au Port, d’où on le cranü 
porte à Lima, 

On fait au 01 à Copiapo un petit commerce de brave, 
cfpete de rai fine qui vient d’un arbrifleau dont la feuille 
reflèmble au romarin ; elle lort des branches & de là graine 
que l’on fait fondre en gros pains paralclepipedes de deux 
.lieds de long, Se de dix à douze ponces de pais, elle eff 
fort lèche, & n’elt bonne que pour fuppléer au vernis des 
Sotuhcs , ou va fis de terre, où l’on met le vin Se l’eau de 
viCj elle coûte cinq piaftres le quintal au Port. An relte, le 
pays eft fort ilei ite, à peine fournit-il de quoi nourrir les 
habicans, qui tirent les denrées des environs de Coquimbo. 

Dans les montagnes de cette contrée, il va beaucoup 
de Guanucos , efnecc de Chameau 6e de Chevreuil, dans le 
corps dcfquels on trouve les pierres de bezoard, autrefois 
fi eftimccs dans la Médecine, qu’elles valoienc leur poids 
d’argent; mais aujourd’hui qu’on a découvert que les yeux 
d’écrevifiês 6e autres alkalis, pouvoient fûppléer à Ion dé¬ 
faut, elle a beaucoup perdu de Ja valeur en France, nean¬ 
moins les Efpagnols l’achctent toujours fort cher. 

Depuis Copiapo jufqu’i Coquimbo pendant cent lieues 
de chemin, il n’y a ni Ville ni Village, maisfeulement trois 
ou quatre métairies ; 6: depuis Copiapo jufqu’à Atacam.i 
dans le Pérou, le pays eft tellement affreux 6c défère, que 
les Mules y perifiènt faute d’herbes 6c d’eau ; il n'y a pen¬ 
dant 8c Iiciies, qu’une rivière qui coule depuis le lever sla 
Soleil jufqu’au coucher, peut-être à caufe que cet aftrc fond 
la neige qui le gele de nouveau pendant la nuit 5 les Indiens 

l’appellent 
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l'appellent Ancballulac , c’eft. à dire hipocrite. Ce ce font 
ces terribles montagnes qui leparent le Ch il y 8c le Pérou, 
où le froid eft quelquefois fi violent, qu’on v meurt gele, 
failântla grimace d'un homme qui rit, d’où ielon quelques 
Hiftoriens, eft venu le nom de Chilv, qui veut dire froid ; 
quoiqu’au-dela de ces montagnes, le pays luit fort tempéré. 
On ht dans l’Hiftoire de la Conquête du Chily, que les 
premiers Efpagnols qui les pafle refit, v moururent créiez 
débout avec leurs Mules. Aprefent on a découvert ui'f che¬ 
min beaucoup meilleur, en luîvant la Côte de la mer. 

Le loufFre que nous devions prendre étant embarqué, le 
Dimanche iS Juin nous mimes a la voile pour aller ày/cr.?, 
nuis les calmes 8 c les vents du Nord nous retinrent à vue 
de terre pendant quelques jours. Le Duc no , ou le Proprie¬ 
taire du Navire &. le Capitaine Efpagnol, affligez de ce re¬ 
tardement, firent à la tête de l’équipage, une nenvaine à 
Saint François Xavier, dont ils attendoient un miracle qui 
ne lê fit point au temps preferit; ils en lurent fi fort irri¬ 
te? , qu’ils difoient hautement qu'ils ne prieroient plus les 
Saints, pmiqu’ils ne daignoient les exaucer. Le Capitaine 
s’adrefioit enluite à une petite image de la Vierge qu’il peu 
doit au mât d’Artimon, &: lui tenoit fouvent ce di(cours : 
Ma bonne amie , je ne Voterai point de Va que tu ne nom donne 
un ben vent ; &: s’il arnvoit que Notre-Dame de Vden , c eft- 
à diredcBethleem n’operât pas, il y mettait Notre-Dame 
du Mont-Carmel , du Ko faire , ou de la Solcdad , c’cft a dire 
delà folicude ou affliction, d’où l’on peut juger de quelle 
maniéré la plupart des Efpagnols honorent les Images, 8 c 
quelle confiance ils ont en elles. 

Enfin un bon frais de SSE nous mit à la latitude de n d 
qui cil celle de Coètja , Port de la Ville de rdtacama , qui 
eft 40 licites dans les terres. Il eft reconnoiflible, pareeque 
depuis Mono Morcno , qui eft dix lieues au vent, la mon¬ 
tagne vient en montant jufques directement au-defîits de 
Fanfe ou il eft, 8 c delà elle commence un peu à bailler ; de 
Jorre que cet endroit eft le plus hautdclaCôce, quoique de 
peu. Cette reconnoiiiànce elt plus fùre que celle des taches 
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no relation du voyage 

blanches qu'on y voit, parce qu’il y en a quantité dans toute 

cette Côte. , , . 

Quoique nous n’y ayons pas été, je ne laiflerai pas d’in. 

forer ici ce que j’en ai appris des François qui y ont mouillé } 
ils Jifcnt que ce n’eft qu’une petite anfê d’un tiers de lieue 
d'enfoncement, où l’on fè met à ou 15 braflês d’eau fond 
do fable- on y eft peu à couvert des vents de Sud A SO, 
qui lent les plus ordinaires à la Côte. 

Pour mettre pied à terre , il faut débarquer entre des 
pierres, qui forment un petit canal vers le Sud, quieft le 
ieul où les Chaloupes pu:lient aborder (ans rifquc. 

Le Village de Cobija eft compofé d’une cinquantaine de 
maifons d’indiens faites de peaux de Loups marins. Comme 
le terroir eft fterile , ils ne vivent ordinairement que de 
poiflbn, de quelque peu de mays & de topinambours, ou 
Papas, qu’on leur apporte de Atacama en échange de poij- 
fon. Il n’y a dans le Village qu’un petit filer d’eau un peu 
ialec, de pour tout arbre, on y voit quatre Palmiers A deux 
Figuiers, qui peuvent fervir de marque pour le mouillage^ 
il n’y aducout point d’herbe pour les beftiaux, on eft oblige 
d’envoyer les moutons dans une coulée vers le haut de la 
montagne, où ils en trouvent quelques brins pour fubfifter. 

Comme ce Port eft dénué de tout, il n’a jamais été fre¬ 
quente que par les François, qui pour s’attirer les Mar¬ 
chands, ont cherché les endroits les plus proches des mi¬ 
nières , A les plus écartez des Officiers Royaux, afin de fa¬ 
ciliter le commerce A le transport de l’argent A des mar¬ 
chandées. Celui-ci eft le plus près de Lipes A de Ptâoft, qui 
en cil neanmoins éloigné de plus de cent licites, de pays 
dclert, dont voici la route. Depuis Cobija, il faut faire a 
iremiere journée vingt-deux licües de pays fans eau A lans 
sois, pour arrivera la petite rivicre de Ch a tantôt, dont l’eau 
eft meme fort lalée. 

De là il faut faire fept lieües pour en trouver de même 
qualité, effectivement c’eft la même rivière fous different 
nom. 

Enfuite neuf licües pour venir à CaUma , Village de dix 




























































































































































































DE LA MER DU SUD. IU 

ou douze Indiens ; deux liciies avant que d'y arriver, on 
parte dans lin bois d* A Igarrsvos , efpcce de Tamaris. 

De Calama a Chiouchiou ou A incarna la baffe , fix lieücs ; 
c’eft un Village de huit ou dix Indiens éloigné de A tac,ma 
la haute de dtx-fept lieücs vers le Sud, en celle-ci dememe 
le Corregidor de Cobija. 

De Chiouchiou à Life s il y a environ foixante-clix lieücs, 
que l'on tait en fepe ou huit jomnees, fans trouver aucune 
habitation, & l’on pafle une montagne de douze lieücs, fans 
eau 5c fans bois. 

Lipcs eft un lieu de mines, A_(Tmito de minas, qui ont 
fourni pendant long-temps beaucoup d’argent ; il y a huit 
moulins travail lans, fans compter ceux des petites mines 
des environs, comme Efcala , Aqttcgua , & Saint Chrifioval , 
dans leiquclles il y en a lix. Lipcs eft divife en deux par¬ 
ties, éloignées l’une de l’autre de moins ditn demi quart 
de licite, l’une s’appelle Lipcs , 5 c l’autre le Gttaico. Dans ces 
deux endroits, compris le monde qui travaille au bas de la 
colincoù font les minières d’argent, il peut y avoir environ 
huit cens pcrlonnes déroute cipcccj cette colinc eft au mi¬ 
lieu de Guaico 5 c de Lipes, toute percée d’ouvertures de 
mines, dont il y en a une h profonde, qu’on y trouva la 
tin du rocher, au-dciïbus duquel étoit du làble de de l’eau, 
ce qu’ils appel lerent les Antipodes. 

De Lipes à Potofî, il s a environ foixante-dix liciies que 
l'on fait en iix ou huit jours, fans rencontrer dans tout ce 
chemin plus de deux ou trois cabanes d’indiens. 

Potoli eft cette Ville h renommée dans tout le Monde, 
par les immenfes richelîè.s quon a tiré autrefois, 5c qu’on 
tire encore de la montagne, au pied de laquelle elle eft 
bâtie. On y compte plus de 60000 Indiens & 10000 Efpa- 
gnols ou Blancs ; le Rov oblige les Paroiflès circonvpifîncs 
d’y envoyer tous les ans un certain nombre d’indiens, pour 
travailler aux mines, ce qu’on appelle la Mita $ les Côn e 
g i dors les font partir le jour de la Fête-Dieu, la plupart 
emmcncnc avec eux leurs Femmes & leurs enfans, qu'on 


voit aller à cette iêrvitude la larme à l’aol 5c avec ré 
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, 3 t "relation du voyage 

gnunce : neanmoins après l'année d’obligation, ii y en a 
quantité qui oublient leurs habitations, & s'accoutument 
a demeurer au Potofi, d’où vient que cette Ville eft fi 
peuplée. 

Les minières ont beaucoup diminué de leur valeur, & la 
Maiibn de la Monnôye ne bat pas le quart de ce qu’elle 
faifoit autrefois j il y a eu juiqu’à cent-vingt moulins ; au¬ 
jourd'hui il n’y en a plus que quarante, & le plus fouvenc 
il n’y a pas de quoi fournir à la moitié. 

On dit que ce lieu cil (1 froid, qu’autrefois les femmes 
Efpagholes ne pouvoienty accoucher,ellesétaient obligées 
d’aller à vingt & trente liciies de là, pour ne pas s’expofer 
au danger de mourir avec leur enfant, mais aujourd’hui 
quelques-unes y accouchent. On regard oit cet effet de leur 
délicateflè comme une punition du Ciel, puilque les in¬ 
diennes ne font point injectes A cet inconvénient; le relie 
des particularitez de cette Ville le trouve dans plufleurs 
Relations. 

Après avoir pafle Cobija, nous nous trouvâmes en calme 
par les vi 4 , auprès du petit liloc appelle le Pavillon^ caufe 
qu’il eft fait comme une tente, moitié noir par en haut K 
blanc par le bas. Derrière cet liloc en terre ferme, cil une 
petite anfe pour les Chaloupes. Il y a dans cette Cote des 
r.îoni au animaux que les gens du pays appel eut Leon ou Lion, quoi- 
i-ou. qu'ils (oient bien ditferens de ceux d'Afrique, j’en ai vu 
des peaux pleines de paille, Jonc la rctc tient un peu du 
Loup & du Tigre, mais la queue eft plus petite que celle 
de l’un 6c de l’autre : Ces animaux ne font pas .1 craindre, 
ils fuient les hommes, 6c ne font de mal qu’aux troupeaux. 
Nous demeurâmes deux jours en calme auprès du Pavil¬ 
lon, fans nous apperccvoir d’aucun courant. 

Quelques petites fraîcheurs nous pmi lièrent auprès du 
Morne de Carapacho , au pied duquel cft l’Illé de Iquiquc, 
dans une anfe où il y a mouillage ; mais point d'eau, les In¬ 
diens qui demeurent en terre ferme font obligez de l’aller 
chercher à dix liciies de IA, dans la coulée de Pt(fajuet>w cc 
une barque qu’ils ont exprès ; mais comme il arrive quelque- 


























































































































































































DELA MER DU SUD. ' rJ5 

fois que les vents contraires la. retiennent, alors ils font 

obligez d en aller chercher à cinq lieues par terre au mit 
(eau de fiai. 1 ’ 

Lille de Iqnique cfb auffi habitée par des Indiens & des 

Noiis, qu on y occupe à tirer la Guana , nui ell une terre 

jaunâtre qu’on croit être de la fiente d'obeaux , pareeque 

outre qu’elle a la puanteur de celle des Cormorans, on a 

uolivc tics plumes ci ail eaux fort avilit dans cette terre 

Neanmoins on a peine à comprendre comment il a pu s’en 

amaflër une (Î grande quantité, car depuis plus de cent ans 

on en cliatgc tous les ans dix ou douze Navires pour en 

grailler les terres, comme je le dirai plus bas, &a peine s’m 

perçoit-on que rifle ait diminue de hauteur , quoiqu’elle 

ioit petite d’environ trois quarts de lieue de tour, qu’ou- 

tie ce qu on en porte par mer , on en charge quantité de 

mules pour les vignes & les terres labourées de T&mpaca^ 

Pua, & autres lieux virconvoilms,cc qui (ait penfèr à qnel- 

quespins que c ell une qualité de terre particulière. Pour 

moi je ne (crois pas de ce fentiment ; car il eft vrai que les 

oileaux de mer (ont en fi grande quantité, qu’on peut dire, 

finis exagération, que Pair en cft quelquefois oblcurci ; on 

es voit dans la baye d’Arica, par multitudes infinies, s’afi- 

Jcmbler mus les matins vers les dix heures, & tous les fôirs 

vciï les fîx heures, pour enlever le poilîon qui vient à fieur 

u eau dans ce temps la, où. ils tant une efpece de pèche ré¬ 
gulière, 1 

A douze lie iiés de I qui que on a découvert Pannée , 

des minières d argent, ou Ion te propoloitde travailler in* 

ceflamment j on efpere quelles feront riches, fuivant les 
apparences. 

Depuis I qui que jufqu à Arica la Côte cft toTi jours fort 
aauce hc fort iàine, il faut la ranger de près, de peur que 
les courans qui portent en Etc au N &: au NO, ne jettent 
es Navires au large. Il eft neanmoins vrai qu'ils portent 

quelquefois en Hyvcr au Sud, comme nous écplulieurs au¬ 
tres favons éprouvé. 

Apres la coulée de Piflkgua on trouve celle des Camarwet 

K iij 
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relation du voyage 

ui eft plus large ; & à quatre lieues au vent de Arica celle 
de Vitor où il y a de l’eau douce 6c du bois ; c’eft le feul en- 
droit où les Navires mouillez à Arica pu U lent en faire. 

Kcconnoif- Loriqu’on eft à une lieüe près de la Quebrada de Carna. 
faux- Je Asi- rnncSi on commence à découvrir le Morne de Arica, qui 
r2 ' par oit comme une Ifle à caufc qu’il cil beaucoup plus bas 

que la Cote devers le vent ; mais loriqu’on en approche à 
trois ou quatre lieiies, on le reconnoît par une petite Illc 
bafle qui eft au devant comme un brifant, 6c par là figuré 
cicarpcc, à quoi on ne peut lé tromper , pareequ’au-dd» 
c’eft une Cote baffe ; il eft ficué par zo de latitude. 

Ce Morne du cote de l’Oileft eft tout blanc de la fiente 
des oifcaux de mer appeliez Cormorans, qui s’y aflèmblent 
en il grande quantité, qu’il en cft entièrement couvert. Cet 
endroit eft Je plus reconnoifiable de la Cote. Lorfqucle 
temps eft clair on voit, avant dans la terré, la montagne de 
Tttcora qui fémble selever jufqu’aux nues, elle forme deux 
tètes au plus haut, auprès defquelles eft le chemin qui con¬ 
duit à la Paz ^ l’air y eft fi different de celui qu’on reipire 
eu bas, que ceux qui ne font pas accoutumez de la palier y 
fbuftrcnt les memes maux de caur&dcjtctc qu’en mer. 


Dejcription de U I\,ulc de Arica. 

ri uitk’XXï. En entrant dans la Rade de Arica on peut ranger, à une 

cablure de diftance, l’Me de Gu.ino qui eft au pied du 
Morne, &: aller mouiller au N^NE de cette Illc, 6c au NO 
du Clocher de Saint Jean de Dieu, diftingué par là hauteur 
de tous les édifices Je la Ville. Là on a neuf brades d’eau 
fond Ce vafe dure , hors de danger des rochers du fond, 
qui en plusieurs endroits de la Rade rongent les cables. On 
n’y est pas i l’abri des vents de Sud 6c de SO, mais l’Iile Je 
Guano rompt un peu renflement de la mer. 

Si elle eit utile en cela, elle eft bien incommode par la 
puanteur des fientes d’oifeaux dont elle eft couverte, d’au¬ 
tant plus quelle eft directement au vent des Navires ; on 

croit même qu’elle rend iç Port mal fain en Etc : nuis d 
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DE LA MER DU SUD. i 3f 

fcmble plus vraifemblable que les maladies de certc foi fon 
font un effet des grandes chaleurs que le vent ne peut mo¬ 
dérer, pareeque le flux de l’air eft arrêté par la Cote du 
Nord qui forme un cul de lac de labié 5c de rochers tou¬ 
jours brûlans, 

Neanmoins l’eau qu’on fait pour les Navires y eft allez Aîgade fin- 
bonne, quoique d'une maniéré extraordinaire. Quand la s " !jerc - 
mer baiüe on crcufe environ un demi pied dans le labié du 
rivage d’où elle fe retire, 5 c dans ces creux 11 peu profonds 
on puile de bonne eau douce qui le conforve bien en mer. 

Comme le rivage eft tout plein de gradés pierres, de peu d 'barqu?- 
d’eau 5c de mer toujours male, le debarquement des Ch a- dci 
loupes ne le peut faire qu’en crois petires Caletes, dont la 
meilleure eft celle qui eft au pied du Morne. Pour y entrer, 
il faut palier entre deux brilans, 5 c ranger de près celui de 
tribord parmi des goémons. Il découvre de mer balle, 5 cfo 
fait appercevoir de mer haute. Lorfqu’on l'a depafle, on 
revient tout d’un coup fur bâbord en portant droit aux 
premières maifons,5c ainil on embouque la grande Caletc, 
dont le fond eft prelque de niveau, ÔCoù il y a li peu d’eau 
de mer balle , que les Canots n’y flottent pas, £c les Cha¬ 
loupes chargées y touchent dé mer haute 3 de forte que pour 
les empêcher tic fe britèr, on eft obligé d'armer la quille 
de dragues de fer. 

Pour empêcher que les Nations ennemies ne puiifent 
mettre d terre en cet endroit , les Elpagnols a voient fait 
des rctranchemens de briques crues , 5 c une batterie en 
forme de petit Fort qui flanque les rrois Caletes j mais elle 
eft faite d une manière pitoyable, 5c à prefent tout tombe 
en ruine 3 ainli ce Village ne mérite rien moins que le nom 
de Place forte que lui donne D*tnpier 3 pareequ'il y hit ré¬ 
ponde en 168a. Les Anglais prévenus de la difficulté de 
mettre pied à terre devant la Ville, le débarquèrent à l'an Ce 
de Gbacota qui eft du coté du Sud du Morne, d’où ils vin¬ 
rent par-deflus la montagne piller Arica. 

Ces ravages 5 c les trcmblemens de terre qui y font fre- Ville de A ri- 

quens, ont enfin détruit cette Ville, qui n'eft plus aujour- p| inc j lc xxfc 
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j3 6 relation du voyage 

d’hui qu’un Village d'environ i jo familles, la plupart Noirs, 
Mulâtres 6c Indiens, peu de Blancs. En 16c 5, le i6 Novem¬ 
bre , la mer émue par un tremblement, l’inonda fubitcmenr, 
Si en abattit la plus grande partie : on voit encore les verti¬ 
ges des rues, qui s’étendent à près d’un quart de lieüe de 
l’endroit où elle dit aujourd’hui. Ce qui relie de la Ville 
n’cit pas fujet à pareil accident’, parce qu’elle cil fituee fur 
une petite éminence au pied du Morne. Les mai ion s ne font 
la plupart que de fafeines d’une forte de glayeul appelle 
7 otoï. (, lices debout les unes contre les autres avec des 
1 gui dettes de cuir fur des cannes qui fervent de traverfes, 
ou bien elles font faites de cannes pofdes debout, dont les 
intervalles font remplis de terre. L’ufagc des briques crues 
eft refervé aux plus magnifiques, 6e aux Fglifes. Comme il 
n’y pl.ut jamais, il 11’y a d’autre couvert qu’une natte, ce 
qui donne aux mailons un air de ruine quand on les voit par 
dehors. 

La Paroi lie eft allez propre, clic eft fous le titre de Saint 
Marc* il y a un Couvent de la Mercy de fept à huit Reli¬ 
gieux, un Hôpital des Frères de Saint Jean de Dieu, &ün 
Çonvent de Cordeliers qui venoient s'établir en Ville apres 
avoir détruit l’ancien qu’ils '.voient à demi quart de liciie 
de là , quoique dans le plus joli endroit de la vallée, 6c près 
de la mer. 

La vallée de Ai ica eft large au bord de la mer d’environ, 
une lieiic, tout pays aride, excepté l’endroit de l'ancienne 
Ville qui eft cultivé de petites prairies d 'Alfalfa. ou de la 
Luzerne, quelques cannes de Sucre, Oliviers £c Cotoniers 
mêlez, de marais pleins de ces glayeuls donc on bâtit les 
mai Tons : elle s’enfonce à l’Eft en le retrecirtant du même 
cote. Une lieüe au dedans eft le Village de Saint Michel 
, ce <jue de S.//»./, où l’on commence à cultiver i ' Aw , c’cft à dire le 
Piment dont tout le refte de la valide eft cultive, 6c iemé 
de métairies uniquement occupées à ces legumes. Dans ce 
périr efpace de vallée qui eft crès étroite, 6c n’a pas plus de 
iîx lieues de long, il s’en vend tous les ans pour plus de 80000 
cens. 
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Le goût des Efpagnols du Pérou efl H general pour cette 
Epicerie, qu’ils ne peuvent s’en paflér dans aucun ragoût. 
quoiqu’elle fbic fi piquante, qu’à moins que d’y ocre accou¬ 
tume, il de impofîible d’en gourer - & cummc elle ne peut 
croître dans la Pana , c’eft à dire les montagnes, il def- 
cend tous les ans quantité de Marchands qui enlèvent tout 
le Piment qu’on cultive dans les vallées de Arica , Santa, 
Tnam , Locmnba , & autres à dix lieüesà la ronde, d’où l’on 
compte qu’il en fort pour plus de 600000 piaftres, quoi¬ 
qu’elle le vende à bon marche. 

On auroit de la peine .à le croire, en voyant la petitefiè 
des lieux d’où l'on en tire de h grandes quantité?. ; car hors 
des vallées le pays eft par-tout fi brûlé, qu’on n'y voit aucu¬ 
ne verdure. Ce prodige fe fait par le fecours de cette fiente 
Ou Guana, qu’on apporte, comme je l’ai dit, àllquiquc , qui 
fertilifé la terre de manière qu’elle donne 4 de yoo pour un 
de toutes fortes de grains, bled, mays, &cc. mais particu¬ 
lièrement d’Agjr lorfqu’on lçait bien la ménager comme il 
faut, 

La graine étant levée de en état de tren(planter, on range 
les plantes en ferpentant, afin que la même diipolirion des 
rigoles qui portent l’eau pour les arroler, la conduise douce¬ 
ment au pied des plantes : alors on met à chaque pied de 
Piment autant de Guana qu’en peur contenir le creux delà 
main. Quand la Heur fe forme on yen remet un peu davan¬ 
tage ; enfin quand le fruit cft forme, on y en met une bonne 
poignée,ayant toujours foin d'arrofer, pârcequ’il ne pleur, 
jamais dans ce pays, fans quoi les fels qu’elle contient ne 
tant pas détrempez, brulcroient les plantes, comme l’ex- 
perience le fait voir : C’eft par cette rai ion qu’on la met à 
differentes reprifes, avec certain ménagement dont l’ufâge 
a découvert la neccflitc par la différence des récoltés qui 

s’enfuivent. 

Pour tranfporter la Guana dans les terres, on fe fert le 
plus iouvent à Arica de cette cipece de petits Chameaux 
qtu les Indiens du Pérou appellent Plumas , ceux du C luis 
Chiüehuequc , de les Efpagnols Car news delà t terra , Moutons 
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du pays. Ils ont la tète petite à proportion du corps, fem- 
blable en quelque choie a celles du cheval fie du mouton ; 
la lèvre fuperieure, comme celle du lièvre , eft fendue au 
milieu, parla ils crachent à dix pas loin contre ceux qui 
les inquiètent; fie fi ce crachat tombe fiir le vifage, il y fait 
une tache rou(sacre où ic forme fouvent une galle. Ils ont 
le cou lon< T ,courbe en bas, comme les chameaux, à la mil- 
lance du corps , qui leur reflèmbleroit allez bien s'ils avoienc 
Voy«l.iPim- une boiïc fur le dos. La figure que j en mecs ici peut expli- 
«Jiü xxn, quer cc ili manque a cette ciciciiption , icui lijutcm clt 

d’environ 4 à»4 pieds 

Ils ne portent ordinairement que cent livres pcfaat,& 
marchent la cote levée, avec une gravite fie une majefté 
admirable, d’un pas fi réglé, que les coups' ne le peuvent 
(aire changer. La nuit il cftimpoflible de les faire marcher 
avec leur charge,.ils le couchent jufqu a ce qu’on les dé- 
barallé du fardeau pour aller chercher à paître. Leur nour¬ 
riture ordinaire eft une herbe qui reilèmblc allez au petit 
Jonc, excepte qu’elle eft un peu plus mince, 6c qu’elle a 
une pointe piquante au bout: on l’appelle T chos toutes les 
montagnes de la Puna ne font couvertes d’autre choie ; ils 
mandent peu, fie on ne leur donne jamais à bou c, de loi te 
que cet animal eft de peu d’entretien. Quoiqu’il ait le pied 
fendu comme les moutons, on s’en l'err neanmoins dans les 
minières pour porter le minerai au moulin ; des qu’ils ont 
leur charge, ils vont fans guide au lieu oïl l’on a accoutume 
de les décharger. Au Jeifus du pied ils ont un éperon qui 
leur rend le pied (ur dans les rochers, parcequ’ils s’en fer¬ 
vent pour s’accrocher. Leur laine rend une odeur force fie 
même deiagréable, elle eft longue, blanche, grife fie ronfle 
par taches fie allez belle, quoique beaucoup inferieure à 
celle des Vicognes. 

Les Viennes ou fficnnas font à peu près faircs comme les 
Llamas, excepte quelles font plus petites fit plus dégagées. 
Comme leur laine eft très fine fie fort eftiméc, on en fait 
Gaffequelquefois la challe d’une maniéré qui mérité d’être ra- 
via»gnw. contee. P lu fleurs Indiens s’afièmblent pour les taire fuir oi 




























































































































































































































































































































































































































































































































































































DE LA MER. DU SUD. j 39 

les engager dans quelque paffiige étroit où l’on a tendu des 
cordes a trois ou quatre pieds de haut, le long deiquelson 
fait pendre des morceaux de laine & de drap. Les Vico- 
gnes cherchant à palier, font tellement intimidées par les 
mouvemens de ccs morceaux de lame, qu’elles n’oient pal¬ 
ier au-delà ; de forte quelles s’attroupent en foule, & alors 
les Indiens les tuent avec des pierres arrachées au bout des 
kqs de cuir > lî par hazard il le trouve parmi elles quel¬ 
ques Guanacos, ils fautent pardefl’us les cordes, ifc alors 
toutes les Vicognes les lui vent. Les Guanacos font plus pros 
SC plus materiels, on les appelle auili fauchas. 

1 y aune autre cfpecc d’animal noir femblabie aux Liant as 
appelle Alpaque, dont la laine cil très fine ; niais i! a les jam- Abaque, 
besplus courtes, A: lemufie ramaiTc,de maniéré qu'il a quel¬ 
que rapport au vifage humain. Les Indiens le lèrvencde ccs 
animaux à différons triages, ils les chargent environ d’un 
quintal pelant, leur laine fert à faire des étoffés, tics cordes 
2c des lacs, Scieurs os fervent à faire les inftrumens dcsTif- 
lèrans ; enfin leur fiente fort a taire du feu pour la cuifine 6c 
pour le chauffer. 

Avant ccs dernières guerres I Armadil la, petite Flote com- Ancien 
pofee de quelques Vaifiéaux du Roy St des Particuliers, “««de Ai 
venoit cous les ans à Arica, pour y apporter des mardi an- 
difes d’Europe, 5c du vif argent pour les minières Je la P.t%, 

Ornre la P lata , ou Çkttquitgta, Potofj , & Lipcs , St enluite 
emporter à Lima l’argent du au Roy pour le quint des Mu¬ 
raux qu’on cire des minières-, mais depuis qu’il ne vient plus 
de Gallion a Portobelo, ücque les François ont fait le com¬ 
merce, ce Port a etc lechclle la plus coifidcrablc de toute 
la Cote,où defeendent les Marchands des cinq Villes que 
je viens de nommer, qui font les plus riches en minières 11 
eft bien vrai que le Porc de Cobija eff plus près de Lines 
2c de Potoiî, que Aricaj mais comme il cft lî defert St fi 
aride, qu’on n’y trouve de quoi vivre, ni pour les hommes, 
ni pour les mules, ils aiment mieux faire quelques lictic s 
de plus, & erre affûtez de leursbefoins- d’ailleurs il ne leur 
cft pas fort difficile d’y apporter en cacnette leur argent 
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en pîgnc, 


RELATION DU VOYAGE 


5c de s’accommoder avec les Corregi 
s’exemeer d’en payer le quint au Roy. 


pour 


t&zjL n tAü - jtg f-V ,;-jv £ft| ^ £^3£^4 

MANIERE DE TIRER L'ARGENT DES MINIERES, 

OU 

Manipulation du Minerai pour faire les Vignes. 

C E que l’un appelle Vignes , font des malles d’argent 
pqrcufes 5c légères, faites d’une pare deilèchée, qu’on 
avoit formée par le mélange du mercure & de la poudre 
d’argent tirée des minières, comme je vais le raconter. 

Après avoir concafle la pierre qu’on tire de la veine mé¬ 
tallique, on la moud dans ces moulins à meule dont nous 
avons parle, ou avec des Ingéniés re des qui font compote/ 
de pilons, comme nos moulins à plâtre. Us confiftent ordi¬ 
nairement en une roüe de 15 à v- pieds de diamètre, dont 
J’eflieu prolongé cft garni de triangles émou fiez, lefquels 
en tournant acrochent les bras des Pilons de fer, 5 c les en¬ 
lèvent à une certaine hauteur, d’où ils échapent tout d’un 
coup à chaque révolution $ 5 c comme ils pefent ordinaire¬ 
ment environ ioo livres, ils tombent 11 rudement, qu’ils 
lieraient 5c réduifent en pondre la pierre la plus dure, par 
leur feule peianteur, on canule enfuite cette poudre par 
des cribles de 1er, ou de cuivre, pour tirer celle qui efî la 
plus fine, 5c remettre la grofïè au moulin. Lorfque le mi¬ 
nerai fe trouve mêle de certains métaux qui l'empêchent 
de fe pulverilêr, comme du cuivre, on le met calciner au 
fourneau, 5 c on le repile enfuite. 

Dans les petites minières où l’on ne fe lcrt que de mou¬ 
lins à meule, on moud le plus fou vent le minerai avec de 
l’eau, qui en fait une boue liquide qu’on fait couler dans un 
refèryoir j au lieu que quand on le moud à (ce, il faut en- 
fuite le détremper, 5 c le bien pétrir avec les pieds pendant 
Hong-temps. 

Pour cet effet, dans une cour faite exprès appcllec J}xi- 
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tgre », on range cette boüe par tables d’environ un pied 
d'épais, qui contiennent chacune un demi caxon ou iy quitw 
taux de minerai ce qu'on appelle Cuerpo ; on jette iur cha¬ 
cun environ ioo livres de Ici marin, plus ou moins, luivant 
la qualité du minerai, que l'on pétrit 8c qu’on lait incor¬ 
porer avec la terre pendant deux ou trois jours. En lu ire 
on v jette une certaine quantité de vif argent, en preiüint 
de la main une bourlc de peau dans laquelle on le met, 
pour en faire iortir quelques goures dont on aroié le Cuerpo 
également; fuivant la qualité A: la ncheilé du minerai, on 
en met à chacun 10, 15, ou io livres, car plus il cil riche, 
plus il faut de mercure pour ramailcr l’argent qu’il contient ; 
ainfi l’on n’en connoîc la dofe que par une longue expérience. 
On charge un Indien du loin de pétrir une de ces tables 
huit fois par jour , afin que le mercure puille s'incorporer 
avec l’argent; pour cela on y mêle fou vent de la chaux, 
quand le minerai dl gras, en quoi il faut uiér de précaution ; 
car on dit qu’il s’échauffe quelquefois tellement, qu’on n’y 
trouve plus ni mercure ni argent, ce qui paroît incroyable. 
Quelquefois on y ieme auili du minerai de plomb ou de- 
tain, pour faciliter l’operation du mercure, qui fcfait plus 
lentement dans les grands froids, que dans les temps mo¬ 
dère/, d’où vient qu’au Potofî ik. à Lïpes, on dl Couvent 
obligé de pétrir le minerai pendant un mois ou un mois 8c. 
demi ; mais dans des pays plus tempérez, il s’amalgame en 


huit ou dix jours. 

Pour faciliter l’operation du mercure, on fait en quel¬ 
ques endroits comme à Puno 8e ailleurs, des Bluterons voû¬ 
tez ions le (quels on fait du feu, pour échauffer la poudre 
du minerai pendant 14 heures fur un pave de briques. 

Lorfqu’on croit que le mercure a ramafiê tout l’argent, 
l'Erifiyader ou l’Eflàyetir prend de chaque Cuerpo un peu 
de terre à part, qu’il lave dans une afliette de terre, ou un 
balîîn de bois, 8c l’on, connoit par la couleur du meicure 
qu’on trouve au fond de ce badin, s’il a eu (on effet, car 
lorsqu'il dl noirâtre, le minerai dl trop échauffé, 011 \ 
renier du Ici. ou autre drogue. Ils dilcnc alors que le vif 
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argent Difpara , s’enfuit} ii le vif argent cft blanc, on en 
prend unegoute fous le pouce & en l’appliqtilnt vitedelïiis, 
ce qu’il y a d’argent parmi, relie attache au doigt, & le 
mercure sechape en petites goûtes. Enfin lorfqu’on reeon- 
noit que tout l’argent eit ramalle, on tranfporte la terre 
i’Lmt. -\'xn. dans un badin où tombe un ruilleau pour la laver, à peu 
près comme j’ai dit qu’on lavait l’or, excepte que comme 
ce n’eft qu’une bouc (ans pierre ; au lieu de crochet tour la 
remuer, il lûlfit qu’un Indien la remue avec les pieds pour 
la faire délayer. Du premier badin elle tombe dans un fé¬ 
cond , où cil' un autre Indien qui ta remue encore pour la 
bien délayer & en détacher l’argent ; de ce leçond ellepaiïc 
dans un troilïéme, où l’on en fait de même, afin que ce 
qui ne fera pas tombé au fond du premier ni du fécond, 
n’échape pas du troifîcme. 

A près que l’on a tour lavé,&que l’eau eft claire, on trouve 
au fond des bail)ns qui (ont garnis de cuir, le mercure in¬ 
corporé avec l’argent, cc qu’on appelle la Peüa on la met 



couler une partie du vif argent -, on la lie, on la bat, &: on 
la preile autant qu’on peut, en pelant dcfliis avec des mor¬ 
ceaux de bois plat ; St quand on en a tiré ce qu’on a pii, 
on met eette pâte dans un moule de planches de bois, lef- 
quelles étant lices enfemble, forment ordinairement la fi¬ 
gure d’une piramide octogone tronquée, dont le fond cft 
une plaque de cuivre percée de pîulîeurs petits trous ; là- 
dedans on la foule pour l’affermir, & lorlqu’on veut faire 
pîulîeurs pignes de différends pouls, on les divife par petits 
lits de terre qui empêchent la continuité} pour cela il faut 
peler la pclla , & en déduire les deux tiers pour ce qu’elle 
contient de mercure, Sc l’on fcait à peu de choie près 
qu’il v aura d’argent net, 

k l O -, 

On Jeve enfuite le moule,& l’on met la pigne avec ta baie 
de cuivre kir un chandelier ou trepied , pôle fur un grand 
valè de terre plein d’eau, & on renferme Ibus un chapiteau 
de terre qu’on couvre de charbons , dont on entretient le 
reti pendant quelques heures, afin que la pigne s'échauffe 
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vivement, & que le mercure qu'elle contient en forte en 
fumée; mais comme cette fumée n'a point d’eflbr, elle cu¬ 
eille dans le vuide qui eft entre la pigne & le chapiteau, & 
venant à rencontrer l’eau qui cil au-dellbus, elle fo con- 
denfe, 6c tombeau tonds, transformée de nouveau en mer¬ 
cure : aînli l’on en perd peu, 6c le même 1ère à pluileurs fois , 
mais il faut en augmenter ladoic,parcequ’il s’aftoiMit; nean¬ 
moins on confumoit autrefois au Pocoli 6 à ?acc quintaux 
de vif argent par an comme le dit AcoiU, par ou l’on peut 
juger de la quantité d’argent qu’on en aroit. 

Comme dans la plus grande partie du Pérou, il nY a ni 
bois ni charbon, mais feulement de cette herbe qu’on ap¬ 
pelle jcho , dont j’ai parle ci-devant ; on chauffe les pignes 
par le moyen d’un four qu’on met auprès de la Dcfi-oga- 


qu 


dcr.r, c'eft ii dire la machine à dcllèelier l’argent 6c le pur¬ 
ger du mercure, 6c l’on en communique la chaleur par un 
canal où elle s’engoufre, comme on peut voir dans cette 
figure. 

Quand le mercure cil évapore, il ne relie plus qu’une 
marque de grains d’argent contigus fort legere, 6c preique 
friablcqu’on appelle la pigne Pi Sa , qui cil une marchandifc 
de contrebande hors des minières, pareequ’on cil oblige 
par les Loixdu Royaume, de la porter aux cailles Royales 
ou à la Monoyc, pour en payer le quint au Rev. Là on les 
fond pour mettre cet argent en lingots, fur lefquels on im¬ 
prime les armes de la Couronne, celles du lieu où ils font 
faits,leur poids 6e la qualité,avec l’aloi de l’argent, pour 
en faire la inclure déroutes choies, luivant l’exprelîion d’un 
ancien Philofophe. 

On eft toujours lürque les lingots quintez font fans four¬ 
berie, mais il n’en eft pas tic meme des pignes, ceux qui les 
font, mettent fouvent au milieu, du fer, du bible, & autres 
choies pour en augmenter le poi ls, de forte qu’il eft de la 
prudence de les faire ouvrir 6e rougir au feu pour s’en aflu- 
rer; car li elle eft faliîfîée, le feu la fait noircir, ou jaunir, 
ou fondre plus facilement. Cette épreuve fort encore à ri - 
rer une humidité qu’elles contractent dans les lieux ou un 
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144 RELATION DU VOYAGE 

les met exprès pour les rendre plus pelantes, en effet, on 
peut augmenter leur poids du tiers, en les trempant dans 
l'eau pendant qu’elles lont toutes rouges, loir aulîî pour les 
purger du mercure, donc le bas de la pîgne cfl toujours plus 
imprègne que le haut. On voit aullï qu’il peut arriver que 
la même-p igné foit d’argent de different aloi. 

Les pierres des minières, le minerai, ou pour parler le 
langage du Pérou, le Métal d’où on tire l’argent, nuit pas 
toujours de même qualité, confîffance ni couleur; il y en a 
de blanc 6e gris mêle détaches touffes, ou bleuâtres,on 
l’appelle l'Uta èlanea \ les minières de Lipcs font la plupart 
de cette qualité. Pour l’ordinaire on y dilbngue a l'oeil quel¬ 
ques grains d’argent, fouvent même de petites palmes cou¬ 


re. 


Il y en a au contraire qui c!t noir comme du mâche-fer 
où l’argent ne paroît point, il s’appelle Ncgritîo ; quelque¬ 
fois il cft noir mêle de plomb, e’elt pourquoi on l’appelle 
lHomo ronce -, l’argent y paroît en le gratant avec quelque 
choie de rude, c'eff ordinairement le plus riche, 6c celui 
qui revient à moins de frais, pareequ’au lieu de le taire 
pétrir avec le mercure, on le fait fondre dans des four¬ 
neaux où le plomb s’évapore à force de teu , 6c 1 aille l’ar¬ 
gent pur te net. C’eft de ces fortes de minières dont les In¬ 
diens tiraient leur argent, pareeque n’ayant pas l’ufagedu 
mercure comme les Européens, ils ne travailloient que cel¬ 
les dont le minerai pouvait fe fondre ; 6c comme ils avaient 
peu de bois, ils fai i oient leurs fourneaux avec de fichu te 
de la crote ces Llamas, ou autres animaux, 6c ils les expo 
loient lut les montagnes pour que le vent entretînt le teu 
dans Ja force : voilà tout le i'ccrct donclcs Hiftoiresdu Pérou 
parlent comme d’une choie merveilleufë. Il v a une autre 
dpece de minerai femhJable à celui-ci, également noir, & 
ou l’argent ne paroît nullement; au contraire en le ffioiiil 
tint 6c le frorant contre du fer il devient rouge, c’eft pour¬ 
quoi on i'appel le Reffïc 1 er ; celui-ci cft fort riche, ôc donne 
l'argent du plus haut aloi. Il y en a qui brille comme du 
Talc, celui-ci eft ordinairement mauvais, 6c donne peu 

d'argent, 



































































































































































































DE LA MER DU SUD. 

d’argent, Ton nom eft zoroche. Le Paco qui cfl: d’un rou^c 
jaunâtre, eïl fort mou &brifë en morceaux ; mais il oit rare. 
ment riche, & l'on n’en travaille les minières qu’à caufc de 
la facilité qu’il va de tirer le minerai. 11 y en a de verd qui 
n’cft guère s plus dur que celui-ci, on l’appelle Ccfoffi . il 
cil très rare, neanmoins quoique l’argent y pâroifTe ordj. 
naircmcnt,qu’il foie pnique friable, c’cfl le plus di[H- 
cileà bénéficier, ckfl à dire à en tirer l'argent 5 il faut quel¬ 
quefois après qu i! eft moulu le brûler au feu, & employer 
plu il eu rs moyens pour le feparer, fans doute, parcequ’il eft 
mêle de cuivre. Enfin , il y a un autre genre de minerai tort 
rare qui s’efi: trouvé au Potoli dans la feule mine de Cota- 
miro s ce font des fils d’argent pur entortille?, comme du 
galon brûlé en ploton fï fin, qu’on la nomme Arumt, à caufè 
de la reflèmblance qu’il a avec la toile d’araignée. 

Les veines des minières, de quelque qualité qu’elles foient, 
font ordinairement plus riches a il milieu que vers les bord - ; 
& lorfqu’il arrive que deux veines fie coupent, l’endroit où 
elles font confondues eil toujours rrès riche. On remarque 
auflî que celles qui courent du Nord au Sud le font plusque 
les autres d’un giflêment different. Celles qui font près des 
lieux où l’on peut faire des moulins, R qui fè travaillent 
plus commodément, font fouvenr prclerables a d’autres 
plus riches qui demandent plus de frais ; d’où vient qu’à 
Lipes & au Potoli il faut que ie caxon donne environ dix 
marcs d’argent pour payer les frais; & dans celles de la 
Province de Tarama ils font payez avec cinq. 

Lorfqu'elles font riches,& qu’elles s’enfoncent, elles font 
fujettes à être noyées, & alors il faut avoir recours aux pom¬ 
pes & aux machines, ou les faigner par des mines perdues 
qu’on appelle Soccabons % qui ruinent ordinairement les Mi¬ 
neurs par lesdcpenfcs excelîivcsau (quellesces fbrtesde tra¬ 
vaux les engagent infenliblcment. 

U y a d’autres maniérés de fèparer l’argent de la pierre 
qui le renferme, fie des autres métaux qui s'y trouvent me- 
Lz, par le feu fie par des eaux forte-, ou fondeurs. dont on 
Je lèrt en quelques mines où je n'ai pas etc, où l’on fait ce r- 

T 

































































































































































, 4 * relation du voyage 

tains lingots qu’on appelle fi>Uos: mais comme la manière 
la plus generale la plus uiitee eit celle de faire des Pigncs, 
fuir pour la commodité ou pour l’épargne du feu des m. 
gredienSjOn peut renvoyer les curieux au Traité des Métaux 
à’Agricola * où l'on voit l’uiage des mines d’argent d’Alle¬ 


magne. 


Comm 
fc forme iar 

g CI H » 


^iit Quand on examine la maniéré dont l’argent cil mcle 
jr ' avec la pierre en grains, ou pailles feparées par de grands 
intervales de pierre pure , ou en poudre fubtile confondue 
avec la pierre même ; il l'emble que la Nature a forme l’un 
ix: l’autre en même temps , bien des gens le penfent ainlî. 
N eanmoins, Il l’on en croit les Elpagnols, l’argent fc forme 
tous ies jours de nouveau dans certains lieux de minières, 
non laidement dans la pienc vive , mais encore dans les 
corps etrangers qu’on y a mis depuis longtemps. L'es Dé¬ 
noncé a prouve cette opinion dans la montagne du Potofi, 
où l'on a tant creufc en .differents endroits, que pluiîcurs 
mines ont abîme & enfeveli les Indiens qui y travaillaient 
avec leurs outils êc étançons. Dans la fuite dés temps oneft 
venu refouiller les mêmes mines, êc l’on a trouvé dans le 
bois, dans les crânes, & dans les os, des filets d’argent qui 
les penetroient comme la veine même. 

Ce fait cft rapporté par tant de per Ion nés, qu’on ne peut 
le regarder comme une fable. M. Chant bon dansfon Traité 
des Métaux , en raconte un fort fèm b labié à celui-ci, que 
l’on peut neanmoins loupçonner d’un peu d’ex âge ration. Il 
dit que dans une mine d’or £c d’argent, apparemment en 
Hongrie, on l’aüüra qu’on avoir trouvé trois figures humai- 
nés, de la même matière dont les filons de la mine font 
compiliez, N que quoique ces figures enflent etc brilées par 
] js marteaux & par les coins, l'aflembiage qu’ils firent de 
ce qui avoit été enlevé, fut il bien rapporté , qu’on n'eut 
plus lieu de douter que ce n'aillent été des hommes: Que 
ces figures a voient leurs filons particuliers, que la tête in¬ 
térieure cous les o(lumens ctoient de pur or, & que c’ecoit 

suffi Ce (a 'pin , Ceiîus , Kent tuant . Etkcr Euccliuï .Van licmioni, f: 
Qncccctan. ’ 
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là la caiife pourquoi ces figures avoient été détruites. 

Palilfi dans Ton Traite des Métaux, nous parle d’un pa¬ 
reil Phénomène: Il allure avoir vu une pierre de mine airain 
où il y avait ttn po [(fonde mente matière > & il ajoute qu'./* pays 
de Mansfeld fe trouvent grande quantité de poijfons réduits en 
métal. 

C’cll encore un fait indubitable , qu’on a trouve beau¬ 
coup d’argent dans les mines de Lipes, d’où on en avoir tire 
long-temps auparavant. Je fçai qu’on répond à cela,qu’au- 
trelois ci es étoient II riches qu’on negiigeoit les petites 
quantitez ^ mais je doute que lorfqu’il n’en coûte gu ères 
plus de travail, on perde volontairement ce que l’on tient. 
Si à ces faits nous ajoutons ce que nous avons dit des lavoirs 
d’Adaeoll, 6c de la montagne de Saint Julcph ou (e forme 
le cuivre, on ne doutera plus que l’argent 6c les autres mé¬ 
taux ne le forment tous les jours dans certains lieux : l’ex- 
pcrience le prouve évidemment pour ce qui cil du vif-ar¬ 
gent, s’il cil vrai qu’il s’engendre dans la terre ou dans une 
cave, en y mettant un mélangé de loutre 6c Je lalpètre , 
comme l’allure le même M. Charobon. 


D’ailleurs il ne manque pas dePhylu iensqui mettent les 
métaux au nombre des végétaux, 6c qui prétendent qu’ils 
viennent d’un œuf: fentiment neanmoins qui ne plaît pas 
atout le monde, 6c pour lequel on cite des faits*qui tien¬ 
nent trop du merveilleux pour les croire lans peine. 

Les anciens Philofbphes, 6c quelques modernes ont at¬ 
tribué au Soleil la formation des métaux : mais outre qu'il 
cfl inconcevable que fil chaleur puififé pénétrer julqti’à des 
profondeurs infinies, on peut le aelabufèr de cette opinion 
en failant reflexion à un fiait meontellable, que voici. 

Il y a environ trente ans que la foudre tomba fur la mon 
tagne d 'llimani qui cil au-delLus de U Pa^ autrement 


* Tlicophraftc allure qu'cii l'Idc de Cyprc il croit une efpcce de cuivre qui r-i- 
é'mtilc loit .i l'or, qui étant fumé en parcelles, pouffe comme une Pl.ir.tc, l'.i s. 
dit qu'en Hongrie on a vti un «>r tn » lin , qui cttromll.int en lorme d.- UJtts uuc 
certaine Plante, reeevoit de remps en temps de i, ic-ronîcment. v • yei )■ • 
'Ntéfetr Mitfttlograÿhitt, Lond . 

T ij 


Joli. I*. 


0^:0 >n'p.i 

j s c forme pa* 
k’s métaux. 
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Chuquùw , Vil R du Per ou à oo lieiies de Arica ^ elle en 
abattit mi morceau d me les éclats, qu’on trouva répandus 
dans la Ville 6c aux environs, croient pleins d’or- nean¬ 
moins verte montagne 4 de temps immémorial, a toujours 
été couverte de neige : Donc la ctialcur du Soleil qui n'a 
pas eu allez de force pour fondre la neige, n’a pas du avoir 
celle de former L'or qui ctoit délions , 6c qu’ci e a couvert 
fans interruption. 

Ce fait prouve encore qu’on ell ici mal informé du pays 
des nunes, car V r al le ni on dans la Philoiôphie occulte, dit 
» qu’on eonnoit les minières lorlqu'ü y a de la gelée blan- 
>j die fur la terre, 6c qu’il n’y en a point lur les veines des 
» métaux, pareequ’il s’en exale des vapeurs lèches 6ccluu- 
d des qui empêchent qu’il n’y gcle } que c’ell par la même 
>3 radon que la neige n’y dure giiéres. Si cela cft vrai de 
quelques endroits, il ne l’ell pas de s elles dit Pérou, ni des 
mines d'argent de Saint Juan du Chily,qui font couvertes 
de neige pendant huit mois de l’année. 

Pour moi qui n admets de conjectures que celles qui font 
fondées lur l'experience, j’en attribuerois plutôt la forma¬ 
tion aux feux louterrains j St fans m’embarraifer du feu cen¬ 
tral de certains Philoiophes,jene manquerois pas de preu¬ 
ves pour faire voir que toute cette partie de l’Amérique en 
cil pleine , comme il fe inanifelbe par les volcans qu’on y 
voit crever 6c s’embraicr de temps en temps j tel*. font ceux 
d’Ariquipa, île Quito & du Chily,qui font dans le pays des 
minières, il n’eft pas meme impoilîblc que ceux du .Mexique 
s ,iveut quelque part, quoiqu’on apparence un peu éloignez, 
car rien n’empèche qu’on ne compare la terre à un four à 
charbon, où un trou (ûffit pour donner de l’air 6c confer- 
ver le feu dans le coté oppolè. 

Cette chaleur étant bien établie, elle doit y mettre en 
mouvement les lois, les loufres 6c les autres principes que la 
terre renferme , 6c qui peuvent encrer dans la compoiinon 
des métaux , lefquels étant pou liez 6c raréfiez comme une 
vapeur, s infirment dans* les pores de la pierre, 6c particu¬ 
lièrement de ces bancs de rochers qui lonc, comme une 
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planche ou un corps etranger, enferme/, dans des mklTes 
becerogénëSi Là eeccé exbaTaifonfefigeScj|( condenfé com¬ 
me de la are, par la difpoàtion des porcs où clic cil pouf- 
fcc. Nous en avons une expenence fcnfïble dans le mer¬ 
cure, cjui le volatil i!c en fumée , comme nous l’avons re¬ 
marque ci-devant, £c le condeufè de nouveau lor (qu’il ren¬ 
contre de l'eau. Si ce nierai! peut prendre la confîftancedcs 
autres,comme le prétendentles Alchimiltes, la conjecture 
fc trouve bien fondée. 

Je ne donnerai point ici dans les vidons de ces chercheurs 
de pierre philufophale ; je veux même croire, malgré tout 
ce qu'on nous dit de plusapparentffur les c xpericnces qu’on 
en a vu faire, que ce font des tou rs de fourberie qui ont mis 


* i* P.iracdic Alt l'or cH tin mercure coagulé. 
x * ChniLfcm 1. du nam, Ek&curde Saxe, eouYcrriflfeir le mercure ^ le cuivre 
5: les zmxcï sua aux en véritable or & argent & le Prince Aügiiftc, environ Pan 
W°* convcmr avec imc partie d'une ccrtaine rcinnire &hê csn$ & quatre fois 
alJUnt de mercure en or> qui fouffrit route iortc d examen. J*m t Kmkdi Qbfir- 
Lo?id t 

t t- ZwcSct dans fon Livre intitulé l'h.jrmttofea Rt$i* . Part. i. eap, i . dit que 
1 SmpercufFerdinand lit. ayant lait de la propre main deux livres & demi de bon 
or avec trois Livres de mercure ordinaire j pur le moyen d'une certaine teinture 
des Phkofophes, en fit :.iirc une Mc lai,le on écoit d‘un côté un A notion avec une 
Itilcription qui cercifioit cette méramotpholc, Si lisr le revers il reù ion à Dieu des 
aéhoi.v de pinces de ce qu il avoir communiqué ta x hüuinici une partie de i.i 
Icicnce divine : ce qu on pourr.i mieux voir dans les termes originaux du Latm , 
Jour je mets ici l'arrangement. 


jiitioftr 4e !' J pollen. 
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Le même Zwclfbr a foin de faire remarquer que cct or croit tr.' bon , 
fopbrtht ), & ijue l'Empereur étoit trop habile homme pour (e laitier tromper par 
quelque adroite fuppolittou ci'or naturel, au lieu de celui qu’il 








































i 


Exltâh ifons 
tic* minier es* 


RELATION DU VOYAGE 

cette vaine occupation en crédit : mais quoiqu’ils n’avenc 
pas atteint le degré de la perfection de l’or, i! eft toujours 
certain qu’ils l’ont très bien imité avec le mercure. C’enclt 
aile/, pour établir mon opinion fur la formation des mé¬ 
taux. Ne peut-on pas inférer de là que la Mécanique delà 
Nature dans les productions, ne diffère de celle-ci que par- 
çèqu’elle eft plus parfaite ? Je rie dois cette penfëe qu’à la 
feule attention que j'ai fait aux differentes fortes de minerai 
qui nie font tombées entre les mains, quoique dans le fond 
elle ait quelque conformité avec celle de M rs Voilius & 
Vallemont, qui reconnoillcnt les feux iouterrains pour le 
premier principe de la formation des métaux. 

Quoi qu’il en fuit, il cil: certain qu’il fort continuellement 
de fortes exhalaifom des mines : les Efixienols qui vivent 


t. d i 

au demis, fout obligez de boire très fréquemment de l'herbe 
du Paraguay, oit Mate, pour s’humecler la poitrine, fans 
quoi ils fou firent une efpece de fuffocation. Les mules 
même qui patient dans ces endroits, quoique beaucoup 
moins rudes 6c montueux que*d‘autres, où elles vont en 
courant, font obligées de fc repofer prefque à tout moment 
pour rcp-endrc haleine. Mais ccs exhalaifons font bien plus 
îenfibles au dedans, elles font un tel effet fur les corps (pii 
n’y font pas accoutumez , qu’un homme qui y entre pour 
un moment, en fort comme perclus, feulant une douleur 
dans tous les membres à ne pouvoir le remuer ; elle dure 
même fou vent plus d’un jour : & alors le remede eft de rap, 
porter le malade dans la mine. Les Efpagnols appellent cc 
mal JVitcfajntahueffos, c’eft à dire qui brife les os. Les Indiens 
même qui y font accoutumez , font obligez de ie relever 
alternativement prefque tous les jours. 

Il eft aufîi arrive quelquefois qu’en travaillant à certaines 
parties des minières, il en eft fom des exhalaifons empe- 
ftees qui ont rué les ouvriers fur le champ, de forte qu’on a 
etc obligé de les abandonner. Par la même raifon dans ccs 
mines d’or éc d’argent de Hongrie qui font argiléufês Sefi 
gluantes qu’on eft obligé de faire bon feu pour les dcllecher, 
-es ouvriers font contraints d’en fortir auiîi-tor. Ces forte' 





































































































































































DK LA MEK DU SUD. 1Jf 

de mines argileufes font apparemment fort rares au Pérou, 
car je n’en ai jamais entendu parler. 

Pour fe garantir du mauvais air que l'on relpire dans les 
mines, les Indiens y mâchent continuellement de la Coca 
cfpece de Bétel, Si ils prétendent que fans Cela ils ne pour- 
roient y travailler. 

Les minières qui donnent à prefont le plus d’argent, font 
celles d 'Oruro petite Ville éloignée de 80 lieues de Arica. 

L’année 1711 à Ollachca auprès du Cufco, on en découvrit 
une f abondante, qu’elle a donne jufqu’à ije o marcs par 
Caxon, c’elt à dire près d’un cinquième, mais elle a beau¬ 
coup diminué, 6c on ne la mer plus aujourd’hui qu’au rang 
des ordinaires. Après celles-ci lont celles de Lipcs qui ont 
eu le même fort. Enfin celles du Potolî donnent peu , 6c 
entraînent beaucoup de frais par leur grande profondeur. 

Pour ce qui cft des mines d'or, elles font fort rares dans Que tes mi 
la partie du Sud du Pérou ; il n’y en a que dans la Province 
de Çuanuco du cote de Lima, dans celle de Chichas où dt 
la Ville de Tarija, 6c à Chaquiagai/lo, à deux liciies de la 
Paz & autres environs, qu’on appelle pour cette rai (on en 
Indien Chnquidy », c’elt à dire niaifon ou grange d’or. Effe¬ 
ctivement , il y a des lavoirs très abondans où l’on a trouvé 
des Pcpit.ts , ou grains d’or vierge, d’une grandeur prodi- 
gietifo * entr’autres deux, dont un qui pefoit 64 marcs & 
quelques onces, fut acheté par le Comte de la Moncloa , Vi- 
ceroi du Pérou, pour en faire un preient au Roy d’Fd pagne ^ 
l’autre cil tombe entre les mains de Dum 7 dan de Mur^ 
en 1-10, pendant qu'il et oit Corregidor de Arica. Celui ci 
elt fait comme un cœur de beuf en petit, 6c pefe 45 marcs, 
de trois alois différons, autant que je puis m’en fou venir, 
de ir, 18, & 11 caracs, ce qui c(l remarquable dans une 
meme mafiè. 

Tous les endroits de minières que j’ai nommé ci-devant 
font fi froids fie fi fterilcs, que les hahicans (ont obligez de 
venir chercher des vivres à la Cote. La raifon de cette (le- iicnie*. 
nlitéeft fenlïble, fi l’on (ait attention aux mauvaifesexha- 
Iallons qui forcent continuellement des minières, comme 


ncs d'or four 
rares au Pc* 
rou. 


Pourquoi les 
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3J1 relation du voyage 

nous l’avons remarque ci-devanc, lesquelles contiennent, 
Huis douce, des fouffres Sedes fels contraires à la végétation 
des Plantes. 

Si ces lieux font peuplez, ce n’efi: que par rapport à 
leurs grandes richeiîcs, qui y attirent tous les be foins delà 
vie ; neanmoins il ne manque pas de mines vers la Cote, 
dans des lieux plus tempérez, comme on le voit par celle 
qu’on a nouvellement découverte a Iquiquc ; on prétend 
meme que dans toutes les montagnes des environs de Arica 
il yen a, mais qui ne (ont pas allez riches pour mériter qu’on 
y raflé de la depenfe. 

Dans ces mêmes montagnes il y a une infinité de mines 
de Sel, quelques-unes de GÏp à faire du Plâtré ; on y trouve 
auitl de ces pierres fpongieufes qui fervent à filtrer l’eau, & 
une forte d’Alkitre tranfparerjt dont on le 1 ère en quelques 
endroits, comme de vitres, pour les nu lions. 

Au relie, elles font toutes Renies, on n’v voit de ver¬ 
dure qu’au fond des vallées ; dans celle de Arica on y crouve 
du jalap dont la racine cil d’un grand ufiige en Médecine j 
on y trouve aufli LiSquinc & le Mechoacan, que les habi¬ 
ta ns appellent,fi je ne me trompe? enqni. Il y a du Molle, 
arbre dont nous avons parlé dans l’article de Valparaillo; 
delà Tara arbre qui rdîenible un peu à l’Acacia; Ion fruit 
qui ell une gouflé comme des Haricots, iert à faire de 1 en¬ 
cre a écrire, comme j’ai dit de l’Algarrova. Dans les mon¬ 
tagnes auprès de la Paz, on trouve une efpecc de moulle 
qu’on appelle Ht tire ta , laquelle étant mile au feu , donne 
une finmce qui aveugle lur le champ ceux dont elle frâpe 
les veux ^ elle donne au T une gomme qui a de bons effets 
dans certaines maladies. 

Changement de Navire. 

Ù> 

Après avoir attendu à Arica pendant plus d’un mois une 
occafion pour continuer mon voyage, je m’embarquai le 
huitième du mois d’Aoud dans un petit Navire de ijctee- 
neaux commandé par M. de Ruily qui devoir lé rendre a 











































































































































































DE LA MER DU SUD 
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Ylo, & delà au Callao, joindre fon Commandant le grand 
Saint 

Le meme jour on publia une Trêve de quatre mois entre 
les Couronnes d’Europe, 6c un ordre :i tous les CorregT 
durs, d’arrêter 6c eonhiquer les biens des I rançois qui le 
trouveroient au Pérou 6c au Cliilv, 6c de les obliger de s’em 
barquer pour s’en retourner en 1 rance. 

Nous liâmes auJli par le même Courier, qu'un Corfiire 
Anglois avoir pris un Navire Efpagnol chargé de Sucre au¬ 
près de Guayaquil, qu’il avoit arme ia prîfc dans laquelle 
il avoir mis la moine de Ion monde, on le dilbit de 14 ca¬ 
nons. Le Vieeroy envoya M. de Saint joan, Capitaine de 
la Sainte Roze pour le chercher ; niais le Navire s’etant 
perdu à la Cote, il ne trouva que deux ou trois hommes. 

Départ de sdrica. 

Le 10 Aouft nous iortimes au matin avec un petit t rais 
de NE, vent de terre, qu’on attend ordinairement pour le 
tirer de l’anle de Arica, où les marées abattent & retiennent 
fouventles Navires, en calme, pendant plutîeurs jours vers 
le fond de ia iaca, où elles portent continuellement. 
La plupart éprouvent la difficulté de cette (ortie, parec- 
qu’au vent terrai, qui vient depuis minuit ju(qu’au jour, 
(accédé la bile de SO, qui eft trop près pour doubler le 
Cap ou Morne de S.tma , fitué .1 ON (S de celui de Arica, 
d’autant pim que les marées chargent dcllus Icnfiblemcntj 
c’eft la difficulté de le doubler qui le lait appeller fur nos 
Cartes Marne des Diables ; lieu renie ment le vent de terre 
nous mit allez au large pour ne rien craindre pendant cinq 
jours de calme, parcequ’alors les marées n’erment pas fort 
lenfibles. En cas qu’on (ut trop abatu à terre, 6c qu’on ne 
put s’en relever, on a la rdlource de pouvoir moi'ullcrà 
une lieiie vers le S. de la Quiaca, à yz 6c 4 brades d’eau 
fond de va(e verdâtre, comme couleur d’olive, mêlee eu 
quelques endroits de fable. 

Enfin après huit jours de traverfee pour faire ücües, 







































































































































mciK 


ÎJ4 relation du voyage 

R««tneif- nous arrivâmes à Ylo le iS Aoult. Cette rade eft rccon. 
CukcJc Yiu. noiiTable du cote du vent, par une langue de terre plane 
Hc balle en comparaifon des hautes montagnes j de cinq à 
Ex lieues au large, on la preudroit prelque pour une Ille■ 
e’elt ce qu’on appelle la pointe Je O/n, au bout de laquelle eft 
un rocher fort bas comme un brifant, qui paroîcaugmenter 
de hauteur à induré qu’on en approche. 

Defcrbtion de la Rade de Ylo. 

piinc.xxnr. Comme la rade n’dV prefque qu’une Cote droite, on 
apperçoit de dehors les Navires qui y font mottillez j c’eft 
aulli par la même raiion qu'il doit y avoir beaucoup de 
Débarque- mer de tous vents. Effectivement, on ne peut mettre à terre 
qu’en un feut endroit , parmi des rochers qu’on voit à l’en¬ 
trée de la vallée à E-NE, ou ENE du mouillage, lorfqiwm 
cfb à i y ou i i bradés d’eau, fond de fable hn un peu vaièux, 
gc au Nord de l’Illot, qui eft à la pointe de Coles. 

La haye des rochers qui couvre la Calete ou l’on débar¬ 
qué avec des Chaloupes, eft coupée en deux*, la fécondé 
coupure fuit à tribord une petite ante, où malgré l’abri des 
rochers la mer cft ordinairement male & impraticable, 
quand il y a un peu d’enHemejit dans lu rade. Il faut pren¬ 
dre garde qu'en rangeant Its premiers brifans, il y a une 
balle qui ne découvre point, & qui cil au NO d’une autre 
qui découvre, O le fait toujours appercevoir 5 on peut On 
garantir en tenant la pierre la plus avancée par une terre 
rouge qui eft a la Cote, à demie lieiie vers le Sud de ce pal- 
fàge ^ là il y a aulli un débarquement où l’on déchargé la 
G uane, mais il eft lï petit qu’il n'y a de place que pour un 
Canot, ou une Chaloupe feule. 

La vallée de Ylo ne paroîc en entrant dans la rade,que 
comme une petite crcvallè que l’on voit s’ouvrir peu à peu 
à mdiire qu’on en approche, julqu’à ce qu’on découvre 
l’Eglilê, & une cinquantaine de Cabanes de branches d ar¬ 
bres, difper/ees çà Sc là auprès du ruiilèau qui Iarpente au 
milieu de la vallée ; c'eft en cela que coniiile le Village ce 
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DE LA MER DU SUD. 15s 

Ylo prefque tout bâti & peuple par les François. Certai- 
nement c’eft lui faire trop d’honneur de l’appeller comme 

Dampier, une petite Ville. . . 

Ce rui fléau où l’on fait l’aigade pour les Navires, eit 

quelquefois lùjet à fe déliée hcr pendant les lix mois que le 
Solci cil dans la partie du Sud , lorique 1 El y ver n a pas etc 
pluvieux dans les hautes montagnes. On éprouva cette lè¬ 
che reflé en i~i3, où l’on croit obligé dentend dans le 
idble, des barriques pour recevoir l’egout des terres, d’où 
coule*une eau qui cft mauvaiib 6e mal laine ; on Un a attri¬ 
bué les grandes maladies qui dètruifirent cette année plus 
de la moitié des équipages des Vaideaux François qui s v 
trouvèrent * mais ce fut une cfpecc de pefte qui le fit lentir 
à ,8 lieues de là, à Moquegua, même juiqu’à Anquipaqui 

en cft à 40 lieties. ~ n 

La commodité défaire du bois y cft plus furc que ce! e 

de Peau , pareeque la vallée cft couverte d arbres j mais la 
crande quantité que les François en ont coupé depuis 14.1ns, 
l’a reculée à une licüc loin de la mer. Outre le bois a rgu, 
cette vallée cft plantée en plufieurs endroits de belles allées 
d’Olivicrs dont on tire la meilleure huile du Pérou, & 
de quantité d'arbres fruitiers, d’Orangers, Citromers, Fi¬ 
chiers Gouyaviers, Bananiers & de Lucomos dont nous 
'avons parlé. On y voit auflï de cette efpcce de truies qu’on 
appelle l'altas au Pérou, & Avocats dans les Antilles,ils font 
faits comme une grofiePoire, qui contient un noyau rom. 
un peu en pointe", de la confiftanee de la gro fleur d une 
Châtaigne, mais qui ne fierc à rien que pour la teinture en 
tmfc * ia fiubftancc qui Fenvcloppc cft verdâtre, & prefaue 
molle comme du beurre dont elle a un peu le goût, me 1 
de celui de la Noifcrte, en la mangeant avec du (cl. 

La meilleure manière de la manger eft de la battre avec 
le Sucre &. le jus de Citron ; ce fruit eit tort iain &: bien 

failànc, on dit qu’il provoque à P Amour. 

le vis un arbre appelle P,tcay, dont les feuilles font cm- 
blables à celles du Noyer ; mais de grandeurs inégales. . es 
font rangées par paires fur une meme Cote, ue m.micio 

J 
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T 5 6 relation du voyage 

qa’elics vont eu augmentant à me Lire quelles s'éloignent 
île la ci ltc. Ses fleurs font à peu près les mêmes que celles 
Je Y y nui Je Pilon, 6e du P. Plumier, mais fes fruits font 
différais. La gouflè donc ce Pcre nous a donné la figure ell 
examine, 6c celle du Pacay efl feulement à quatre faces, 
dom les deux grandes font larges de feizeà dix-huit lignes, 
6: les petites de lèpt à huit; pour ce qui cil de la longueur, 
elle cft fort inégalé, il y a des gorilles de quatre pouces, 6c 
d’autres qui ont plus d’un pied de long. Elles font Jiviieesau 
dedans en plufteurs petites loges, qui enferment chacune 
un grain lèmblable à une Fève plate, envelopée dans une 
fuhilar.ee blanche 6c fîiamenreuie, qu’on prend toit pour 
du Coton ; mais ce n’eft en effet qu’une huile chriftalifée 
que l’on mange pour le rafraîchir , 6c qui laiffè dans la bou¬ 
che un petit goût imifque fort agréable, ce qui lui adonne 
le nom de Pois S«mn parmi nos François. 

On trouve auffi dans la même vallée quelques-uns Je 
ces arbres qui portent la Cafle, que les gens du pays appel¬ 
lent Ciin a fi fi ut a. Ce fruit fl renomme dans la Médecine 
pour purger doucement, cil une gouflè ronde, longue Je 
douze à quinze pouces, qui vient dans un grand arbre dont 
la feuille eft femblable â celle du Laurier fin. Elle eft pleine 
d’une iuhftance jaunâtre qui enferme les grains de la le- 
mencc, qui noircit 6c devient vifqueufe en meuriiïant. 

Dans le même endroit où étoit cet arbre, je vis auffi 
une Sucrerie. Les cannes dont on exprime le fuc pour tirer 
cet agréable ïèl font allez connues Je tout le monde, la 
maniéré de le faire ne l’eft pas moins; mais comme la forme 
du moulin dont on fe fort pour les cerafèr m’eroit en quel¬ 
que façon nouvelle, 6c que la connoifîance des machines 
oit attachée à mon état, j’en voulus avoir les proportions. 

Voyci ta Ce moulin cjbnflfte en trois rouleaux de cuivre jaune, dont 
r.uic, xxiii. ce [ u j (j u ni il i eu fait tourner les deux autres, par le moyen 

des pignons Je fonte Je la même pièce qui s’engrainent les 
Moulin à Su- uns dans les autres. Ces rouleaux qui tournent en ienscon- 
ac - traire, pincent les cannes qu’on prefènee entre deux, fit les 

attirent en les écraJant, de manière que tout le fuc en lait, 6c 
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DE LA MER DU SUD, t { 7 

tombe dans un canal qui le porte dans les chaudières, là on 
le fait bouillir à trois reptiles, ayant toujours grand loin 
de i’cciimer, A: d’v jetter du jus de Limon A: autres ingre- 
diens ; & quand il cil fuffifàmment cuit, on le met dan-.' des 
pots de ligure de cane tronqué, où il fe congele en gru¬ 
meaux fort bruns. Pour le rafincr A: le blanchir ofi ne fait 
que le couvrir de quatre ou cinq pouces de terre détrem¬ 
pée d’eau, & qu’on entretient fraîche en Parafant tous les 
jours. Cette humidité fait cou ter le lucre le plus fin, qui dé¬ 
goûté peu à peu & fe congele en pain blanc. On le rafine 
de meme au Breftl avec de l’Argile détrempée, dont la 
plus blanche eft la meilleure, mais il faut auparavant ra¬ 
cler une peau dure qui fe forme au-defîùs du pot, & qui 
empêcherait l’eau de pafler au travers ; enfin dans les Rafi- 


neries de France, on le rend plus blanc Ai plus dur par le 
moyen delà chaux A: de l’alun. 

Au relie, on cultive dans la vallée de Ylo un peu de Med 
A: de légumes, mais beaucoup plus de Luzerne, dont il le 
fait une grande cqnfonnnation, lorfqu’il y a quelques Vaifi 
féaux en rade ; pareeque les Marchands qui viennent de 
plufieurs endroits fort éloignez, font obligez d’y amener 
une grande quantité de Mules, pour rechanger celles qui 
font chargées, tic peur que venant à lé lafïèr dans des en¬ 
droits deferts, elles ne crèvent en chemin, tics qu’elles ne 
peuvent fuivre les autres. On divifè les troupeaux ou Re - 
quas , en plulîeurs Pun is de dix Mules chacune, qu’on met 
lotis la conduite de deux hommes; A: comme il v a quel¬ 
quefois des journées de 50 & +0 lieues de hautes A: rudes 


montagnes, fans eau ni pâturage, les Mules de rechange 
montent fouvenr au double des piarâs ; malgré cette pré- 
ution il en périt une fi grande quantité, que les chemins 
du Pérou ne font pas mieux connus par les traces de leuis 
pieds, que par les fquelcrtcs de celles qui le la lient hors des 
vallées où elles ne peuvent trouver de quoi fublliter, car il 
n’\ a prefque jamais d'eau ni d’herbe; ce 11 pourquoi on fit 
obligé de faire venir tous tes ans quatre-vingt ou cent mille 
Mules du Tucuimn Ac du Chilv,pour remplacer cette perte 
continuelle. V iij 















































































































ïjS relation du voyage 

Neanmoins malgré les peines qu’il faut fouffirtr envoya- 
géant dans des lieux fi deferts, les gens du pavs ne s en ou- 
vantent pas d'une route de deux éc crois cens lieues. Les 
Marchands viennent à V io du Cnfco , de Pnno , de Cbueuno , 
d 'Ânqiupa^ 8c de Mequepta, comme au Porc le plus proche ; 
& s’il n’y a pas de Vaiftèaux dArica, ils viennent aulîî delà 
Paz, d’Oruro, de la P lata, du Potofî, & de Lipcs, de force 
qu’a lors ce Port eft le meilleur de toute la Cote pour le 
commerce des marchandées d’Europe. 

La Ville deCufco eft une des principales pour la conlom- 


j -- 

Manufactures de Bayi 
font un peu de tort ait commerce de celles d’Europe. On y 
fair aullï de toutes fortes d’ouvrages de cuir , tant pour 
lïi!age des hommes que pour les ïiarnois des chevaux & 
des mules. Cette Ville eft encore renommée par la grande 
quantité de Tableaux 8c de Peintures que les Indiens y font, 
fC dont ils rempliilent tout le Royaume quelques mauvaifès 
qu’elles ioient; elle eft éloignée île 130 lieitcs de YIo,dans 
un pays froid, ou les lailons font tellement dérangées qu’on 
les éprouve toutes dans un même jour. 

Puno eft une petite Ville d’environ 18e familles, à -0 
liciies de Culco, de 76 de YIo fur le même chemin , elle eft 
confidcrable par la quantité de minières d’argent qui le 
trouvent aux environs. En 1713 elles foumillbienr trois 
moulins à meule, 8c trois d pilons. C’eft un mauvais Climat. 

Ariqmpa eft une Ville d’environ 6co familles Espagnoles 
qui font commerce de vin 8c d’eau de vie, elle n’eft éloi¬ 
gnée de la mer que de 24 licites ; mais comme le Port de 
Quilca n eft gucres frequente, parccqu’il eft mauvais, les 
Marchands viennent faire leurs emplettes à YIo. La fitua- 
non.de cette \ i ! le eft an pied d’un volcan qui ne jette pas 
tic feu a prefent, mais qui en a jette autrefois en II grande 
quantité , que les cendres furent poullces julqu’à 20 liciies 
d la ronde , où on les voit encore, 

Moqucguaeft une petite Ville de 150 familles, dans la 
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dépendance de laquelle il peut y avoir 4.000 hommes capa¬ 
bles de porter les amies. On y fait grand commerce de \ in 
& d’eau de vie qu'on nanfporte .1 ta Pnm , c’eft à dire dans 
les montagnes. Il cil incroyable que dans un petit terrain 
tel qu’on le dit, on y en cueille tous les ans environ 100000 
botiches, qui montent à plus de 310c:cc-o peintes de Pans, 
qui à îo reaux la botiche, donnent 400000 piaftres, c'eft 
à dire à prefent j 6000c o livres de notre monoye. Une na 
don d’indiens amis libres, appeliez Chumbos , qui habitent 
la Cordillère du côté de l'bft, viennent tous les ans à Mo- 
quegua en feirè emplette pour le porter chez eux, En pat 
lant au Potoii ils vendent des ouvrages de plume d’autru¬ 
ches, comme para (lois, chafîes-mouches, Sec. Ils apportent 
aufli du fruit du Quinaquina qui eft lcmblable a une aman¬ 
de, dont on fê (ère dans plu (leurs maladies, & autres choies 
d’ulage dans le pays 3 de l'argent qu’ils en tirent ils font 
provilion de vin & de quelques marchandifès d'Europe pro¬ 
pres à leurs ufàges. 

A 40 lieues de Moqncgua, 6e à cinq lieües de Cailloma, 
l'on a découvert les minières de Saint Antoine qui promet¬ 
tent beaucoup , Sc dont l’argent eft du plus haut aloi du 
Pérou. On travaillait en 1713 à y établir des moulins, qui 
feront encore valoir le Port de YIo. 

Si le voi Image de plu (leurs minières fait de ce rapport 
une bonne Echelle, il c(l d ailleurs bien mauvais pour les 
commodirez de la vie : l’eau, comme je l’ai dit, dtlujcrte à 
y manquer, pareequ’on en c on fume beaucoup pour arrolêr 
les vignobles de Moquegua. Les beu fs y (ont rares, 6c la 
viande mauvaifè, excepte en Hyvcr, pareeque les brouil¬ 
lards qui régnent dans cette (ailon rafraichiilent & hume¬ 
ctent le haut de la montagne, ce qui fait poullèr un peu de 
pâturage. Enfin les autres vivres y manquent quelquefois, 
meme aux habitans. Il n’y a prefque point de chaile, ex¬ 
cepte une cfpccc de petits Cerfs appeliez j r cn.td'>s , qu’on 
trouve dans les coulées de la montagne. Le Poiilon ne 
manque pas dans la rade 3 mais la mer eft fi male au rivage 
qu’on ne peut fenner nulle part. 
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La valide de Ylo, qui n’eft aujourd'hui peuplée mie de 
trois ou quatre métairies, a (u(H autrefois pour une Ville 
d’indiens, dont on voit encore les vcffigcsà deux lieues de 
la mer; les mai Ions qui ctoient bâties de cannes, y paroi fi¬ 
rent ralces au rez de chauffée ; tnlte effet des ravages que 
les Fdpagnols ont fait chez les Indiens. 

On voit des marques encore plus touchantes du mal¬ 
heur de cette pauvre Nation auprès de Arica, au-deflusde 
l’i glifè de Ylo, N tout le long du rivage jufqu’â la pointe 
de C.ides ; c’eft une infinité île tombeaux où ils fc font en¬ 


terre/. tout vos avec leurs familles 5 c leur bien ; d’où vient 
qu’en creuJant encore aujourd’hui, on trouve des corps 
prefquc tout entiers, avec leurs habits, 5 c I ou vent des vafes 
d'or iSc d’argent. Ceux que j'ai vu font c reniez dans le fable 
de la hauteur d’un homme, 5c environnez d’une muraille 
de pierres léchés. Ils font couverts d’une clave de cannes, 
fur laquelle cft un Ht de terre & du fable par deflus, afin 
qu’on ne s’appertût pas du lieu ou ils croient. 

Quoique les Efpagnols conviennent allez facilement des 
cruautcz qu’ils ont exercées fur les Indiens dans le temps de 
la Conquête,,il s’en trouve neanmoins qui n’attribuent pas 
â la terreur de ces Peuples 1 invention de ces tombeaux, ils 
diienc que comme ils adoraient le Soleil, ils le luivoïènt 
dans fa courfe , s’imaginant de pouvoir en approcher, 5 c 
qu enfin arrête/ par la mer qui les bornoit au Couchant, 
ils s’enterraient au rivage pour le voir avant que de mourir 
jufqu’ati moment où il femble fe cacher dans les eaux. La 
coutume des Grands, qui ordonnaient en mourant qu’on 
les portât au bord delà mer, eff une preuve de ce lenti- 
ment : mais la plus commune opinion eff qu’ils furent tel¬ 
lement épouvantez, qu’ils crurent tons périr lorfqu’ils ap¬ 
prirent que les Conquérant n’avoient pas meme épargne 
leur Roy Arahualpa , qui palloit chez eux pour le fils du 
Soleil, Pour echaper aux mains desEfpagno s, ils fc fauve- 
icnc le plus loin qu ils purent du cote du Couchant ; niais 
o-mt arrêtez p ir la mer, ils fe cachèrent fur fes bords pour 
implorer la mifericorde du Soleil qu'ils croypienc avoir 

grandement 

v 




















































































































































































DE LA MER DU SUD. ,6i 

grandement offenfë, puifqu'il leur cnvoyoit de fi cruels Se 
de fi puiflàns ennemis f]ui iè difoient aiiilî lès defeendans. 

Il faut ici faire une grande différence de ces tombeaux 
volontaires d’avec ceux qu’ils drefloient à des gens de con- 
ffderatinn * ces derniers font hors de terre, bâtis de briques 
crues, &c en rond comme de petits colombiers, de y à fi 
pieds de diamètre, de n à 14 de liant, &c voûtez en cul de 
four, dans lefqücls on les afièvoit, puis on lesenfermoit de 
murailles. En voyageant dans les terres on en trouve quan¬ 
tité qui fubiîftcnt, même des avant la conquête des Elpa- 
iinols. 

Ch Ange ment de Navire. 


Il y avoir à Y lo deux Va idéaux François venus de la Chine 
depuis lix mois, l’un éfâiç & 44- canons, commande par 
M, de Ragueine Mareiiil Lieutenant de VailTèau, qui avoir 
fait emplette de Soiries à Canton ; l'autre de ifi canons, 
commande parle S du Iîocage du Havre, qui avoir char¬ 
ge* des mêmes marchandées à Emoï, Le premier iè trou¬ 
vait indigent pour avoir beaucoup (ouffèrt des tempêtes, 
& avoir belbin de carener : mais pareeque le Porc de Y!o 
n’eft pas propre à cette manœuvre, F: que les defenfes du 
commerce de la Chine font rigoureuiès au C uJlao, qui eff 
le meilleur Port pour carener, il jugea à propos d’acheter 
le Saint Charles, £c de le charger de ies marchandées, afin 
d’être en crac de fouffî ir la vifîte. Cette vente m’obligea de 
profiter de l'honnêteté de M.dc Ragueine qui maccordoit 
pailage pour me rendre au Callao. 

Départ de Vio, 

Le 5 Septembre nous forcîmes de la rade de Y lo accom¬ 
pagnez d’un Vaifleau E&agnol qui nous avoir demande ci 
corte, craignant le Corîaire Anelois: nous fumes favori fez 
d lin bon frais d’ESE, qui en quatre jours nous mic auprès du 
Morro Qnemado. Avant que d’v arriver nous reconnûmes la 
Me fa de Dana M ma , qui eft une montagne place par en 
haut comme une table, dont elle porte le nom. 

X 
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Huit lieues plus au Nord eft Pille de Labos , qui eftiune 
heiie & demie au N O du Morro Quemado , elle eft de 
moyenne hauteur, d’environ ■ de licite de longueur dans 
fon plus grand diamètre SE de NO. Entre cette llie &: le 
Morne loin des rochers plats 6c fort bas, qui s’allongent 
vers la terre ferme à mi-canal , 6c lai lient un paflàge où 
plulîcurs Navires ont entre , le prenant pour celui d’entre 



Motto Qiic- rocher bas comme au pied de 1 1 Ile de Lobas, 6c un brifant 


en pain de fucre. D’ailleurs la terre de Paraca cil: égale¬ 
ment haute , 6c celle du Morro Quemado vient en baillant 
du cote du Nord julqu’à une petite anle ou il v a mouillage 
à tribord. En cas qu’on le fut avancé dans ce pailage, i! 
faut prendre garde qu’en for tant par le Nord de ITÏle de 
Lobos, il v a une balle à tiers canal du coté de la terre fer- 
me. J'ai aulfi appris de ceux qui croient entrez dans cette 
baye par mëprife , qu’au Nord de PIfle il y a un banc de 
Galet qui forme une anle où la mer eft fi tranquile qu’un 
Navire v peut mouiller à huit bradés d’eau, 6c meme, s’il 
en avoir bcfbin, y carener en toute fureté. 

AlTûrez par la reconnoillance de Pille de Lobos de la 
diftance où nous étions de celle de Saint Gallan, nous mî¬ 
mes la nuit en Pane, 6c le lendemain nous pafsâmes entre 
cette lile & la terre de Paraca, que nous rangeâmes à un 




*‘ inc * xxv Nous rangeâmes en payant à la disante de deux cablu- 

res, une petite anfeappellëe Enfenaiu dsl Vicie, où quelques 
Navires François ont mouille en dix Sc douze braüês pour 
décharger en fccret leurs marchandifés. Le calme nous 
ayant pris enfuite à une cablure de la pointe du Nord de 
cette anle, nous trouvâmes quinze braflès d’eau fond de 


fable 6c coquillage, de là nous- vînmes mouiller dans Paofe 
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Je Paraca , à cinq bradés d’eau fond de fable va feux, au Meîüllageds 
NO de la hoil:zd > ce font fîx ou fepr maifons pour la dé- PJIiC3 * 
charge des Navires, qui aiment mieux mouiller là, quoiqu’il 
deux licües loin de Pifco , que d’aller audevant de la Ville, 
pareeque la mer eft fi male au rivage, qu’il eft prefque im- 
poflible d’y débarquer pendant la journée ; neanmoins on 
peut quelquefois au matin mettre pied à terre avec un bon 
grelin, une bonne ancb re, mais c’elt toujours avec beaucoup 
de peine Se de ritquc. Les Navires qui mouillent devant la 
Ville font le bois Sc l’eau demie lîeiie plus au Nord dans la. 
coulée où pâlie la rivière de Pilco ; Se ceux qui mouillent.! 

Paraca, la font dans le labié à une demie lieue au SL des 
niaifons, comme à Arica. 

La rade de Pilco eft d’une grandeur à pouvoir contenir rude de Pifco. 
une Armée Navale entière ; elle cil: ouverte au Nord,d’où 


il ne vient point de vent dangereux par cette latitude, Sc 
l'on y eft à couvert des vents ordinaires qui régnent depuis 
le SSO , au SE. St l’on vouloir carcncr, on peut entrer au 
fond de l'anlè de Paraca, où il n’y a point de mer, Se il y 
a par tout mouillage, depuis onze jufqu’à cinq bradés d’eau. 
Du cote de l’Oiîeft, il y a plulleurs petites 1 Iles qui lune 
toutes faines, hi entre lefquelleson peut palier fans crainte ^ 
mais ordinairement il convient mieux de palier au-dedans 
de celle de Saint Galkn, Sc ranger la terre de Paraca pour 
gagner au vent. On vient enluite moüillcr vers les mations 
à quatre ou cinq brades d’eau. Parmi ccs petites Illes il y 
en a une qui eft: pcrcee à jour en deux endroits, de ma¬ 
niéré qu’elle paroît du mouillage, comme un Pont. 

Depuis les mations de Paraca à la Ville, il y a deux licites 
de plaine fabloneufè 6c aride. 


Dejcription de la Ville de Pifco. 

Cette Ville qui croit autrefois au bord de la mer, en eft 
à prelént éloignée d’un quart de lieUe ; ce changement eft 
arrivé en téSi le 19 d’Ocïobrc, par un tremblement de 
terre II rude, que la mer Je retira d’une demie iteiie, 6c re» 
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monta enfûite avec tant de violence, qu'elle inonda pref- 
qu’auranr de terrain au-delà de les bornes ; de forte quelle 
ruina la Vide de PjIco , dont 011 voit encore les ma Eues 
s'étendre depuis le 1 ivage jufqu a la nouvelle Ville. Plufieurs 
Carieux ayant fuivi la nier a mefitrc qu’elle iê retimit di¬ 
rent engloutis à Ion retour : depuis ce temps là on à re¬ 
plante la Ville, au lieu où le débordement n’atteignit nas. 
xxv. 1 lie cil diviieepar quartiers réguliers, comme on le voit 
dans le plan que fen donne $ l'Èglilc Paroillîalc de Saint 
Clément cil au milieu de la Ville, ’iùr une Piaee de reten¬ 
due d’un quartier. Derrière cette EgliJfi cil celle dcsjefin- 
tes : plus à l’Eil celle de Saint François , petite, mais fort 
propt e. Au Nord cil l'Hôpital de Saint Jean de Dieu, & au 
Sud de la Place, cil la Madeleine, Chapelle des Indiens, au- 
devant de laquelle eft une petite Place. 

Environ trois cens familles compofeut cette Ville, la 
plupart de Meilices, Mulâtres 6c Noirs ; les Blancs y font 
le plus petit nombre. II y a un Corregidor 6c un Cavildo 
pour ai minülrcr la JulUce, 6C fort fouvent un Juge pour 
empocher le commerce des François, & la fraude des pi- 
gnes qu’on apporte des minières. 

Lorfquc les François ri’avoienc pas la facilité d’aller ne- 
goaer au Callao, ce Port croit un des meilleurs pour le 
commerce, parcequ’il eil naturellement Péchcilcdes Villes 
de y ca , Guancjvelica , Gu.tm*aga t 6c slndaguçUh , 6c Je 
toutes celles qui répondent à lima dans la partie du Nord. 

^ c a ell une Vaille trois lois plus peuplée que Pilco, on y 
fait commerce de verre qui s'v tài: avec du faipêtre -, il eli 
verd, laie 6c mal manie ; il en vient aitilï quantité de vins 
6c d’eau de vie. 

Cjuancaveiica cil une petite Ville d’environ cent familles, 
éloignée de 60 licites de Pilco ; elle eil riche 6c fâtncttlcpar 
^ Si 'nrîe Ce la grande quantité de vil argent qu’on tire d’une minière 
a c * qui a -go varcs de Iront, 6cqui feule fournit tous les mou¬ 
lins d’or 6c d’argent du Royaume. Les Particuliers y tra¬ 
vaillent à leurs frais, 6c font obligez de remettre au Roy 
tout ce qu ils en tirent, fous peine aux Contrevcnans Je 
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eonfilcatîon de cous leurs biens, d’exil & d-’dciavàgc per¬ 
pétuel à Baldivc. Sa Majetle le paye ,i un certain ptix rixe, 
quicil à prelent 60 piaffres le quintal, fur les lieux , & le 
vend Ko, dans les mines écartées. Lorlqifon en a rire une 
quantité liiHilante, le Roy fait Fermer l'entrce de la mine 
èc perfonne n’en peut avoir que de celui de les maea/ins. 

La terre qui contient le vif argent dt d’un rouùe blan¬ 
châtre, comme de la brique mal cuite, on la concilié & on 
la met dam un fourneau de terre, dont le chapiteau dt me 
voute en cul de four, un peu fpheroïde ; on l'etend lur une 
grille de fer recouverte de terre, lotis laquelle on entre¬ 
tient un petit feu avec de l'herbe A/w, qui dt plus propre à 
cela que toute autre matière combuffibi© « c’eît pourquoi il 
dt défendu de la coupera vingt licites à la ronde* la cha¬ 
leur le communique au travers de cette terre, de échauffé 
tellement le minerai concalld, que le vif argent en loir vo¬ 
latile en fumée; mais comme le chapiteau elt exactement 
bouche, elle ne trouve d’iiUie que par un petit trou qui 
communique à une fuite de cucurbites de terre rondes, & 
emboîtées par le col les unes dans les autres* U cette fumée 
circule oc le comlenlê parle moyen d’un peu d’eau qu’il y 
a au fond de chaque cucurbite, où le vif argent tombe con- 
denle &en liqueur bien formée* dans les premières cucur¬ 
bites, il s’en (orme moins que dans lesdemieres; 6c comme 
elle s’échauffent lï fort qu’elles caflèroicnt, on a loin de les 
rafraîchir par dehors avec de l’eau. 

On voit dans cette Ville une autre particularité* c’eft 
une fontaine dont l’eau 11- pétrifie li facilement & li vire, 
que la plupart des mailbnsde la Ville en font bâties. J’cn ai 
vu quel ques pierres à Lima qu’on y avoir cranfporté,qui font 
blanches, un peu jaunâtres, legeres 6c allez dures. 

Guamanga dt une Ville Epilcopule à Ho lieues de Pilco, 
qu’on dit enfermer environ 100. o Commun un-», Ion prin¬ 
cipal commerce conliffeen cuirs & en boutes de confite, 
res, de pares, marmelades, gelées, cotignac, & autres qui 
font les plus effiniees du Royaume, ou il s’en fait une con 

lommation cunlïderable. On y fait aulKdes pavillons qui 
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fervent Je rideaux pour les lits, dont il y a une célébré Ma. 
mrtaAure, & de pluheurs fortes d’ouvrages de cuirs cftanv 
p ci 6c dorez. Elle elt lîtuéeau pied d’une haute montagne 
dans un pays plat, fort foin 6e fertile en toutes fortes de 
denrées. 

je ne parle point ici des Bourgades de Avancay 6c u'An- 
daguelais, qui font de petits lieux de foixante à quatre- 
vingt familles ; neanmoins li elles ne font pas remarquables 
par le nombre des habitans, elles le font par la grande 
quantité de Etcrequ’on en tire, qui cille meilleur du Pérou. 

Auprès d'Andaguckm on voit le fameux Pont de Apu- 
rhna, dont ois m’a parlé comme d’une choie mcrveilieule. 
On dit qu’il le trouve dans une montagne une coupure d’en¬ 
viron iio bradés de large & d’une profondeur alircuiè, que 
la nature a raillée à plomb dans le rocher, pour ouvrir p.tl- 
laiie à une foi vie re : 6c comme cette Rivière roule les eaux 

lJ ' * * 

avec tant d’impccuoEte, qu’elle entraîne de fort grc lies 
pierres, on ne peut la traverferà gué qu’à 15 ou 3c lieüesde 
là. La largeur 6c la profondeur de cette broche, 6c lane- 
cellitc de palier dans cet endroit, ont fait inventer un Pont 
de cordes faites d’écorce d’arbres, qui dl large d’environ 
Ex pieds, entrclaffe de traverfes de bois fur Iclqucllcson 
pallè, même avec les charges des Mules, non (ans crainte3 
car vers le milieu on lent un balancement capable de cail¬ 
ler îles vertiges ; mais comme il faudroit faire un détour Je 
Ex ou fepe journées pour palier ailleurs, tout ce qui circule 
de denrees 6c de marchandilès de Lima au Ctifco, Sc dans 
Je haut Pérou, pallè pardeiïus ce Pont. Pour l’entretenir 
on exige quatre Reaux de chaque charge de Mule, ce qui 
donne au Roy îles lomracs immenfès, au-delà de ce qu'il 
en coûte pour l’entretien. 

Le commerce des marchandilès d’Europe n’cft pas la 
Ce iifto. feule rai Ion qui amené les VailTeaux à Pilco, on y vient 
aulil pour faire desprovifions de vin 6c d’eau de vie, qu’on y 
trouve à meilleur marche,6c en plus grande quantité qu en 
aucun Port j pareequ’outre ceux que produit le terroir, il 
en vient, comme je l’ai dit, de Ym , de Çhimha à Ex licites 


Commerce 
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m Nord Je I>, 1,0, OÙ croit un Temple du Soleil avant h 
Conqucce des tfpagnols, enfin il e„ vient de r 

a xo li.ucsauSL, qui lont eftimez les meilleurs du IVroo* 
mais rom ces vins iunt extrêmement violem&peu bien- 
faiüns d où vient que les Elpagnols n’en boivent prefeue 
point; Je débit qui s’en fuir n V Jt proprement que pour tes 

Noirs, les Indiens,les Mulâtres,& autres pareilles £ m Au 

lieu de vin beaucoup d’Elpagnols boivent de Peau de vie 
par une bizarre prévention. v 

Les vignes des environs de Pifco qui ne peuvent comme dé- 

n.ent être arroices par des canaux, font plantées d'une nn 
mere a non avoir pas beloin, quoiquÆy pleuve jamat 
Chaque iep cil dans un creux de quatre à cinq pieds de pro 
fondeur, ou règne une humidité generale que la nature a 
répandue dans la rerrepour iupplcer au defaut d'eau de ru 

f lly n' C2r !C P ‘ 1VS eft dcfert & fi aride, qu’il n’va 
A lieux habitables que peu de plaines, &: de vallées ou'ie 

trouve ce fccours ; encore le fond efbil preique de ici pur 

d ou v ænt ce gouc CÜ6 ^ fe m fentir dans h lu P d » 

vins du cru. 1 s 

On trouve encore aux environs de Pifco de coures for 
tes de fruits. Pommes, Poires, Oranges, Citrons, G ou va. 
ves Bananes, Dates, &c, P labeurs ont crû remarquer que 
Ioti-jp, lln Daticr cft (cul, il ne do,me pas de fruit "à J,ns 
qu ne toit en preience d’un autre qu’on appelle la fe 
mellc, neanmoins tour le monde n’en convient pas quel¬ 
ques nabicàns m’ont parlé de cette remarque comme d'une 
erreur. Il y a une efpece de Concombre qui vient d’une 
plante que le P.FeüilIée appelle Mc longea Lun [dut fallu 

? v :T-% at01 es s ens du pays OU Pepine ; il eft 
< ir ratraiduilant, & a un peu le goût de Melon, mais fade. 

es Climâtes ou Patates y lont moins bonnes qu’au Bref] 

1 ' n cn a de rouges, de jaunes, & de blanches, 

n y cueille aulfi un fruit qui ie forme dans une gouflè 

qui ne tort pas de terre, dans laquelle font quelques grains 

comme des haricots ronds, lelquels étant rôtis au four dans 

eur Soufle, ont un goût agréable de noilette rôtie. On en 
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mancc beaucoup, quoiqu’il échauffe extraordinairement, 
&: provoque à l’amour : C'cft apparemment YAuquidna de 
quelques Botanilfes -, les h J. lu tans l’appellent Mxiiy. 

L’abondance des vivres du pays jointe à un bon com¬ 
merce , rend les habitans à leur aile, de force qu’il s fe cfiver- 
tillènt lbuvent à des Ipeclacles publics de courfes de Tau¬ 
reaux , de Comédies & de mafcarâdcs. 

Je m’y trouvai dans le temps que les Mulâtres firent une 
Fcte à l’honneur de Notre-Dame des Carmes. Ces pauvres 
Cens, comme tous les autres Créoles Efpagnols, font telle¬ 
ment infatuez de mille apparitions ou vraves ou préten¬ 
dues ,* qu’ils en font le principal objet de leur dévotion. 
La caufe de cet abus vient de l’ignorance des Moines, qui 
n’ayant ni littérature, ni critique pour diieemer le vrai du 
faux, s’abandonnent à une tradition N à des u lapes établis 
avant eux par ceux de leur Ordre pour leurs propres inte¬ 
rnes. Comme il n’y a point de Carmes dans tout le Pérou 
ni dans le Chily, les Peres de la Mercy le font attribuez la 
direction de la Contrai rie du Scapulaire 5 sic pareequ ils n ont 
point de Couvent a Pifco, il en vient un de Lima pour 
alîîftcr à cette Fête. 

Le jeudi au loir 14 Septembre, les Mulâtres commer¬ 
cèrent la folemnitc par la Comedie du Prince Puijfdnt\tl 
Principe Podrofo , compoféc par un Poëre Lipayoo! d’Eu¬ 
rope. Comme le goût c dp rave de cette Nation cil de mêler 
dans leurs fpe&aclesïe facré avec le profane, je remarqua 
que dans celui n ils s’étoient abandonnez à leur genie na¬ 
turel au-delà des bornes du bon lens Se de la hienfcaniv. 
en effet on ne pouvoir rien voir de plus ridicule que la de- 


* Vos Cl le Traité île M, de Lnimov , De Viftonc Simonh $nku & criant * Ç| 
l*riî, où ïl fait v r'iT que fott loRt^Ecmp après La mort de Simon S.t’k , W 
Carmes appeliez l'tin Gn^oritt: à Sav&o Rafilh, l’autTC 
f- r r î -v:4ï .ifi, s'éroient avifczd'écaKir le Scapulaire itir une apparition it ^-c '- 

à Sirnoiï, & fur deux Bulles, Kunc de Jean XXU , citée dans leurs Seras . 

nation fi ditrente, îi fin fetikmcnr par rapporr aux termes, ma:* 

t ;. 1 1 ~C - de Li [ongucucifdli ri i (cours, qu'j* paroÎE évidemment qll fo-e c U P" 
i>t» c '. ù parler des autres «ifoir. qui le manifeftenc ; la féconde d ^ ,n 

«c F «. m - où c? P.ïpc j oui mourut a Florence 3 n'avoir jamais tl e pu J ï 0jI 

«ou:nmument p 

coration 
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coranon du fond du theacre , dont le point de ncripecbvc 
Cto.t temme par un autel fur lequel on vovuit VimU de 

Notre-Dame du Mont-Carmel entourée de cierges allu 
mez, & cous J« Acteurs commencèrent leur Piloté 

genoux par une dédicacé de la pièce à h We On u.roir 
ggepar cetrepieuie invo md que cotre SüRS* 
ejner ks fpedateurs î mais je tus bien defabufë de cette 
îdcu, loi (que je vis fur la fccïie le conrrafte de la pieté de 
mgi mond embralTanr un Crucifix à qui il s’adreiïoit dans 
r ne adverfitc, avec la licence des boulons de la pièce 6c des 
mtermedes qu’on y méloic, dont les difeours n croient qu'un 
nllu d obkemtez grofiicres ou pou envelopces 

Le lendemain on donna le /peefade de la Courfe des 
i au. eaux, qui ne valoir pas mieux que celle de ValparaKTo 
dont j ai parle ; fpechicle au (H peu propre à honorer la 
^ tC l SC %' C , dL ' ^ ]les Comédies, pui (qu'il cil: défendu par 

ÎSS r CdCnaft î? U “ V âCâufe du dan g er «*€ mort ou l’on 
itxpoL (ans neccfhtc, comme effectivement il arrive tous 

les jours ^ peu s’en fallut même qu’à celui-ci la trifte c.xoe 

nence ne s’en fi fl fur un Noir, le Taureau le Jailli l U r là 

p ace fi ma traite, qu’on doutoit qu’il en put rechaper. 

. nuit du Samedi on fit une mafearade de sens oui cou- 

rojcnt par es rues à la lueur des chandelles,comme l’on fait 

en France au temps de Carnaval. Les principaux Acleurs 

croient en eharrete précédez par d’autres qui les accom- 

Mgnoicnr a cheval. Sur cette eharrete je remarquai un 

homme habille en Moine de S. J. de Dieu, qu’on m'afliira 

erre vraiment un Moine , mais je n’ai pu me perfuader que 

ne ut un maique, car l.udcilus il dan foi t debout avec 

t es femmes une danfede poftures telles qu’en font les Noirs 

des lues a leur Bangala i c’eil tour dire en fait de modeftie. 

Oioi qu 1 en foit, le nom de //•$* ddCarmen rcrcnniloit 

ou vent dans leurs cris exrravagans parmi les injures L \ ks 

utiles les plus infâmes dont ils atraquoient Icspaiîâm, dans 

. merne que d’un autre cote on faifoit la Proccflion 

t u vofaire. Toute ridicule que parodie cette coutume, on 
peut dire qu’on a vil d’au (fi grandes extravagances en Praiu e 
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Coarfe de 

Taureaux, 


Mafearade, 
















































I?0 relation du voyage 

dans 1 1 Fête des Fous. » Les Procres & les Clercs allpicaten, 

» mafque à l’Eglife, N au forcir de là fe prome noient dans 
» des chariots par les rues, & montoient lur îles théâtres, 

„ chantant toutes les chantons les plus vilaines, ôc faifant 
„ toutes les poilu res 2e toutes les boutonneriesles plus effron- 
„ tt i e s, dont les Bateleurs ayent accoutumé de divertir la 
„ fore populace. Cette fccc dura en Fiance plus de 150 ans, 
f | e ni iis le douzième lu (qu'au quinziéme fiecle Met,. Phil is. 

Le Dimanche au foii on reprefenta la Comedie de la vie 
de Saint Alexis par Moretp ^ue j’ai trouvée depuis ce temps- 
là dans la dixième partie d'un Recueil de Comédies Elpa- 
gnol es, imprimées à Madrid avec approbation en résous 
fe titrc*de Nucvo Theatyo de Couru dus varias de differentes 
yj U tores. Je trouvai fort étrange dans la première journée, 
[cVft l ' Aile des Eipagnols] de voir l’Ange Gardien de Saint 
Alexis 2 c le Diable ie difputer à qui dévoie l'engager de 
quitter ou de demeurer avec fa femme. Dans la féconde le 
Démon fe cravcftiten Pauvre, 2 c dans lauroifiéme en Mate¬ 
lot, £c fur la fin de la fécondé, un Chœur d’Anges renferme 
dans un hennitage , y chante par deux fois le commence¬ 
ment du Te Deum au (on des cloches. La bizairciie de ces 
imaginations 2cdes perfonages que le Poète met fur talcenc, 
croit pour nos François qui le trouvèrent a ce fp éclat le, un 
fuiet de plailantcrie d’autant plus grand, qu’ils croient ac¬ 
coutumez à des Pièces châtiées, 2 c dans lesquelles la véné¬ 
ration que l’on a pour les choies faintes, n’admet point de 
mélange du (acre avec le profane, comme dans celle dont 
je parle , où la licence des intermèdes falloir paroitre un 
nouveau ridicule. Je ne fais point ce récit comme d’une 
choie extraordinaire ou nouvelle en Europe , il n’eft py r - 
fonne de ceux qui ont voyagé en Efpagne qui ne foit intor- 
me du goût de leurs Poèmes dramatiques, où les hijctsde 
dévotion ont toujours quelque part s de forte qu’on voit en¬ 
core chez eux ce qui fe pafToit dans la naiflance de notre 
Tlieatre François, comme le raconte un de nos Poètes: 

Chcxjnes dévots A y eux le T h entre abhorre, 

J-ut hng- temps dans la France un fiai fit ignore. 
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De Pèlerins , dit on } une troupe greffiers 
En public à Paris y mots ta la premure , 

Et fotement zélée en fa /implicite , 

Joua les Saints , la Vierge , (fi Dieu par pieté. 

Le fc avoir à la fin àifiipant l'ignorance , 

EU voir de ce projet la dcvnte imprudence. 

Di’lprcaut Arc Poc't, Chant III, 

Pour cc qui cft des défauts particuliers de la Picce , U 
différence du temps & du lieu y efl choquante. Samt Alexis 
dans la première & dans la dernière journée le trouve a 
Rome, de pendant la féconde il demeure p lu fieu r,s années 
a parcourir la Terre Sainte 5 neanmoins cette diverfitc ne 
paile pas pour un de faut parmi les Efpagnols, comme l’a re¬ 
marque Defpreaux dans Ion Art Poétique.* Maisceqm doit 
erre reprclienfiblc dans tous les pays, c’cflque la conduire 
de Saint Alexis efl celle d’un Saint peu fcrupuleux fiir le 
menfônîrè : car l’Auteur lui fait faire des reftriclions men- 

O 

taies qui le valent bien, comme dans la féconde de la troi- 
ficme journée, lorfqu’il veut fc cachera un homme qui le 
cherche de la part de ion pcrc ; il dit de lui même qu'il cou- 
non Saint Alexis, (mais qu'il cil deja bien loin de là. 

Au telle dans une lï petite Ville on ne devoir rien atten¬ 
dre de mieux pour les décorations du théâtre qui ëtoit l'ait 
en petit à notre maniéré , de l’on peut dire que les Acteurs 
pour être des gens de la lie du peuple,(car ils croient tous 
Mulâtres > & qui ne font pas profeilion d’être Comédiens, 


* Vn Rimeur , fan s péril t de la Us Pyrénées, 

Sur la St ne > <n un jour p renferme Uts *nnétf m 
Lu finvmï U Heres Wun Speéï*çU grojjtcr , 

Un [uni au promet A fie , fit barbon au dernier . 

Mais net** , qn c la i ai fin à fis règles engage. 

Ni ns vqh Uns qu'avec art l action fi mm a ç e : 

gLv ‘en nn lieu, qu'en un jour . un fini fait attttn: li > 

J un n < j ;</ q tt à i a fin U Sft ci a ç i c r cm}' 1 1 « 

■J" Con ofco eflt Cavalier© 

Por»]uc ht: vcmdo ccm cl f 
Y me conté lia fuaiib, 

Maï va va muy Allante,. 

# # -If W r *■ 

’V i) 
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jüüoicnc affcz bien leur rôle dans le goût Efpagnol. îc rç. 
marquai dans leurs intermèdes une affectation d’v mêler 
des Docteurs revêtus en habits de ceremonie, fai tant des 
extravagances. Je ne lçai comment les Ecclefiaftiques,qui 
font prdque les (culs Docteurs en titre, ont lacompkîfance 
de s'accommoder de ces jeux ; car s’il y a quelque imperti¬ 
nence à faire, les bonnets font toujours de la partie. 

Après la reprefontation de la Comédie de .Saint Alexis, 
ils jouèrent SigÜmond, 5 e firent d’autres courfes ôe nufea- 
rades pour achever T Octave, que je ne pus voir finir, parce- 
que le temps nous prelloit de partir. 

Nous laifsamcsen rade la Princeflè commandée par Mar¬ 
tin , venant d’Emoï dans la Chine, 5c la Marguerite de Saint 
Malo venant de France. 

Sortie Je Le Jeudi ii Septembre nous mîmes à la voile pour aller 
iko. au çjfljo t favorilez d ’un bon frais de SE; le lendemain nous 
eûmes eonnoiflance de fille à'Afut > le Samedi les calmes 
nous retinrent à la vue du Mono SoLirik, de Hile de Saint 


Fia ne. xxvi. Laurent qui nous paroiflbit ainfi vers le Nord. 

Reconnoif- Cette Iile elt reconnoillahle, pareequ'elle eft de moyenne 
,UI c * u hauteur, (eparée de la petite llle du Callao , & que dans 
l’ouverture on voit deux Iflocs ou petits rochers; on en ap- 
perçoit un troificme fort bas qui eft à demi lieue au large 
vers le SSE de là pointe du NO de fille de Saint Laurent. 
Nous fondâmes environ à deux cabLures de cette pointe, 
5 e nous trouvâmes 6 g brades d’eau fond de vafe. Enfin nous 
mouillâmes â une lieue à POiiefl du Callao eu 14 bradés 
d’eau tond de vafe de couleur d’olive. 


M. de Ragueine demeura aind au large à l’ouverture de 
la rade, jufqu’i ce qu’il eut penniffion du Viceroyde mouil¬ 
ler fous !c canon de la Ville pour carener , ce qui lui fut 
accorde fans difficulté, Alors il s’approcha 5: fâlua la Ville 
de neuf coups de canon , 5; on ne lui en rendit aucun, quoi¬ 
qu’on (eût qu’il ètoit Officier du Roy. 1 'eux Navires Fran¬ 
çois de Saint Malo, 5 c la Marianne de Marlèüle qui ctoient 
en rade, firent l’honneur qu’ils dévoient â là dignité, cha¬ 
cun le faiuade fept coups, que M. de Ragueine leur rendit 
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DE LA MER. DU SUD 
.1 chacun en particulier. Outre en ,r™, m • •. ’ 75 

avoir dix lune Hjwgtwl», entr'aum.% WncarnSn LS 

l-ortu S . ,1e de crois ponts, q ue | c S Bri déSff 

venu, r de vend ce au Viceroy ,0000 p, JLJ „ ' , Mjl ° 
du Roy, Son Excellente en'vinc prendre 1 K * T** 
(onne le ,0 Septembre. A fon arrivée au ëLoüfaÊ*' 

aebVUIes&loàquafcmïdelarad”^ £ h T 1 ”-"* 

coups de canon déchaquc Vaiffeau 

ntra qu on au vendu un Navire de cette érandeur i V 
pm dans un pays où ceux de + J0 tonneaux v ,1 , ! , ’ 
lots davantage. Ce fut un cour du Viccrov nui ré 1 C 
les defenies aux Elp.,pools d'aeheter S Vaut’ü'iî 
cois ahn d en tirer tel bon marché qu'il voudroir 
I nfin il s en retourna à Lima le mcL j J111( . , : . . 

Callao il fur encore faluc de dix coup ! de e non 
coniiltoit en Quelques Gardes .idiev/ v f ‘ S *“ lce 

voir rien qui fût donner l’idée de la Viccrov uué °Al^ 

Çeroir l'Evêque de Quito *.» Z 

CmérT'FT " V ** a fV" P» «mft», en attendant une là 
Lotir d L/pagne y eut pourvu. ] U 

Defcription de U Rade du Callao. 

) mou, 1er p.„ tout en telle quantité d'ean qu’on veut fur 
“"fond de valu couleur d’olive Ans en ne n ’ 

baffes ni rochm i;;>, uns ciamee daucunes 

, üers ’ l! en excepte une qui cil à trois «W„ 
tes de terre vers le milieu de Ville de Saint Laüren é 

v- \is a a erc. La mer y efl toâjotirs II tranquille que les 

Navires y carènent en tous temps, (ans appréhender d’Ûtre 

itlr pns par aucun coup de ver t - elle ,Sf „‘ dtC 
vrirfA t r\ ■ r 1 ^ î lal clt neanmoins OU- 

SLS“ fc f ° )? f 1 u ' ,u NNO, nuis ces fonesde vents 

Qu : ni -, .P 1 *- 11 ] 111 - Limais que par un petit frais de bonace, 

2’ml £ 2? aU T aine lcvcc dc mer qui puillê incommoder! 

L ■ de Samt Laurc nt rompt Rendement qui vient depuis 

\ r - * 

u i 
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* * i 

]e SO au SE - cette ïilc eft lans dcfienfe, elle ferviten 1614. 
de retraite a Jacques l’Hermice, qui s'y fortifia pour pren¬ 
dre le Callao -, mais n’ayant pu y reüjlir, il brûla plus de 30 
Vajilcaux qui croient en Rade. Elle eflaulTi l’exil des Noirs, 
de des Mulâtres condamnez pour quelques crimes à tirer 
du moi Ion pour les édifices publics, de indirectement pour 
ceux des Particuliers. Comme cette peine elt comparée i 
celle des Galeres en Europe, on donne ce nom à la pointe 
de Pille du côté de l’Oücll. Nous avons dit ailleurs que U 
11 a 1ère des lllancs ctoit d ’ètrc exilé à Baldivia. 


I.e mouillage ordinaire de la Rade cil à l’E \ NE de la 
pointe de la Galere, à deux ou trois cablures de la Ville. 
Là on cil encore à l’abri des vents de Sud par la pointe du 
( allao, qui elt une langue de terre balle entre laquelle & 
l’ille du Callao, il y a un canal étroit N un peu dange¬ 
reux ; neanmoins on y pâlie en rangeant Pille de pris, à 

S rafles d’eau. Du cote de terre ferme eftuo 
depuis la pointe julqu’à une balle qu’on voit 

Dans le Port du Callao on trouve coures les commodi- 


quatre oc cim 
banc prolonge 
brilcr de loin. 


tez neceflâiresàla navigation, l’aigade le fait avec facilite 
à la petite rivière de Lima, qui fé dégorge dans la mer au 
pied des murs du Callao3 le bois y coûte un peu plus de 
peine, on le va quérir à demie licüeau Nord, à Æouinegra i 
on le coupe demie lieiie avant dans la terre, de l’on en pa\e 
aux Jcluites 15 & 30 Piaflrcs pour <. haque Chaloupée. Pour 
le debarquement des Chaloupes, il y a au pied des murs 
trois cfcal es de bois , de un mole de pierre cl cf i i ne à la 
décharge des canons, anehres, de autres choies de poids, 
qu’on éleve avec une efpcce de Gruau. Ce mole n’y durera 
pas long-temps, car la mer le démolir de jour en jour. 


Description de U Fille de Cdüao. 

La \ i! le du Callao cil bâtie fur une langue de terre balle 
de plate au bord de la mer par ndto'de latitude A uftrale, 
clic lut fortifiée fous le règne de Philippe IV- de la Vice- 
























































































































































































































/' ofïl ±ln*> (u%rtuUi, 


IttnJurXW 




V (Ut >, 


' fit • 

il - 'd/'ïvJï.l^r' 








K'thtn" ntiUhte dit l'm 

i. i i? faïUtiaif Ai 

' ,- y ; j/ r 


*/.//‘ïw/r«r 

iC XtftMit 

A* À mu ml 

, t S*$twupiM* 

I - .^fstrtfLïpotin* fiftfrrr Ilî . r/.^î.vrf- 

yLiA* purt* Au jnfT't 13 t/! .XntfiLiuif 
Irrtrhju tjut ihtt iCiwjiv 


Ui*tvr t f/it/tf fjiuïhi, 
.le (ftmitfVnrnti ti/ 

(l- Çarde 

, J. Aj&t 11 1 u, . lf t ih, 711 


^(*WjhV. 


WflW 


Q : / / 

: ne de lu 


tn 


( i/z 
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Royauté du Marquis de Manccra, par une enceinte flan¬ 
quée de dix BaKBons du cote de terre, & de quelques Rc 
i ans & B allions plats fur Je bord de la mer, où font éta¬ 
blies quatre batteries de canons pour commander le Port 
Je la Rade ; cette partie étoit en mauvais état en 1-15 , il 
y avoir cinq brèches, Je la mer détruit de jour en jour la 
muraille, depuis qu’on a fait un Quay de pierre, dont la 
iicuation arrête la lame du SO , Je caule un retour de ma ¬ 
rco du corc du Nord qui lape les murs de la Ville. 

La largeur du Rempart cft de deux profils différons, 
les courtines n’ont par le haut que huit pieds de large, deux 
Je demi de terre plein, autant de banquette, & trois de 
chemifède moilon à mortier, de chaux Je labié ; le relie de 
l'épaiilêur elb de briques crues, avec un petit mur de moilon 
en dedans, le Rempart des Baillons à cinq toiles de terre 
plein, pavé de d a les à joints incertains, pour fêrvir de plate 
forme aux canons,le tout de mailonncrie peu lolide par la 
mal façon. 

Chaque Baftion elb voûté Je a fon magazin de poudre, 
balles, Je autres choies neceflaires pour fournir l’arnllcric 
dont il elb armé. Ordinairement il y a 1, 3, ou 4 pièces de 
fonte toujours montées fur chacun ; dans le pourtour il y 
en avoir de mon temps 41, Je 1! doit v en avoir 70 de dif¬ 
ferens calibres, depuis 11 jufqu’à 14 livres déballé, poids 
d’EIpagne, ce qui fait pour nous des calibres bâtards. Parmi 
tes pièces, il y a 10 coulevfines de 1 - à iS pieds de long, 
du calibre de 14, dont il y en a 8 montées pour battre en 
Rade, qui portent à ce qu’on dit, jufqu’à la pointe de la Ga¬ 
lère de Pille Saint Laurent, c’elbà dire prés de deux lieues. 

Outre l’artillerie du Rempart, il v a 9 pièces de campa¬ 
gne montées, & préres a lervir. On voit encore plus de 1 z 1 
pièces de fonte de differens calibres, dclbinccs .1 l’arme¬ 
ment des Vailîeaux du Rov P Anur.tntf , /./ C.ipte.raa , Je le 
Gcuicrno , qui iervoient du temps que les Gallions venoient 
à PûTtohelo , ,1 efeorter ï ArmadtlLt de Pati.tma , Je à tranb 
porrer au Pérou les marchandées qui venoient d'Europe, 
Je au Cluly U Rc.d $itu-tdo , Je le fecours de monde dont 


Fortification. 
Voyez fe hjur 
de h Planche 

XXVII. 


Ànîllerîtfï 
























































vj6 RELATION DU VOYAGE 

on avoir befoin avant la Paix des Indiens. Aujourd’hui ce; 
Va idéaux font tellement négligez, qu’ils font incapables 
de prendre la mer fans un radoub confiderable ; neanmoins 
le Roy entretient toujours des Troupes de Marine dont 
voici l'ctat à la fuite de celles de terre. 


ETAT DES TROVPES DE TERRE 

payées par le R oy d’EJJhipyc au Callao en 1713 . 

L F. Gouverneur General, 7000 piaftres. 

Un Meftrcde Camp de la Place, nomme par le Roy; 


il a d’appointemens par an, 

Un Sergent Major de la Place , 

311- piaitres 4 reaux. 

auffi nomme par le 

Roy, 

lîCQ 

U11 Aide-Major par an. 

(Soo 

Sept Compagnies d’infanterie Elpagnole de cent hommes 
chacune. 

Chaque Capitaine a par an. 

rKoo 

Sept En feignes, chacun 

671 

Sept Sergens, chacun 

3 + 8 

Quatorze Tambours, chacun 

140 

Sept Porte-Enfeigne, Idem 

140 

Sept Fiffres, Idem . 

2if0 

Un Adjudant , 

396 

Six cens hommes d'infanterie dont cft compofce laGar- 

nifon, chacun 

14O 


Chaque Compagnie a quatre Chefs de Brigade, qui font 
ordinairement les plus anciens Soldats, dont deux mar¬ 
chent au devant du Drapeau, Sc deux derrière ; ils ont cha¬ 
cun par mois, 10 piallres. 

Un Tambour Major de la Place par an, 140 

Tous les Officiers ci-deflus, font nommez par le Viccroy 
avec l'agrément du Roy, excepté les trois premiers que le 
Roy nomme. 


A niliait 


















































































































































































DE LA MER. DU SUD. 
Artillerie par Terre . 

Un Lieutenant General par an, 

Un Maître Canonicr, 

Un Capiraine d’Artillerie, 

Dix Maîtres Canoniers, chacun 
Deux Aides-Majors, chacun 
Soixante-dix Canoniers, idem. 


*77 


1944 pitres. 

4ÎÎ 6 

606 1. r. 

400 

396 

396 


Î96 
60 j 


Troupes de Marine entretenues. 

Le General de la mer par an, ',600 

II a les memes honneurs 6i privilèges que le General des 
Galions. 

L’Amirante anfîî nommé par le Roy, a:oo 

Deux premiers Pilotes, chacun ' 1100 

Quatre Maîtres de Navire, chacun 540 

Quatre féconds Maîtres, chacun 396 

Quatre Maîtres Canoniers, chacun 4 j.f 

Ciiu] Chapelains, donc un 1ère à la Chapelle de l’Iflc du 
Callao, chacun 

Quatre Commis principaux, chacun 
Quatre Ecrivains,chacun 

Quatre Depcnlîers, idem. 396 

Quatre Maîtres Charpentiers, idem. 396 

Quatre Maîtres Galfats, idem. 396 

Quatre Plongeurs, Idem. 

Vingt-quatre Canoniers, idem. 396 

Un Major de la Marine, 600 

Deux Aides-Majors, ou Adjudans, chacun 396 

Vingt-quatre Officiers-Mariniers, chacun 140 

Quarante Matelots, chacun rSo 

Seize MouiTes, chacun 1S0 

J 

Troupes de Marine pour -Jervir dans deux petites Frégates. 

Deux Capitaines qui doivent avoir chacun leur 1 : regare, 
St chacun, 6 c o 
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, 7 Ç relation du voyage 

Quatre Officiers-Mariniers, chacun 144 

Huit Matelots, chacun iSo 

Tous les Officiers6c Matelots outre leur paye, ont leur* 
rations chacun fuivant fon rang. 

Milices. 

Dans la Place du Callao, il y a trois Compagnies qui 
n'ont point de gages. 

La première eit compofée de Gens de mer. 

La féconde, de Bourgeois fie Marchands de la Ville. 

La troifiéme , des Maîtres Charpentiers, G al fats, & 
autres Ouvriers de ces deux Maîtrüès, où entrent auffi les 
Mulâtres & Noirs libres, qui travaillent dans les ateliers 
du Roy. 

Plus , quatre Compagnies d’indiens avec leurs Officiers 
delà même Nation, dont il y en a une de ceux de la Ville, 
une des Fauxbourgs de Petipite, fie deux de ceux de la 
Madeleine , Mira flores fie Chun/los , fie autres Métairies 
circonvoilmes. Ceux-ci font obligez de le rendre à la yille 
aufignald’un coup de canon, ils font deftinezautranfport 
des munitions de bouche fie de guerre } ces Compagnies 
ont un Major à part. Voilà les forces d’hommes, voyons 
celles de la ficuation du lieu. 

Le niveau du terrain de la Ville n’eft élevé que de neuf 
à dix pieds au-deiTùs de la plus haute mer, qui ne marne 
que de quatre à cinq pieds, elle lurmonte neanmoins quel¬ 
quefois , de maniéré qu'elle inonde les dehors de la Vil e fie 
en fait une Ifle, comme il arriva en l’année 1713 au mois de 
Septembre , de forte qu’il y a lieu de craindre qu’un jour 
elle ne la détruite. 

# 

Quoique les dedans ne foient pas diviiez par quartiers 
de la mefure ordinaire de la J-Hhiadra , les rues y font bien 
alignées ; mais d’une malpropreté de poufliere qui n’eft lu- 
portahle que dans un Village. 

Sur le bord de la mer cfi la maifon du Gouverneur, fie 
le Palais du Viccroy, qui font les deux cotez d’une Place, 
donc l’Eglife Paroiffiale fait le troiftéme, & une batterie de 


































































































































































DE LA MER DU SUD. , ?9 

huit pièces de canon fait le quatrième -, le Corps de Garde 
& la Salle d’Armes s’y trouvent auili railèmblez auprès du 
logement du Viceroy. Dans la môme rue du cote du Nord, 
font les magazins des marchandifes que les Vaiflêaux Efpa! 
gnols apportent du Chily,du Pérou, & du Mexique. 

Du Chily , viennent les cordages, les cuirs, les fuifs, les 
viandes feches,&: le bled ; du Chiloe, les planches d’Alcr- 
ze, bois très léger dont nous avons parle, des lainages, 6c 
fur-tout des tapis à façon de Turquie, pour mettre iur les 
eilradcs. 


Du Pérou , les fucres d’Andaguclais, de Guavaquil, & au¬ 
tres lieux, les vins 6c eau de vie de Lanafque & de Pifco'. 
les mâts, les cordages, le bois tnairin, & le Cacao de Guav- 
quil, 6c des environs, du tabac 2c un peu de miel de fucrc. 
Le Cacao ie rranfportc enfuite au Mexique. 

Du Mexique, comme de Sonfonate, Realejo , G uaterne la , 
de la brave, 6e du gaudron qui n’eft bon que pour le bois, 
pareequ’il brûle les cordages5 des bois pour les teintures, 
du fouirc , 6c du baume , qui porte le nom de Baume du 
Pérou ; mais qui vient effectivement prefque tout de Gua¬ 
temala. 11 v en a de deux fortes, de blanc 6c de brun: ce 

4 T J 

dernier elt le plus eftimé, on le met dans des cocos quand 
i! a la confiftance delà brave : mais communément il vient 
dans des pots de terre en liqueur, alors il eit fujet à être 
taliihe, 6c mêle d'huile pour en augmenter la quantité ; 
de ces mêmes endroits on apporte des ouvrages de Caray, 
& des marchandifes de la Chine par Acapulco, quoique de 
contrebande. 

Outre ces magazins, il y en a un pour l’entrepôt des 
marchandifes d'Europe, qu’on appelle l'Admmij, ration ; les 
Navires François qui ont eu permiffipû de négocier au 
Callao, ont ctô obligez d’y mettre tout ce qu’ils en avoient 
à bord. On exige fur le prix de la vente treize pour cent, 
de ceux qui viennent avec leur carguaifon entière, 6c quel¬ 
quefois jufqu’à Icize, de ceux qui ont déjà beaucoup vendu 
dans les autres Ports de la Cote; 6c trois par mille, pour 
autres Droits Royaux 2 c du Confulat, fans parler des pre- 

Zij 

















































jjo RELATION DU VOYAGE 

lins qu’il faut faire fecrerement au Viceroy, Seaux Officiers 
Royaux, qui ne contreviennent pas aux Loix du Royaume 
pour rien ' dans un endroit ou ils ont la force en mam. Il 
ne faut pas s’étonner que l’on corrompe ccs Officiers affa¬ 
me/. d’argent ; qui n’achetent des Charges que pour s'enri¬ 
chir, Se lembaraiîenc peu de Pincerct de l’Etat, lorsqu'ils 
y trouvent leur compte, Il cil vrai qu’il (emhlc que le com¬ 
merce des François pouvoir être permis dans ces derniers 
temps de guerre , en faveur des beloins de mardiândifes 
où le troiivoit le pays, par la deltru&ion de celui des Ga¬ 
lions ^ nuis il faut avoüer atifli que les Espagnols l’ont louH 
i'ert lilns dilcretion, avec une facilité qui a fait tort aux uns 
&: aux autres, parecque les François s’y étant jette tête 
baillée, ont apporté des marchandi(és beaucoup au-delà 
de ce que le pays en pouvoit coniumcr ; cette abondance 
les a obligé de les donner à très bas prix, èe a ruine les 
Marchands Efpagnols, par conièquent les François pour 
plufîeurs années.’Trois Navires d’environ un million d’em- 
plete chacun, auraient pu luffirc au Pérou cous les ans: car 
leChily ne peutdepenfer qu environ pour 400000piaflres; 
les Marchands Auroient acheté avec plus de certitude de 
gagner, & un Navire François aurait apporté plus de pro¬ 
fit que trois, & meme davantage ; mais c’efl allez s’arrêter 
à une reflexion inutile. 

Apres tes cdilices publics que je viens de nommer, il n’y 
en a de remarquables que les Èglifes, lesquelles pour être 
de Can.rj/.r, c’cft à dire de Colombages de cannes, recou¬ 
vertes de terre ou bois peint en blanc, font cependant allez 
propres. Il v a cinq Convents de Religieux, des Doriii- 
riquams, des Cordeliers, des Augullins, des Pores de la 
More v, des je fuites, Se l'Hopital de Saint Jean de Dieu; 
le nombre des habituais ne puile pas 40c familles, on y en 
compte neanmoins 600. 

Quoique le Rov d’Efpagnc ordonne des fonds de 191171 
piailrcs par an, p sur entretenir garnifon au Callao, à peine 
y a-t-il allez de Soldats pour monter la garde dans la Place 
d’Armes, 




































































































































DE LA MER DU SUD. lîîr 

Et- Gouvcëiicui eft ordinairement un homme tic confé¬ 
dération d’Europe , que la Cour d’Fipagne envoyé relu, 
ver de cinq en cinq ans. Sa Majefte Catholique y entre¬ 
tient auili un Ingénieur qui 1 ère pour toutes les Places de 
l’Amérique Méridionale, qui font Baldivi« } Valparatp , 
le Callao , Lima, tÿ- TruxtUo. 

Depuis la mort de M l Roflèmin Ingénieur François, le 
foin tics Fortifications a etc donné au Sieur Peialta Créole 
de Lima, ARrologue 5 c Aftronome de la Ville, mais quoi¬ 
que le Roy fournidè 50000 piaftres afîignees Im* la Saça t 
ou Boucherie, pour l’entretien des murs du Callao, on les 
1 ai lie tomber en ruine du coté de la mer, de forte qu’on 
fera obligé d’en rebâtir près de la moi tic. 

Hors les murs du Callao font deux Fauxbourgs d’indiens 
appeliez Petipui , on les diftingue par les noms de vieux, 
( 5 c de nouveau; ce premier dt au Sud, l’autre au Nord, 
dans lequel pallé la petite riviere de R imac, ou de Lima. 

C’eftde ce cote qu'dt la fortie pour aller à Lima qui n’en 
efl éloignée que de deux lieues de beau chemin, dans une 
belle plaine. A moitié de cette diftance eft une Chapelle 
de Saint jean de Dieu, appel lee la Légua. Un quart de iciie 
plus avant, le chemin le divifè en deux , dont celui de la 
main gauche mène à la Porte Royale de Lima , £c l’autre 

à celle tic Juan Sttnon qui donne au milieu de la Ville 5e 

« - * 

qm par confeqticnt dt plus frequentee que l'autre. 

Ce fut par là que j’entrai le 1 Octobre 1715 , pour venir 
demeurer à Lima en attendant qu’il partit un Vaillcau pour 
1 rance. Deux jours après mon arrivée on y célébra la Fête 
de Saint François d’Aflife , qui n’dl pas une des moindres 
de l’année; car lesEfpagnols obfedez 5c infatuez des Moi¬ 
nes, particulièrement des Cordeliers 5c des Dominiquain s, 
regardent les 1 fondaceurs de ces deux Ordres comme les 
plus grands Saints du Paradis: la vénération particulière 
qu’ils ont pour eux s’étend julqu’aux habits de leur Ordre 
beaucoup au-delà des autres habits Monaftiques. 

Ils ctoyent gagner fur tout de grandes Indulgences en 
baifant celui de Saint François'. Les Cordeliers pour entre- 

Znj 


Afrifcc à 
Lun j. 









































































t$i RELATION DU VOYAGE 

tenir cette prévention, envoyeur de leurs Moines dans les 
Egliies les plus fréquentées , donner la manche à baifer à 
ceux qui entendent la Moire. Il n’eft pas julqu’aux Frères 
Quêteurs qui fe mêlent d’interrompre les a (lifta ns pour 
qu’on leur rende cet honneur. Mais pour foutenir avec 
éclat l’eftime generale qu’on a pour leur Ordre, Se en faire 
fentir U grandeur en public , ils font le jour de la Fête du 
Fondateur, tics feux d’artifices Si des Procédions magnifi¬ 
ques , îic embcUiflènt leurs Cloîtres par dedans ik par dehors 
de ce qu’ils peuvent trouver de plus riche. C’cft ainii qu'ils 
jettent de la poudre aux yeux d’un Peuple charnel qui le 
paye de ces beaux dehors , & les quitte en quelque façon 
de la vie véritablement Religicufe. 

La Fête commença aux Vêpres de la veille par unePro- 
ceflîon de Dominiquains, où dix hommes portaient lafta- 
tue de Saint Dominique qui venoit taire vihcc à Ion ami 
Saint François, il ctoit paré de riches étoffes d’or, Se bril¬ 
lant par de petites étoiles de clinquant dont il ctoit parle- 
me pour être apperçu de loin. 

Saint François informé de l’honneur que fon ami venoit 
lui faire, vint au. devant de lui jufqu’à la Place qui eft à peu 
près à moitié chemin. Devant la porte du Palais ils (c firent 
des coinplimcns par les organes de leurs Enfans, car quoi¬ 
qu’ils ritlent des geftes, ils n’avoient pas toutefois l’ulagede 
la parole. Ce dernier plus modefte que l’autre, croit vêtu de 
drap de Cordelier ; mais dans cette pauvreté il croit envi¬ 
ronne d’un arc de rayons d’argent, fîê avoir à fes pieds tant 
de va fes Sc autres ornemens d’or & d’argent, que dix-huit 
hommes plioient fous le faix des riche fies. 
r Ils furent reçus tous les deux à l’entrée de l’Eglife de Saint 
François par quatre Geans de toutes couleurs, Blanc, Noir, 
Mulâtre fs: Indien, qui vinrent dans la place danfer au- 
devant de la Proeeiîîon ^ c’étoient des paniers d’artifices 
couverts de papier peint. S: par leur figure, mafques,cha¬ 
peaux , perruques, c’ccoïcnt de vrais cpouvenrails. Au mi¬ 
lice. des Geans croit la Tant (que , cette bête chimérique 
connue en quelques Provinces de France , portant lur Ion 
























































































































































DE LA MER DU SUD. ,8 3 

dos un panier d’où Ibrcoit une marionette qui danfoit & 
iautoit pour amufcr les paHans. Enfin ils entrèrent dans 
l’Eglifè au milieu d'un grand nombre de ctcrgcs&de petits 
Anges de deux à trois pieds de haut, pofez"lùr des tables 
comme des poupées entremêlées de grands chandeliers de 
fix à lept pieds de haut. 

A nuit fermante on fit un feu d'artifice dans la place au- 
devant de l’Eglife, il confiftoic en trois Châteaux,de huit à 
neuf pieds de large chacun, & de quinze à feize de haut. 
Sur le fommet de l’un on voyoit un Taureau, 6c fur l'autre 
un Lion. Les Clochers de l’Eglife étoient ornez de Pavil¬ 
lons & d'Erendars de toutes couleurs, & éclairez par une 
illumination de lanternes. On commença par jetter quel¬ 
ques fulces volantes, petites & malfaites ^ on détacha cn- 
uitc des courannns, un def quels fe fèpara en trois giran- 


l 


doles qui occupèrent le milieu, *Sc les deux bouts de la 
cordc laiilant dans les intervales deux petits globes de feu 
clair j celui ci fut le feul artifice qui méritât d’ètrc regardé. 
Enfin un Cavalier defeendit d’un Clocher par une corde . 
Si vint combattre en l’air contre un des Châteaux ; on y mit 
le feu , 6c Us brûlèrent fuccefiivcmenc avec les Geans j la 
Tarafque 6c tout tue enfin réduit en cendres. 

Le lendemain, longue Prédication 6c Mufiquc, où l’on 
chanroir îles Motets en Espagnol. Le Cloître fut ouvert aux 
femmes, & le loir une autre Proceffion reporta Saint Domi¬ 
nique chez lui. Alors, quoique de jour, on fit un autre feu 
d'artifice, où un Géant defeendit par une corde pour com¬ 
battre contre un Château 6c un Serpent à trois tètes. 

Cette t ête, quoique de grande dépende, ëtoit, à ee qu'on 
dit, beaucoup intérieure aux precedentes, qui croient quel¬ 
quefois li magnifiques, qu’on a été obligé de les limiter - t 
d’où l’on peut conjecturer combien ces Moines (ont en cré¬ 
dit, piufque de leurs befacesils fourmilènt, non feulement 
de quoi nourrir en quatre Convents plus de quinze cens 
perfonnes, tant Moines que Domeftiqùes , 6c à faire de* 


* On peut voit dans mon Traité des Fcui d'Actificci commîpt cota fe fait. 
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bâtimens fomptueux pour le pays, car le Convenc de Saine 
François efl le plus beau 5 c le plus grand de tous ceux de 
Lima; mais il leurrefte encore de quoi faire des dépeofes de 
pure oltenranon, qui ont monte quelquefois jufqu’à ^ooco 
nia lire s du bien des Pauvres, qui ne manquent pas dans 
Lcrce Ville non plus qu’aillcurs. Effixlivemenc lî le fuperflu 
des fecu lier s leur appartient, a plus forte raifon celui de ces 
Moines, qui font eux-mêmes profeilion de pauvreté avec 
tant de’rigueur, qu’ils ne prétendent pas feulement avoir- 
droit fur le pain qu’ils mangent actuel lement, comme on le 
(lait par ce plaifant trait cï’hütoire li connu par une Bulle 
du Pape Jean XXII. 

On ne doit pas être furpris de ces dépcnles, li l’on tait 
attention au produit extraordinaire de la quête, puilquc le 
feu) grand Convenc a vingt-quatre Quêteurs dans Lima, 
dont"l’un deux, qui mourut en 170S, avoir amail'é en vingt 
ans jjoooo piadres : d’ailleurs il elc tort ordinaire pat mi <es 
Efpagnols de fruftrer leurs plus proches parons de (bonnes 
c on (id érable s, 6c même de leur héritage légitime, en faveur 
de l'Eglife 6c des Couvents * ce qu'on appelle dans le pays 
lai lier (on ame hfiritiere, dejar fit aima bordera. 

En fécond lieu on peut remarquer combien peu de gôSf 
& de génie il fc trouve parmi eux, puilqu’il n’y a dans leurs 
Spectacles ni entente, ni dellein, ni lujet. Mais edi trop 
s’arrêter à une Fête qui n’en vaut pas la peine, il cil temps 
de parler de ce que j’ai vu de remarquable à Lima pendant 
le (éjour que j’y ai fait. 
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î DESCRIPTION DE LJ VILLE 

DE LIMA. 

A Ville de Li m a , Capitale du Pérou, cft lîtuée à deux 
■ lieiies du Port du Caltao, par id 6 z8 de latitude Au- 
ifi-âTeC & par 79 a 4Qde longitude Occidentale, ou diffé¬ 
rence du Méridien de Paris ; 1 lie cft bâtie dans une belle 
plaine au bas d’une vallée qu’on appel loir autrefois Rnmc 
du nom d’une famcitfè Idole des Indiens qui rendu» de 
grands oracles ; d’où, par corruption , de par la difficulté 
que ces Peu des avoienede prononcer PrauJli mdeinentque 
les Efpagno s, dt venu le nom de Lima qui cft différent de 
celui que ibn fondateur lui impoli dans (ôn erablillèmenc ^ 
car François /’. yjm qui la commença fous le Régné de îh n 
Carlos [ Charlequin j Cm de Doi'.t ‘juan.t fa mere, tous deux 
regnans enfèmble dans le Royaume de Caftille, l’appelk 
la Ville tics Rois, ios Keye j ; peut être aullî pareeque les 
Efpagnols conquirent cette vallée le jour des Rois, comme 
plu fieurs le prétendent. L’Ecaflôn des Armes de la Ville 
femble favorifer l’un Sc l’autre fentiment ; on v voit trois 
couronnes d’or,deux éc une,en champ d'a/.ur,furmontces 
en chef d’une étoile rayonnante . quelques uns font entrer 
dans i’Eculïôn les deux colonnes d'Hercules, mais en plu¬ 
sieurs endroits elles ne parodient que comme füpporr,avec 
ccs deux mots plus ultr.i, les deux lettres I & K pour ex¬ 
primer les noms de 'fuma & < '.trios . dont viles mot les ini¬ 
tiales.* Quoiqu'il en foit, i! cft certain que ce nom ne lui 
vient pas pour avoir etc fondée le jour de l'I pioLimc, 
comme le dit le Pere Feuillce après GamSaffo do U Vega , 
& en l’annee 1^4, mais le iX janvier en i<u, j- ur de la 
I etc de la Chaire de Saint Pierre, comme b ta nte / - o;- 
tifio Antonio de Mont, tiw dans la Vie du Bienheureux Ton- 
in Evoque de Lima , imprimée finis le titre de /. aW tùl 
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lS(î relation du voyage 

2/ B eva M«tnlo , par les foins de D. J. Fr. de Valhtioliày Eco. 
litre de la Métropole de cecce Ville, 5 c Procureur General 
à Rome pour la Canonifâtion de ce Prélat. Cette circon¬ 
flexe , & le détail du nom des Comiïïîlliiires députez pour 
le choix de la fîtuation de la Ville N des premiers habita ns, 
(dut de forts préjugez contre Garcillaflo. Il efb vrai que 
H errera convient avec lui du jour de la fondation j mais il 

convient avec Montalvo de l’année ï y5y. 

Cette époque fe trouve encore déterminée par les rai- 
fons que Pizarre avoir de bâtir une Ville dans l’endroit où 
cil aujourd’hui Lima, car le même Herrera nous apprend 
que le Bàillit ou /idcùnt.ulo Don Pedro de Alvurado , étant 
venu de Guatemala au Pérou avec une bonne année, à 
de fié in de s’en rendre maître, Pizarre vint faire un établi!*, 
fement dans la vallée de Lima auprès du Port de Caliao, 
qui eft le meilleur de la Cote, afin de l'empêcher de venir 
par mer, pendant que Don Diego yitmayo al loi t lui faire 

face dans la Province de Quito. 

Les Efpagnols, qui par une louable émulation font tou¬ 
jours attentifs aux devoirs extérieurs de la Religion, avant 
que d’énger aucun batiment, jetteront les fondemens de 
lEglife a peu près au milieu de la Ville ; enfuitc Pizarre 
planta les mes, diltribua les files des maifons par quartiers 
de 1 jo varres, ou é-f toifes en quatre, comme nous l’avons 
dit de Santiago. Douze Efpagnols qui en furent les premiers 
Citoyens foi» (es ordres, commencer, nt à s’y loger 5 en- 
fuite trente hommes de San Vr.tU.tn , quelques autres qui 
étaient à X.mx.t , vinrent (c joindre à eux, & formèrent en 
tout le nombre de foixante Se dix hahicans qui fe font con- 
fiderablement accrus, puilqu’aujourd’hui c’eft la plus grande 
Ville de toute l’Amcnque Méridionale. 

La distribution du Plan en eft fort belle, les rues Y font 
parfaitement bien alignées, 5 e de largeur commode. Dans 
le milieu de la Ville’cil la Place Royale, où fe trouvent 
raflèmblez tous les befoins publics. Le cote Oriental eft 
occupé par la Cathédrale 5 c l’Archevêché ^ celui du Nord 
par le Palais du Viceroy j l’Occidental par la maifon du 

































































































































DE LA MER DU SUD. l8? 

Cabilclo, la Juftice, la Prifon, & la Salle d’Armes, avec 
une fuite de porches uniformes : enfin le coté du Midi effc 
comme celui-ci orné de porches éc de boutiques de Mar¬ 
chands. 

Au milieu de la Place cft une Fontaine de bronze, ornée 
d’une belle Statue de la Renommée, de huit Lions de 
meme matière qui doivent jetter de l’eau tout autour. Cette 
Fontaine cft encore cantonnée de quatre autres petits 
ba/Iins fort riches en métail. 

A un quartier près de la Place Royale du coté du Nord, 
paflè la rivière de Lima, qui eft prelque toujours gucable * 
excepté en Lte, dans le temps des pluyes de la montagne, 
&c lie la fonte des neiges } on k faigne en phi (leurs endroits 
pour arofer les campagnes, les rues 6c les jardins delà Ville, 
où ou la conduit à peu près comme à Santiago, mais par des 
canaux couverts. 

La partie que cette rivière retranche du côté du Nord, 
a communication avec le gros delà Ville par un Pont de 
pierre compolë de cinq arches d allez bonne conftruction, 
qui fut bâti fous la Yiccruyaute de Montêfclaros 5 la rue 
qu’il enfile conduit diredementà l’Eglilè de Saint Lazare, 
ParoiiTe d’un Faubourg qu'on appelle Malnnbo , & le ter¬ 
mine auprès de la lamed.t, qui cil une promenade de cinq 
allées d’Orangers longue d’environ ico roifes, dont la plus 
large cft ornée de trois badins de pierre pour les fontaines. 
La beauté de ces arbres roujours verds, les fuaves odeurs 
que les fleurs répandent préfque toute l’année, Se le con¬ 
cours des calèches qui s’v allèmblent tous les jours à l’heure 
de la promenade, font de ce Cours un lieu de délices feu¬ 
les cinq heures du foir. 

Vers le milieu cft une Chapelle appelléc Santa Libérât ,:, 
qui a été bâtie en 1711, en un endroit où furent trouvées 
les H ofties du Saint Ciboire de la Cathédrale, qu'on a voit 
vole &: enterré au pied d’un arbre. Ce petit Cours aboutit 
au pied de la montagne, où eft un Conventd'Obfcrv.mtins 
Reformez par Saint François Solano natif du Paraguay. 
Elus à l’Eft eft une autre montagne continue avec celle-ci, 
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H EL AT IG N DU VOYAGE 


où elt l’Hennirage 4 e Saine Chriftophle dont elle porte le 
n.»!)), au pied de laquelle coule un bras de la riviere, dont 
le rdervoir fort à (-aire moudre plufîeurs moulins à bled & 
un à poudre. Se qui tient lieu de bain public. 

Les tremhlemeni de terre qui iont crus frequens dans le 
Pérou, ont beaucoup endommagé cette Ville, & inquiètent 
tous les jours les habitons il en lit un en 16-H le 17 de Juin, 
qui en ruina une grande partie, Sc particulièrement les Egli- 
Ics dediéesàla Vierge. Montai vu qui a fait cette remarque 
dans la vie du B.T'onbio, dit qu’il iemble que Dieu le Fils 


y ait été poulie par la Mere ; mais celui de 1681 fut lî vio¬ 
lent, qu’il la démolit preique entièrement, de forte qu’au 
mit en deliberation lî on ne devoir point la cran (planter en 
quelque liruation plus avantager!le : la mémoire de cet af¬ 
freux tremblement s'y renouvelle encore tous les ans, le 
19 Octobre, par des prières publiques. Si l’on en croit la 
voix commune, il fut prédit par un Religieux de la Merci, 
qui plu fie tirs jours auparavant courait par les rues comme 
un nouveau |onas, criant: faites pénitence. Effectivement 


demi quart en demi quart d’heure, elle clonnoit d’horri¬ 
bles iecoufïès, de forte qu’en 14 heures on en compta plus 
de 100. 

Quelque affreux que foit ce tremblement, il en arriva un 
bien plus inoiii en 169.2, dans la Province de , aux 
Villes de Amkno , L n.’-cun go & Rioôanib.i î celui-ci émut 
tellement la terre, qu’il en détacha de grandes portions, 
qu'on vit couler toutes entières à trois & quatre lieues loin 
de l’endroit où elles croient, & tran(porter ainfï les cam¬ 
pagnes, avec les arbres & maifbns debout, ce qui donna 
oceafion aux procès les plus extraordinaires du monde qui 
furent agirez à Lima, Lavoir d qui ces biens appartenaient; 
les uns Jiioient, ils font dàiis mon Domaine, &. les autres 
diloient, je fuis fur mes Terres. 

Paicd cas croit arrivé en jy8i auprès de Chv.^ttut^s , ott 
la Pa? , au rapport d’AcolFa, 1 .3. ch. i-\ Le Bourg appelle 
Anyntwio , habité par des Indiens, tomba inopinément en 















































































































































DE LA MER DU SUD. jîî 9 

ruine j fit la terre courut & coula fur le pavs, l’cfpace d’une 
liciic fie demie, comme fi c’eut etc de Éc4u ou de la cire 
fondue *, de maniéré qu’elle boucha fie remplit un Lac, fie 
demeura ainfi etendue parmi cette Contrée t- 

On ne peut faire attention à des Phenomenes il extra¬ 
ordinaires, Lins que la curioiitë naturelle nous porte a en 
chercher la railbn* celle que les Phvficiens donnent ordi¬ 
nairement des tremblemens de terre, ne parole pas tou¬ 
jours jansfaiiante, on les attribue aux vents fie aux feux 
fou terrain s, mais il femblc qu’on doit encore mieux les 
regarder comme un effet des eaux, dont la terre eftarrofec 
au dedans,comme les corps animez le font par les veines. 
Il n’y a qu'a crenier, fie l’on voit prcfque partout la vente 
i!e cette liippoiîtion ; or les eaux peuvent caulêr les trem- 
blcmens en plu Heurs maniérés, fou en délayant les fds ré¬ 
pandus dans la terre, loi t en pénétrant des rerres poreu- 
lev, fie mêlées de pierres qu’elles détachent înlënfiblement, 
dont la chute ou le remuement doit caulêr une percullion 
fie une leeoulle, telle qu’on en lent dans les trcmblemens. 
Enfin l’eau pénétrant certains corps fulphureux, doir y 
caulêr une fermentation , & alors la chaleur produit des 
vents, fie de rudes exhalaiJom qui infectent l’air lorlquëlles 
ouvrent la terre, d’où vient qu'âpres les grands tremble- 
mens il meurt une infinité de gens, comme nous l’avons 
raconte de Santiago fie de Lima. La facilite île cette fer¬ 
mentation le prouve par l’exemple de la chaux,& par une 
expérience cuticule de M. Lcmery, détaillée dans les Ale- 
moires de l’Academie des Sciences de l’année 1700. 

Si après avoir mêlé avec de l’eau des parties égales de 
limaille de fer fie île loufre en certaine quantité, comme de 
trente ou quarante livres , on enfouit cette pâte dans ia 
terre à un pied de profondeur, au bout de huit ou neuf lieu- 
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190 RELATION DU VOYAGE 

res on la voit fe gônfler , s’entrouvrir , jetter des vapeurs 
chaudes , Se en fuite des fiâmes. 

Or dans le Pérou & le Chilv la terre eft toute pleine de 
mines de fels, de foutre Sc de métaux : ajoutons à cela qu’il 
s’y trouve des volcans qui calcinent les pierres & dilatent 
les foufres : donc les tremblemens y doivent être fort fre- 
quens, & particulièrement le long des cotes de la mer qm 
lont plus abreuvez d’eau que vers le haut de la Cordillère s 
ce qui s’accorde très-bien avec l’experience, car il va tels 

ort 1 ai l , comme au Cufco, a Gua- 
manga, & ailleurs s par la même rai Ion qu’ils font plus rie- 
quens en Italie que vers les Alpes, Enfin on ne peut s’em¬ 
pêcher de reconnaître que l'eau a beaucoup de part aux 
crem. démens de terre, lorfqu’on voit couler les campagnes 
comme de la cire fondue, & que l’on voit des lacs fe former 
fubirenient dans les endroits qui s’abîment, parccque la 
térre s affublant dans 1 eau , l'oblige de funnonrer, il la 
quantité en clt ennluierable 5 ou couler comme du fable 
lorfquc la baie eft delâyée Se fur un plan incliné. 

La crainte des frequens tremblemens de terre n’a pas 
cependant empêché qu’on ait élevé à Lima quantité de 
belles Eglifès & de hauts Clochers. Il cfl vrai que la plupart 
des voûtes ne font que de bois blanchi, ou de Canafia y mais 
ii bien maniée, qu à moins que d’en être informe , on 11e 
peut s en apperccvoir. Les murs des grands édifices lont 
de briques cuites, de ceux des petits, à'Jdokp , ou briques 
eûtes. Les mations ne confident qu’en un rez de chauffée, 
lui lequel on voit quelquefois un premier étage bâti de 
cannes pour le rendre leger $ enfin elles font toutes fans 
toit, parce qu’il n’y pleut jamais. 

! 11 1 iicnomene h contraire à cc que nous voyons dans 
nos Climats, fait d’abord naître deux queftions. 

La première, comment la terre peut produire fans phtve. 

La féconde, d’ou vient qu’il ne pleut jamais le long de 

la Cote, quoiqu il pleuve à quinze Se vingt hcücsde la mer 
au dedans des terres, 

I vuir la notaire à la première, je dirai que cette dilette 



































































































































































DELA MER DU SUD. i 9 , 

de pluye rend effectivement prefque tour le pays inculte 
dans les hauteurs, il n’y a que les feules vallées où coulent 
quelques ruiffeaux venant des montagnes où il riait &. 
neige, d’où l’onpuiffe tirer quelque récolte, par confe¬ 
ssent qui puillènt être habitées : mais dans ces endroits la 
terre eft iî fertile, & le pays d’ailleurs eft fi peu peuple, que 
ces val!ces fuffifënt, &: meme fournilTènt abondamment à 
la nourriture des habitans. Les anciens In liens croient ex¬ 
trêmement indullrieux à conduire les eaux des rivières à 
leurs habitations, on voit encore en pluiieurs endroits des 
aequcducs de terre 5 c de pierres féches menez £c détour¬ 
nez fort ingéniai fement le long des coteaux par une iniï- 
nite de replis 3 ce qui fait voir que ces Peuples, tout grof- 
fïers qu’ils étoient, enrendoient tres-bien l’arc de niveler. 
Pour ce qui cil des montagnes de la Cote, on y trouve de 
l’herbe dans quelques endroits peu expo fez à l’ardeur du 
Soleil, pareeque les nuages s’abaiifenten H y ver à leur fom- 

met, SC l’iuunccteuc allez pour fournir le fuc necefïïurc aux 
Plantes. 


Quant à la fécondé queftion, Zanste dans fa Conjuète éu 
T trou , a tâché de rendre raifon de la fcc h civile éternelle 
qu’on nhiêi-vc à cette CÔte. Ceux,dit-il, qui ont foigueu-w 
fement examiné la choie, prétendent que la caufe nattn « 
relie de cet effet eft un vent de Sud-Oueft qui règne pen. u 
dant toute 1 année le long de la Cote & dans la plume, « 
& qui fouille avec tant sic violence, qu’il emporte les « 
vapeurs qui s’élèvent de la terre ou de la mer, (ans quel « 
les puillent monter allez haut en Pair pour s*y aflèmbler « 
& former des goûtes d’eau qui retombent en pluve. En u 
effet, aj.uite-t il, il arrive fouvent qu’en regardant de « 
deuils les hautes montagnes,on voit ces vapeurs furr au- 
délions de foi , qui font paroître l’air épais & nébuleux 
fur la plaine, bien qu’il foic fort clair 5c fortlerain fur la 




U 


montagne 

Ce rationnement n’a rien de vrailèmblable, car il n’eft 
pas vrai que les vents de Sud-Oueft empêchent les vapeurs 
de s’élever, puifqu’on voit des nuages agirez de ce vent à 
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i 9 1 RELATION DIT VOYAGE 

une tics grande hautcui. ht quand meme on en convie n 
droit, ces venrs n’empècheroient pas pour cela que les va- 
peurs ne le fonnaffeMenpluye, puiique l'expérience nous 
prouve évidemment, dans les Alpes, que les nuées bais 
en donnent àuflî-bicn que les plus hautes ■ on voit très fuu- 
vent le Ciel ferain fur le lommet pendanr qu’il pleutàverje 
au pied de la meme montagne. Bien loin de là, elles de- 
vmienr plus naturellement Vn donner, puifpdèrant plus 
bulles elles font plus pelantes, & par eotafequent cornpofées 

de goures d'eau d’un plus grand volume que les nuces les 
plus hautes. 

Il me lemble que j’entrevois une meilleure railbti &n- 
dec inr les différents degrez de chaleur de la Cote,*: 

1 intérieur des terres. hxou.s (cuvons pur expérience que la 
chaleur que le Soleil communique a la terre, refont en 
pl'.qe , de attire «I autant plus les nuages, qu'elle effc plus 
vivement échauffée, J’expliquerai comment fe fut cette 
attraction. Ou ohierve en 1 -rance qu’il pleut autant, c’cft 
a dire qu’il tombe autant d'eau, ce même plus pendant les 
mois de Juillet &c Aoult, que pendant les autres mois de 
année, qiioiqu il ne pleuve que très rarement, pareeqee 
lcs^ goûtes d eau ibnt alors d’un bien plus grand volume 
qu en Hyver. Cetteoblervation eft loutenue par la grande 
abondance de pluye qui tombe dans la Zone Torride peu- 
t ant certains mois de l’année , après que la terre a été 
échauffée par les rayons les moins obliques. Or on fait 
«pm la partie intérieure du Pa on qui eff prefque toute dans 
cette Zone, cil très échauffée dans les vallées, qui re< 
sent pendant tout le jour des rayons prefque pcrpendiai- 
aucs, dont 1 action cII encore augmentée par la grande 
quantité des rochers arides donr elles font environnées, 
q ui l'ont rchecl irces rayons de tous cotez, de qu enfin cette 
c .u.cm n lII point rc ni perce par les vents. On fait encore 
que les hautes montagnes de la Cordillère &*<?< s Andes, 
p. ljs j i c toujours cou verres de nei T e rendent le pivs ex- 
rremement froid en certains cniIrSi* ; de forte qu’l très 

peu ul u il tance on trouve les deux cxnemitcx contraires 
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DE LA MER DU SUD. , 9î 

Le Soleil par fa prefence eau le donc une violence dilata¬ 
tion , ôc une chaleur ardente dans les vallées pendant le 
jour, c’eft à dire la moitié du temps * 5c pendant la nuit, ou 
l’autre moitié,les neiges circonvoifînes refroidirent fubite- 
ment l’air qui le condenfe de nouveau. Ce 11 à cette viciiTî- 
tude de condenlâtion 5 c de raréfaction qu’on doir (an', 
doute attribuer, cdmme au premier principe, l'inégalité 
du temps qu’on remarque au Cufco, à Pu no, à la Paz, & 
ailleurs, où on éprouve prefque tous les jours routes les 
variations dy temps, des tonnerres,des pluvcs, des éclairs, 
du temps forain 5 c nébuleux, du froid 5c du chaud - mais 
en d’autres endroits il y fait chaud pendant long-temps fans 
interruption, cnlitite les pluyesont leur tour. 

11 n’en ell pas de même à la Côte, où fou fil eut réguliè¬ 
rement les vents de SO 5 c de SS O, lefquels venant des cli¬ 
mats froids du Pôle Auftral, rafrakhiflént continuellement 
l’air, 5 c le tiennent toujours à peu près au même degré 
de condenfation. Bien plus , ils y doivent encore apporter 
des parties faiines qu’ils ramaffent des frimats de la nier 
dont l’air doit le remplir 5 c s epailllr a peu près comme nous 
concevons que la faumure l’eft par le lèl qu’elle contient. 

Cet air a donc plus de force pour fupporter les nuages, 5c 
n’cft pas allez chaud , ni en allez grand mouvement pour 
en agiter les parties, & par confequenr raflcmblcr les peti¬ 
tes goûtes d’eau, 5 ccn former de plus grollès que le volume 
de 1 air auquel elles répondent, 5 c quoique ces nuages s’ap. 
pradient fort de terre dans ta làifon où ils font moins atti¬ 
rez par le Soleil, ils ne le refolvent pas pour cela en pluye^ 
ainfi à Lima le temps cil prefque toujours couvert, 5c il n’y 
pleut jamais. 

S'il tailoir à p relent expliquer pourquoi les terres les plus 
chaudes attirent la pluye, je pourrais me fervir des conje¬ 
ctures de quelques Philofophes modernes,* qui penfent que * Rrgic. 
les nuées Jont des vapeurs gelées, ou une efpecc de glace 
fort eparfe comme la neige. Suivant cette idée tl eft évi¬ 
dent que lorfque la chaleur de la rerre échauffe allez l'air 
pour fe communiquer jufqu’à la hauteur des nues, elles dot- 
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vent alors le fondre, te tomber en pluye ; mais ce raifon- 
nemenc, que je crois fouvent fort juffe, ne l'eft pas tou¬ 
jours , comme je puis l’afïurer par ma propre expérience, 
m'étant trouvé fur de hautes montagnes, où dans le meme 
temps que je voyois Hocter des nues au-deflbus Se au-deflus 
de moi, je me trouvois auiîi enveloppé par des moyennes 
qui me paroiiTbient à la vérité très froides , mais au relie 
ne différer en rien du brouillard qu’on voit traîner fur la 
terre. C’eft donc avec peu de fondement qu’ils dillinguent 
ces nues d'avec les brouillards. 

Quoi qu'il en (bit, la chaleur peut encore attirer la pluve 
en donnant aux parties de l’air un mouvement fuirai qui 
peut ramaflèr plu fleurs petites goures d’eau en une feule 
plus greffe. Ce mouvement cft facile à concevoir par celui 
qu’on remarque dans le courant des ri vie res, ou, fi l’on veut 
encore , par celui d’une vis d’Arehimede ; lî c’ell ainfi que 
le Soleil attire les vapeurs, il ne faut point s’étonner que la 
terre échauffée attire les nues, 

Enfin je pourrais encore établir ccrre attraction fur une 
expérience qui nous fait voir que le feu a befbin du flux de 
l'air pour fùblîfter. Si dans une bouteille on met un char¬ 
bon ardent, de qu’on la bouche exactement, on le voit 
aullî-tot s’éteindre. En railonnanr dn plus au moins, ou 
peut comparer un Corps fort échauffe à un charbon, & 
enfer que cette chaleur ne peut iùbfîfrer fans un flux de 
air cireonvoilîn, lequel étant plus condenfè, poulie & fe 
porte du côte du feu, comme on voir l’air extérieur entrer 
dans une chambre par de petits trous avec plus de rapidité 
lorfqu’elle elf échauffée que lorfqu’elle elf fans feu. 

Au refte je' laide aux Philofîmhes le foin de rendre des 
raifons plus convaincantes de cette fcchcreflé, il fùiîît à un 
Voyagent', en expo fit nt des faits, de les expliquer légère¬ 
ment, pour trouver creance , de préparer le Lecteur à ce 
qu’il dit d’extraordinaire. Ainli pareequ’il ne pleut jamais 
à Lima, les maifons ne font couvertes que d’une Ample mire 
pofee de niveau, avec un doigt de cendre au-deffùs, pour 
abfbrber l’humidité du brouillard ^5cles plus belles ne font 
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bâties que de briques crues, c’eft à dire de terre pétrie avec 
un peu d'herbe, &.fechée Amplement au Soleil ,ccqui dure 
neanmoins des licclcs, pareeque la plu vu ne la délayé ja- 
mais* 


Les murs cîc la Ville, qui doivent être un ouvrage crer- Fon-fica 
ne!, ne iunt pas bâtis d’autre matière, ils lônt de dix. huit tioil! - 
à vingt pieds de haut, &. de neuf d’épaifleur au cordon, 
de forte que dans tout le contour de la Place il n'y a pas 
un fcul endroit allez large pour y mettre une pièce île ca¬ 
non, ce qui me fait croire qu’ils'n’ont etc faits que pour 
mettre la Ville à couvert des entreprifes que pourroient 
faire les Indiens. L’enceinte ett flanquée par des battions 
de quinze toiles de flanc perpendiculaire a la courtine, is: 
d’environ trente toiles de face, qui font l'angle de l'épaule 
de 130 degrez, d’où vient une dciènfe il fichante, que les 
deux tiers de la courtine font en fécond flanc, que les 
angles flanquez font louvcnt trop aigus ; comme les cour¬ 
tines (ont de Ho toiles, la grande ligne de dciénic eft d'en¬ 
viron 110. Au refie il n’y a ni tuile ni dehors. Ces Fortifi¬ 
cations ont etc conduites airs fi vêts l’an 1.685, fliUS la Vice- 
royauté du Duc de la Patata 3 par un Prêtre Flamand ap¬ 
pelle D. |ean Ramond. 


Le nombre des familles Espagnoles de Lima, peut mon# Nombre4es 
ter à huit ou neuf mille Blancs, le refte n’cft que de Mdb- 
ccs. Mulâtres, Noirs, & quelques Indiens, quoiqu’etrtout 
il y ait près de 23 à ’Sccc âmes, compris les Moines &: les 
Religieufcs,qui occupent au moins un quart de la Ville. 

Comme on compte les Carottes dans les Villes d'Europe, 
pour en indiquer la magnificence, on compte de même à 
Lima 4000 Calèches, voiture ordinaire du pavs, tirée par 
des Mules; mais pour donner une idée de l’opulence de 
cette Ville, il fuffit de rapporter ce que les Marchan !s R U i. ; ai ,)<■ 
y étalèrent de rie belles vers l’an 16M2, a Fencrce du Duc 


delà Patata , lorfqu’il vint prendre pottettion de la Ville ; 
ds firent paver dans l’étendue de deux quartiers, les rues 
de la Merced & de loi Mcrc.tdcrei , par ou il devoir enti er .i 
la Place Royale où cft le Palais, de lingots d'argent quin- 
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tcz, qui pefent ordinairement environ deux cens marcs, 
longs de douze à quinze pouces, larges de quatre à cinq, 
£c épais de deux à trois, ce qui pouvoir faire la i'omme 
de Sooooooo d’écus, 5 c environ 310000000 de livres de 
notre monnoyc fur le pied qu'elle eft à prêtent; Il dt vrai 
que Lima eft en quelque façon le dépoli des Trcfors du 
Pérou, dont elle eft la Capitale. On fupputé il y a quel 
ques années qu’il s’y fai l'oit pour plus de ilx millions d’ccus 
de dépenfe^ il en faut beaucoup rabattre aujourd’hui, de¬ 
puis que le commerce des François y a apporté les mar¬ 
di and îles d’Europe à. bon compte, 5 c que celui qu’ils font 
à Arica, Ylo 5c Pifco, détourne l’argent qui venoit autre¬ 
fois à Lima, d’où vient qu’à prêtent la Ville eft pauvre en 
comparaifon de ce qu'elle a été autrefois. 

Les hommes 5 c les femmes font également portez à être 
magnifiques en habits, les femmes non contentes de la ri- 
chedè des plus belles étoffes, les ornent à leur maniéré d’une 
quantité prodigieule de dentelles, 6c lent infatiables pour 
les perlesgc les pierreries, pour lesbraflelets } pendants do- 
rc'.lies, 5c autres attirails, dont la façon qui en abforbe 
beaucoup, ruine les maris 5 c les galans. Nous avons vu des 
Dames qui avoient pour 60000 piaitres de bijoux fur le 
corps, c’eft à dire pour plus de 140000 livres. Générale¬ 
ment parlant elles font allez belles, d’un air vif, 5 cenga¬ 
geant plus qu ailleurs, peut-être auill doivent-elles une par¬ 
tie de leur beauté à l’oppofirion des Mul.itrciles noires In¬ 
diennes , 5c autres vifàges hideux qui font le plus grand nom¬ 
bre dans tout le pays. 

La Ville de Lima eft le Siégé ordinaire du Viceroy du 
Pérou, qui cil: abfolu comme le Roy même dans les Audien¬ 
ces de Lima, Chuejuifacœ , JSjttto , Panama, du Chily , 5 : 
Tierra firme, en qualité de Gouverneur' & Capitaine G ener.u 
de tour les Royaumes & Provinces de ce nouveau Monde, 
ainli qu’il eft porté dans lés titres. Il a 40000 piailres d’ap- 
pointement par an, fans parler des autres gages extraordi- 

* C'eft 1 a mime perfonne qui a ces (feux titres que le prétendu Manufctitat 
Gexmelin diftinguc, Votez: I'Hifit/ire du flibnflitn. 
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naires, comme lorfqu’il fort pour vifiter quelques Provin¬ 
ces, il lui eft ailtgne 10000 philtres, & 3000 pour aller leu- 
lement au Callao, qui n’elt éloigné de Lima que de deux 
lieues. Il nomme à plus de cent Comptai entes t ou Gouver- 
nemens } . enfin il eft Maître de tous les Emplois triennaux, 
tant du Civil que du Militaire. 

Il faut remarquer que la plupart des Charges ne fe don¬ 
nent , ou ne fe vendent que pour un temps. 

LesVicerois fie les Prefïdensles pofledent ordinairement 
pendant fept ans, quelques Corregîdors, ou Gouverneurs 
les ont pour cinq, & la plupart feulement pour trois : il Politique 
cil aile de découvrir l’intention de ce Reglement } c’eft ^.‘ >tivcr “ e 
fans doute afin d’empêcher qu’ils n'aycnt lie temps de le 
faire des créatures, éê de former des partis contre un Roy 
qui cil fi éloigné d’eux, qu’il faut des années pour en rece¬ 
voir les ordres j mais aulfi il faut convenir que cette poli¬ 
tique a beaucoup d’inconvcniens inévitables, qui font à 
mon lens la principale eau le du mauvais Gouvernement de 
la Colonie, &. du peu de profit qu elle donne au Roy d’El- 
pagne : car les Officiers regardent le temps de leur Charge 
comme un Jubilé, qui ne leur doit arriver qu une fois dans 
la vie, à la fin duquel on le mocquera d’eux, s’ils n’ont pas 
fait leur fortune j fie comme il clt difficile de ne pas luc- 
comber à la tentation de tolérer en fecret, pourde l’argent, 
certains abus érigez en coutume par un long ulage, les plus 
honnêtes gens fuivent les traces de leurs Prédecefleurs, 
prévenus que de quelque maniéré qu’ils fafienr, on ne man¬ 
quera peut-être pas de les acculer d’une main-aile adnu- 
niftration, dont le feu! moyen de le purger, eft d’apaifer 
leurs juges par des prefens, leur failant part de ce qu'ils 
ont vole au Roy 6c à les iujets. Je tiens ce railonnetnent de ^ fMHl , ;J _ 
lource, &; ne le donne point ici comme une conjecture. rninepfU* t 

Delà vient que tant de pignes lortent des minières, tra- 0 t,> .iV ,; - 
verfent de longs pavs, &: paiïènt enfin dans les VaiHèaux 
négociansà la Côte, fans paver le quintau Roy -, pareeque 
les Marchands payent au Gouverneur tant par cent, le Cor- 
regidor pave au juge de confil cation, ou J ms àe De famine, 
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ïpît RELATION DU VOYAGE 

& celui-ci peut-être encore aux gens du Viceroy. 

Delà vient que prefque'aucun d’eux ne prend d cœur le 
bien public, prévenu qu’il en fera bien-roc dcchar.ec & 
hors d crat de continuer le bon ordre qu’il auroir établi 
qu’un nouveau Succeiféur renverfera peut- erre à fon arrivée 
Delà vient enfin que les ordres de la Cour dlLfpagne ne 

* Sc obciirce ,“ nr P”! ncd P T*?' ° U ^ maI - exécutez ; on te contente de 
J* mim V no pfblierfaiiemenr pour la forme,* la crainte de perdre 
fccumpic. par la dcfoheiiïancc une Charge dont on doit jouir toute 

(a vie ne les cguillonne point, ils font iurs de la perdre en 
peu de temps; & d’ailleurs ijs en font quittes à bon marché 
auprès du Viceroy qui raifonne tout comme eux, quoiqu’il 
ait une autorité louverainc Hc la force en main. 

Sa garde ordinaire cil compofee de trois Compagnies, 
t ont i y en a une de quarante Hallcbardiers, une de cent 
, icvaux, & une de cent Hommes d’infanterie ; ccs deux 
dermeres font payées par le Roy, lV celle des Hallcbar- 
^ lu s c entietemie des fonds qu’a laide en mourant une 

c f' Ima c l u * dtoic très riche ; il y a une quatrième 

ompagmé qui cil tic cinquante perfonnes choifîcs, tous 

gens i e connderation, qui marchent à les cotez lorfquil 
fait fon entrée. 1 

t V ^ ^ on une Chapelle Royale compofcc 

1 c ix lapeLuns , un Sacriflain , éc un Chœur de Mufï- 
ciens gagez du Roy. 

Wüitcî. 1 ma 1 ^ J! n ^ n C ^ c ^-' ma n * e ^ compofee que de Troupes de 

Milices Bourgeoife,qui ne tirent aucun gage du Roy, ex- 

c *P r J Cs ier.s Generaux, & les Scrgens des Compagnies 
d Infanterie. En voici le détail : • r b * 

<^eodïf t0l2e Com P a S nies d’infanterie Efpagnole & Bout- 

Sept Compagnies du Corps du Commerce, qui onr de 
de^Camp^ P rccc ^ ent:es » 1111 Sergent Major & deux Aides 

Huit Compagnies d’indiens natifs de Lima, lefquelles 
outre les Ofhclêk-ordinaires, ont un Mcflrc de Canin, un 
-Major & un Aide-Major 
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Six Compagnies dcMul.ltres & Je Noirs libres, qui ont 
tmM..|<ir deux AidesMajor, fie un Lieutenant General 

cha "nr&“nwT g “n* d ' deŒ ‘ S ,unt Jo “<* 

taUT 0ft “ ersi ' u “" un tu- 

liomme^T, plsn “; tle f lva,eri 5 E^olc .le Cinquante 

M f mae > do “ '' **» »<« de la Ville, Je quatre des 

AL i onsdo campagne, oit Métairies circonyoiûncs 
un Cornette ° nl ^ aBnie “ ™ Cap ‘“ lne ' u “ Lieutenant, 5c 

Officiers Generaux du Roy. 

Le Capitaine General &; Viceroy o par an 40000 piaftres. 
Le Gouverneur General, * 

Le Lieutenant General de la Cavalerie 7 ° 0 ° 

Le Commiflàire General de la Cavalerie 
Le Lieutenant de la Mettre de Camp, * 

Le Lieutenant du Capitaine General, 

Autres Officiers nomme% far le F'iccroj/, 

Le Capitaine de la SalIe-d’Armes, 

Ln Lieutenant d’Artillerie, * 

JX’tix Aides d’Artillerie , chacun 

Qnatre Maîtres Canoniers, qui ont chacun 
Un Armurier principal, 

Qiiatre Armuriers, qui ont chacun 

Un Maître Chàrn entier, jj- j 

Ondicqu en casdebefoîn le Vicerovpeut mettre fur pied 

cent niü le hommes d Infanterie & vingt mille chevaux dans 

rmte ïetendue du Royaume 5 maisiLeft certain qu’ij’nau- 

roir P as c l l,(>1 en armer la cinquième patrie, à ce que j’en 

*a pii apprendre des gens qui ont un peu couru le dedans 
du Pérou. 

Après T 

autorité du Viceroy, le gouvernement du R,ovau. 
me rou^f iur celle de VAudience Royale, d laquelle il préiule 
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ICO RELATION DU VOYAGE 

pour les affaires de confequence. Ce Tribunal que i'on peut 
en quelque façon comparer à un Parlement, elt compofé 
defeize O i dors ou Audienciers, de quatre Alcaldesde Cour, 
de deux Fifcaux, d’un Alguacil Mayor ou grand HuiiKer, 
.& d’un Proccffeiir General des Indiens ; toutes ces places 
ont chacune trois mille piaftres treize reaux d’appointement 
annuel, mais les Oidors ont de plus d’autres gages attachez 
aux Chambres où ils font employez. Ce Corps a au (il des 
Officiers en titre, comme Avocacs, Procureurs, Notaires, 
Scrgens, &c. 

L’Audience Royale eft fubdivifée en une Chambre de 
JuJhce , une Chambre Criminelle , une Chambre des Comptes , Si 
en deux Chambres du Trefor , dont il y en a une chargée des 
rentes que les Indiens riches ont lai lie en mourant pour fub- 
venir aux neceffitez des pauvres de leur Nation. Enfin clic 
comprend h Chancellerie , qui n’eft compofee que d'un Oi- 
dor de d’un Chancelier à qui on donne ce titre avec de très 
petits appointent ns, pareeque le grand Chancelier eft tou¬ 
jours en Efpagne. 

jufHct, Le Cabtldo , ou le Tribunal de la Police luit apres celui 
de l’Audience Royale. Il y a plus de Rendors qu’à ceux des 
autres Villes. 

Il y a de plus un Sergent Major de la Ville ou Alguacil 
Mayor, pour les affaires de la guerre, Sc un Grand Prévoit 
fous le nom de Alçalde de U Hcrmandad , qui peut con¬ 
damner à mort en pleine campagne. 

Treforerie. Le Tribunal de la Trcforcrie Royale eft établi pour la 
caille des deniers Royaux, comme le quint de l’argent qu’on 
tire des minières, le droit de A tcav a la , qui eft de quatre 
pour cent fur toutes fortes de marchand des de de grains, 
& autres droits, qui dans cette Colonie font en petit nom¬ 
bre j il a fes Juges Contadors, Secrétaires, &c. 

1 y a aulli une Chambre de la Monoye qui a fesTrefo- 
riers, Contrôleurs, Directeurs, Gardes, Ecrsvains, &c. il y a 
de plus un Oidor, qui en rire des appoinccmens indépen¬ 
damment de ceux de l’Audience Royale, 

Ctnfuiar, Le commerce a pour Tribunal le Confulat, où prefiac 

* un 
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nti Prieur & deux Confuls, qu’on choilir parmi les Mar 
chauds les plus imeUigèns dans le commerce. 

Et afin que rien ne manque ,! cette Ville de tout ce oui 
peur v conserver le boa ordre & la taire fleurir on vt 
euMi plulieurs Tribunaux de Juridictions Ecclofiailumcs 
Le premier cil celui de l'Archevêché, qui eft compote 
an/ i ipttre de la Métropole, & del’Officialité*.! a pour' 

Officiers un Fifca!, un Procureur, un Alquacil, & des No 

raircs. 

Le fécond & le plus redoutable de tous les Tribunaux 
ell celui de 1 Inquihtion, dont le feu 1 nom jette la terreur 
par rour, par coque, v\ le Délateur cft compté pour témoin. 

- . On ne donne aucune connoillancc aux Acculez de ceux 
qiu les acculent, u\ Il n y a point de confrontation de ré- 
moins ■ ainfi tous les jours on arrête des innocens, dont tout 
le crime confite a avoir des gens intercflczu leur perte. On 
dit neanmoins à Lima qu'on n’a pas fieu de fc plaindre des 
Inqùilîteuts, peut-être pareeqae le Viceroy & l’Archevê¬ 
que loue à la tête de ce Corps, 

I. Inquifition lut établie a Lima en , avec tous les 
Minières Gonfeiflers, Cahficadoris & Familiers, Secrétaires 
£c Àbgtatil May or , comme en Efpagne. Il y a crois Jlio-cs 
fuperieurs quiont chacun 3000 piatlrcsde rente* fajurifdi, 
ction s étend dans toute 1 Amérique Méridionale 1: fpa^nolc. 

Le troifiéme Tribunai F ce lefialbquc cil celui de la C roi. 
lâde, qui fait en quelque façon partie de l'Audience JA. val c 
pareequ’il y entre un Oidor de la Chambre de Jufidce 5 il 
il fur établi à Lima en 16c;, fous la direction d’un Com- 
milfaire General qui tient les Audiences chez lui, ou il ju^c 
adiHre d’un Juge. Confèrvateitr, d’tm Secrétaire, d’un Con- 
rador, d’un Treforier, ec autres Officiers needhurcs X J.i 
diitriburion des Bulles, examen de jubile, & Indulgences. 
Ses appointemens ne font que de mille piastres, e’cftcncore 
trop pour un emploi fî inutile. 

Enfin, il y a un quatrième Tribunal pour les te/lamcns 
St deimères volonté? des Défunts, il fuir rem me compte 
aux Aibitcsas ou Collecteurs, prend Juin des Chapellenies 
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& de leurs titres, pour lefquels il y * plufieurs Officiers, 
Pour fournir de bons fujets à tant de Tribunaux, Charlcj- 
quint fonda à Lima en 1545, une Vniverfnê fous le titre de 
Saint Marc, il lui accorda plufieurs privilèges qui furent 
confirmez par Paul lit, & Pie V. qui l'incorpora en iy?i, 
à celle de Salamanca, pour la fan e jouir des mêmes exem¬ 
ptions prérogatives."Elle eft gouvernée par un Recteur 

dont on fait élection tous les ans v on v compte environ 
cent quatre-vingts Docteurs en Théologie, aux Droits Civil 
£c Canonique, Faculté de MédecineiMdesArn,&ordinal, 
rement pi es de deux mille Etudians. Il en fort d’àffczbons 
Injets pour la Scolaftiquc isi la clucane de 1 Ecole, niais 
très peu pour la pofitivc. 

; 1.1ns l’Univerfîtc il y a trois Colleges Royaux avec vingt 
Chaires bien rentées. Le premier fut fondé par Don fr. 
Yole-h Vkeroy du Pérou, fous le titre de Saint Philippe é 
de Saint Marc' Le fécond par le Viceroy Dm Martin Hen- 
r:qttcx y -, pour l'entretien de quatre- vingts Collegiaux ou Eco. 

1 ier s d’Hu maniiez, Jurifprudence fit Théologie, les Jeluirts 
en font Recteurs êc Prorcflèiirs; on l’appelle Saint Marrai. 
Le truiiîeme par l’Arc hevêque rortlh yllphatifo Moyrnyo, 
fuis le titre de S f Tonbio Evoque, pour l'entretien de 
vingt quatre Collegiaux qui fervent au chœur de la Cathé¬ 
drale ; ils ont l’habit gris & une bande violette qui leur pend 
en double par derrière, ils étudient les fèiences Eccleliafli- 
ques fous un Prêtre qui en eft le Rcdeur, Le College en¬ 
tretient auffi hx En la ns de choeur, fous la conduite du Maî¬ 
tre de la Chapelle, &c du Vicaire ou fous- Diacre qui y de¬ 
meure. Ce College a plus de 1400c piaftres de rente. 

Le Chapitre ou Cahildo de la Métropolitaine eft coni- 
pofé d’un Doyen, Archidoyen, Chantre, Ecolatre, Trclo¬ 
uer, &: de dix Chanoines, don ton en a retranche un pour ta 
donner la rente à l’Inquifition ; chacune de ces Dignicez a 
-o oc piu lires, &: les Chanoines ycco* les fix Rat Micro! 0* 
PrebcnJicrs en ont 5000 chacun, de les trente Ctiap-iau^ 
en ont chacun 600, fans parler des Muliciens Ce Etitans c 

Choeur. 
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Cerrc Eglife, qui fut le premier Edifice de Lima fut 
mil - par François Pizarre fous le titre de l 'Affomption ; m us 
Paul 111 l’ayant érigée en Cathédrale en lui donna 
celui de Saint 'jean 1 ‘ Evan^hjre , pour la diftmguer de eelle 
de Cufeo qui avoir déjà cc nom. Elle fut iuffraganre de 
Scville jnfqu’cn 1546, que ce meme Pape 1 erigea en Mé¬ 
tropolitaine , a laquelle on a donne pour iuftragans les Eve- 
Clilv. de Paint ma y Quito , 7 rtixilh , Gtianianga , Anqurp.i 
Cufeo , Santiago, 8 c Lt Conception du Cliily. * ‘ * 

Le premier Archevêque fut ByFrayGermymoèë /» y (ht 
Dominiquuin } il aflëmbla deux Conciles Provinciaux , le 
premier le 4 Octobre 1551,011 il ne le trouva aucun Suti’ra- 
gant, mais fculemént les Procureurs des Evêques de Pana- 
ma, Quito & Cufeo , le fécond fut ouvert le 1 Mars' 156-’ 
les Evêques de U Plaça, Quito 5 c Y m penal y affifterentavéc 
les Procureurs des autres Cavildo. Il rétablit l’Eglilè rui¬ 
née, &c la couvrit de mangliers. D 

Le croifiéme Archevêque Don Tonb:o cil: répuré pour 
Bienheureux. 1 

Le nous le me, Don A 7 CL > torde I / .7, ■ v y C i (héros, a la mort 
du Marquis de Mal a go n, fut nommé Viecruy, Gouverneur 
& Capitaine General des Provinces du Pérou. Ce fut le 
premier en qui l’on a vu ces deux dignitez réunies, qui ne 
me parodient guéres compatibles dans un même fujet. 

La Ville de Lima renferme huit Parodiés : la première 
eh la Cathédrale, où il va quatre Curez 5e deux Vicaires, 
ce qui eft contre les Loix Canoniques* qui ne prdérivent 
qu’un Curé à une Egide, pareequ’un corps ne doit avoir 
qu’une tête * le vaillêau eft allez beau,bien b.«ri,& a trois nefs 
égales : on y conferve un morceau de boisde la vrac e Croix. 

La féconde cil: celle de Sainte Anne, qui a deux Curez 5e 
un Vicaire. 

La croifiéme Saint Seb.ifiu n , qui en a aulîi deux. 

La quatrième S.tint Marcel , un Cure. 

La cinquième Saint Lattre, un Cure-Vicaire de là Cathé¬ 
drale. 

La lîxiémc eft N* S* de Ante eha annexe 5 c dépendante 

Ce ij 


Mcrropolf* 


TWûïtla, 
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de la Cathedra le ^ on l’appelle las Huerfanas. 

La feptiéme eft leCttfeufo qui ecoiclaParoillè d'un Faut- 
Fourg d’indiens qu’on a renferme dans la Ville depuis qu’on 
en a fait l'enceinte $ les Jetuites en lotit Curez. 

La huitième eft établie depuis peu d’années, on l’appelle 
San Salvador, ou Saint Sauveur. 

11 y a plu (leurs Hôpitaux pour les malades & pauvres de 
la Ville. Le premier, appelle sW?;/ André , elt de fondation 
Royale pour les 1 fpagnols, c’eltùdire les Blancs s il dllervi 
par les Marchands Sc quatre Prêtres. 

Celui de San Diego clt fonde pcmr ceux qui fortent en 
convalclccncede Saint André, ils lent fends par les Frères 
de Saint |ean de Dieu. 

Celui de Saint Pierre fut fondé uniquement pour les Prê. 
rres par l'Archevêque Toribio donc nous avons parlé. 

Celui du Saint l (]>m , pour les gens de nier, elt entre¬ 
tenu par leurs contributions&. aumônes, prilcs fur îesVail- 
feaux de charge. 

Celui de Saint Barthélemy fut fondé pour les Noirs paf 
le Pere Barthélémy de Vadillo. 

Dans i dm de Saint Lattre on a foin des lépreux ou véro¬ 
le*/. ; c’dtune Fondation Rovale qui fert à ceux qui tombent 
du mal caduque, Se aux fous. 

Il v a une Maifbn pour les En fa ns Trouve*/ joignant N.D. 
de Antocha, appelléc les Huerfanos. 

L’Hôpital de SaintC'a fine&<ic Saint Damien a etc 
par les habitansde Lima pour les femmes Efpagnoles. 

Celui de Sainte Anne fut fonde parle premier Archevêque 
Jerome de Leavfta pour les Indiens, le Roy en fait aujour- 


II v en a un pour les Incurables^ fervi par les B et blêmîtes. 

Un autre pour les Indiens convalcfcem au dehors de la 
Ville, où font reçus ceux qui forcent de Sainte Anne N au¬ 
tres Hôpitaux. 

Il y a aullî des Officiers pour difpofer des Fondations que 
les plus riches Indiens ont fait pour les pauvres de leur na¬ 
tion, comme je l’ai dit. 
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DE LA MER DU SUD. i0 j 

Enfin il y en a un fondé par un P récré pour les Pi ocres 
convalefceni 

_ Outre les Hôpitaux des Malades, il y a une Maifon de la 
Charité dans la Place de l’Inquifitionpour les pauvres Juu- 
mcs. On y marie les filles, ou on les filait Religieufes. 

Dans le College de S a Cmzjdc las Nina s , on eleveua cer¬ 
tain nombre do filles trouvées, que les Inquifiteurs dorent 
quand elles le marient. 

Un Pi erre a aufii laillo une Fondation de plus de (> c ? y.y 
piaftres, ions la dire.Lmn du Doyen delà Cathédrale, & du 
Prieur de Saint Dominique, pour marier vingt filles, &leur 
donner 500 piaftres chacune. 

La Conilatrie de ht Conception en marie une quaran¬ 
taine à 4 ïo piaftres de dot chacune. 

Il y a une Fou lation fous le titre de N. V. de Cecbsrtai, 
pour les pauvres filles des C aciques, & un College pour 
de ver les garçons, où ils ont toutes fortes de Maîtres 

L’Etat Àlonaftiquequi a inonde coure l'Europe, s’eft en¬ 
core étendu ait-dela des vaftc.s mers dans les Colonies les 


I 


lus éloignées, où il remplit jusqu'aux derniers recoins ha¬ 
bitez par des Chrétiens: mais e’eft particulièrement à ) ima 
qu'on voit des légions de Moines, dont les Maifons ont ah- 
Jorhe la plus belle &. la plus grande partie de la Ville. 

Les Dominiquains y ont quatre Convents : le principal cft 
celui du Rofàire, eniuice la Recolledion delà Magdeleine, 
Saint Thomas d’Aquin où cft leur Etude , Sc Sainte Rôle 
de Lima. 


Les Cordeliers en ont quatre ; celui de lefus, ou le grand 
Couvent, qu’on appelle aulli Saint François, enferme pim 
de “c hommes, tant Moines que Domeftiqucs, tl occupe 
l’efpace de quatre quartiers, c’eft le plus beau de la Ville. 
Le fécond cft la Recolkvbon de Sainte Marie des Anges, 
ou Guadalupe ^ & le troifiétne eft le College de S. Bonaven- 
ture. Le Con vent des Décbauflêz de San Dftgo ta:c le 
quatrième. 

Les Augüfsins en ont aufii quatre qui contiennent plus de 
jee Moines, Saint aiftçajhn t N-* y de Copaeav ni /, le Col- 

0 J jn 

C c nj 


Convenu, 





























































206 RELATION DU VOYAGE 

lege de Saint Ildefonfe , 6c le Noviciat qui cfl: hors delà 
Ville, ou la Reforme de Àè D. de Gu ta. 

L'Ordre de ht Mtny en a trois, la Mercy, la Rccollc&ion 
de N. D. de Bethlecm, 6c le College de Saint Pienc No- 
la fq ue. 

Les Jefuites en ont cinq , Saint Paul, Saint Martin, le 
Noviciat ou Saint Antoine, le Ccrca.lo fous le nom de Saint 
Jacques où ik font Curez, 6c los Dcfam parades ou N.D. 
de Douleur qui cil leur Maifon Proi e lie. 

Les Bcntdù'um ont celui de Notre Dame d e Montferrat. 

Les Mmmcs occupent depuis peu l’î.glifc de N. D. del 
Socorro ou du Secours, qui porte au(H le nom de S. Fran¬ 
çois de Paule, 6c une Chapelle de N a S» de la Victoria, ou 
eroir le grand Convcnt, qu’on appelle du nom de leur 
Patriarche. 

Les Freres de Saint Jean de Duti ont la direction del’Hà. 
pical de San Diego. 

La BahLen.tt.es en ont deux , celui des Incurables, cC 
Notre-Dame du Carmel qui eft hors de la Ville. Ces Moi¬ 
nes font fortis depuis peu de la Ville de Guatemala au 
Mexique, où le vénérableFrere Pierre-Jofoph de Betnncur* 
les infltrua pour fervii les Pauvres, Innocent XI en approuva 
la Réglé en 1697. Ils ont déjà neuf Couvents dans le Pérou. 
( es Moines, quoique d’un extérieur tort lïmple , palîènt 
pour de tins politiques, on en peut juger par le nom de 
Quintefcence de Carmes 6c de Jeluites qu'on leur donne 
dans le monde : Ils (ont tous Freres. Pour leur Aumônier 
ils choihilenr un Prêtre feculicr qu’ils tiennent chez eux à 
gage, 6c qui n a aucune voix au Chapitre : Ils lont habillez 
comme le.s Capucins, à cela près que fous la barbe ils ont 
mu bavette en pointe d’un quart d’aulne de long. Leur 
Fondateur, à ce que difent ces bons Freres, a ère accom¬ 
pagne penuant onze ans de Notre Seigneur portant vifible- 

Ç ilt j .-.-eu uiiUfî ilclt-fniiatiî <t’un GentilhommeIr.tnçots nomme Btttti- 

- • ii: 1 -i) -Hit fiilcvÉ une Demoiftüc, Véioic miré dans llflc >k’ Madcre où il 
AV ‘"; “ ■ " le pr««i« tint Colonie Chrétienne Le r-cre du Tente r .tge W ,d« 
9111 vu en , d.iiiî cette Mc, un CorJdiei qui ic iliioit du cette fouille. 
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ment Et Croix. Les autres apparitions & révélations qu’ils 
mettent fur (on compte , & qu’ils publient de vive voix SC 
parties peintures, font de la même force. 

Il y a un peu moins de ReligieufèsàLimaque de Moines, 
on n'y compte que Joiuc Couvents, i, Celui de 17 marna- 
tion x de Cliannmcilês Régulières de Saint Auguftin. La 
Conception , Ordre de la même Réglé. 3. La Trinité , de 
l’Ordre de Saint Bernard. 4. Saint {ofeph de la Conception, 
plu 1 » au Itéré que l’autre, enferme las Decalfas de la Ceglc 
de Saint Augultm. y. 6 'amie Claire, de la fondation dèTori- 
bi >, conierve le coeur de Ion Fondateur, il contient plus 
de 3 c tilles de l’Ordre de Saint François. 6. Sainte Cathe¬ 
rinedeSienne^ de l’Ordre de Saint Dominique, y. Sainte Rofe 
de S J Maria, du même Ordre. JL Celui qu’on appelle dd 
l'ï.uïo cil peuple d'Augultines Rccolctts. 9. Sainte Thcrcfe, 
de I Initient du Carmel. 10 . Sainte R.oje de yiterbe. n. Le$ 
Trinitaires. 11. Et le Je fus Atari a des Capucines, établies 
en 1713 par quatre Rcligieuies venues d’EIpagne, par Jbie- 
noiaires donc nous avons parle ailleurs. Enfin on y compte 
plus tic 4000 Nonains, parmi lefquelles il y a quatre ou 
cinq Couvents de Religieufès fort régulières. 

C* H 

On pourroit ajouter ici une Mailon de la fondation de 
Toribio pour les femmes en divorce. 11 cft incroyable à 
quel excès on y poulie cet abus, tous les jours on voit des 
gens le démarier avec autant de facilité que li le mariage 
n croit purement qu’un contrat civil, fur de /impies plain¬ 
tes de mefînreiljgcnee, de peu de (ante ou de contente¬ 
ment ; & ce qui e/l encore plus étonnant, ils fc remarient 
cn/uite à d’autres. 

Cet abus leur eft venu d’Efpagne dans le temps même 
s!e i’établillemenc de cette Colonie. Le commerce qu’on y 

* , Am 

avoit eu avec les Maures ravnir rendu Ji commun , que le 
c ardinal Ximenes fe crut obligé d’y chercher du rcmede , 
&: pareeque le prétexte de l’alHnité spirituelle autorilbic 
/mtvent les divorces, le Concile de Tolède qu’il allembla 
en 14)-, ordonna'que dans les Baptêmes on aurcut loin 
d'eciire le nom des Parrains êc Marraines afin qu’on con¬ 
nut la vérité. 


ConTCnts de 
Rcligieuies* 


Alw\ fur L* 
divorce. 
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Les Filles Repenties ont auflî une retraite, que je ne crois 
pas fort peuplée, par le peu de (crapule qu’on fe fait dans 
ce ju\s da libertinage , 6e par le peu de loin qu’on prend 
de le réprimer : on les appelle les Amp.ir.ii.ts de L Concep¬ 
tion. 

Il lemhie que par le dénombrement de tant de Couvents 
fie de Maiions Religieufes de tout fèxc, on doive conjectu¬ 
rer que Lima Ut une Ville où règne une grande dévotion; 
Mais il s’en huit de beaucoup que ce bel extérieur (bit fini- 
tenu par h pierc de ceux qui les habitent; car la plup 
des Moines y mènent une vie il licenticufè, qu’il n’eft pas 
ju (qu'aux Supérieurs fie aux Provinciaux qui tirent des Cou¬ 
vents de leur dépendance des fbmmcs confiderables pour 
fournir aux dépcnlés d’une vie mondaine, 6c quelquefois à 
des débauches fi peu cachées, qu’ils ne font point de diffi¬ 
culté d avouer les enfansqui.en viennent, 5cd’avoir auprès 
d’eux ces remoins incnnrcJhbles de leur dérèglement, auf 
quels ils huilent fort lôuvcnc pour héritage le froc dont ils 
lonr revêtus ; ce qui s’étend quelquefois a plus d'une géné¬ 
ration , fi j'en dois croire ce qu’on m’a dit fur les lieux. 

Les Religieufes, à l’exception de trois ou quatre Cou¬ 
vents, n’ont aulli qu’une apparence de régularité qu’elles 
doivent feulement à la clôture ; car au lieu de vivre en 
commun fie dans la pauvreté , dont elles font vau, elles 
vivent en particulier à leurs (rais, avec une grande (iiirc de 
•omeftiques & d’Efclavcs Noires fie MulâtrelTes v dont elles 
(ont les miaiftres delà galanterie qu’elles entretiennent a 
la grille, 

( >n ne peut parler de la vie de l’un fie de l’autre fèxe (ans 
leur appH ]iicr ces paroles de Saint Paul , Teliau mcmha 
C hn(t: f.utam mcmkra mcrctrhis. 

Su;- l'exemple des gen qui par leur état doivent édifier 
ies fèéùliers, il clh aile de deviner quelle eft la paillon do¬ 
te dans ce pays, Sa fertilité, l’abondance de toutes 
choies, & la molle tranquillice dont on y joüit perpetitLl- 
t, ne contribuent paspeu au tem perament amoureux 
n u? v tegae. On n’y éprouve jamais Fintemperie de l’air, 

qui 
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qui cnnferve tu jours un jtifte milieu entre le froid Je la 
nuit, 8c b chaleur du jour. Les nuages v couvrent ordinai- 
3 emenr le Ctel, pour garantir cet heureux climat des rasons 
que le Soleil y darderait perpendiculairement - Se ces mi t 
ges ne fe changent jamais en pluye qui puiHe v troubler la 
promenade, ni les pkifïrs de la vie, ils s'ahaillênt feulement 
quelquefois en brouillard, pour rafraîchir la fur face de la 
terre , de forte qu’on y eft toujours allure du temps oui 
doit hure le jour fuivanc y & fi le plaifîrde vivre dans un nr 
toujours egalement tempera, n croit pas trouble par les 
frequens ticmblemens dê terre, je ne crois pas qu’il y an - 
de heu plus propre que celui-ci, à nous donner une idée du 

Paradis tcirelire, cai la terre y cil encore fertile en toutes 
fortes de fruits. 

Outre ceux qu’on y a tranfportez d’Europe comme 
Poires Pommes, Figues, Rai fins, Olives, &c.on y trouve 
ceux des Mies Antilles, comme Ananas, Gouvaves, Pata¬ 
tes, Bananes, Sandics, Melons, 6c d’autres qui font parti¬ 
culiers au Pérou } de ce genre les plus e(limey font les cA/- 
, qui rellemblent en petit a l’Ananas & à b Pomme 
de Pin j ils font pleins d’une liibftancc blanche & f C nn C 
melee de grains gros comme des Haricots; b feuille reh’ 
lemhle un peu a celle du Meurier, & le bois au Coudre. 

les Gr.madiUiis font une cfpece de Grenades remplies de 
? ]<uns nutatics, c^in. nagent dtins une fuhftcincc vif ci tien ic 
de k même couleur que le blanc d’œuf, clic cfl fort ra- 
fifcîchiflanre , & d’QB goût allé/ agréable; les fciiilics reC 
fèmblent un peu à celle du Tilleul, & l’imagination desEf- 
pagnois trouve dans les l eurs tous les inftnïrocns delà Paf- 
lion. Le Pere i e illce qui a dëflthéce fruit, l'appelle Gra- 
naiillu Pemsfcra Tiluc (alto, 

Les Higes de T ma , font le fruit d’une efpecede Raquette 
ou a Euphorbe, gros comme une Noix verte, couverte de 
pit'qtians prelquc auih rudesque celui delà caloufe de Châ¬ 
taigne, on le trouve bon 8c bieofaifant. Les Lu eu ma s, Pa- 
cayes, Pcpinos, C iruelas. Prunes comme des Jujubes, s’y 
trouvent en grande quantité. 

. Dd 


du 

CUnîaï. 


Fruîrs- 
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On a cette commodité à Lima, que pendant toute l'an¬ 
née il y a de toutes fortes de Fruits, parceqne des qu’ils 
commencent à manquer dans la plaine, ils font en matu¬ 
rité dans les montagnes circonvoilincs, d’où on les apporte 
en Hyver j ci-(l encore ici une particularité à remarquer, 
que les Saifons firent lî inégales dans la même latitude, 
que celles qui conviennent a la latitude Auftrale dans les 
montagnes, v fuient dans le temps de celles de la latitude 
Septentrionale. 

Plusieurs perfonnes m’ont demandé comment cela fe 
pouvoir faire, & pourquoi cette Zone torride que les an¬ 
ciens Philofophes, & même de grands Hommes comme 
Saint Auguftin & Saint Thomas, ont crû inhabitable par 
un excès de chaleur, le foie en plufteurs endroits, par un 
froid infuportable, quoiqu’immediatement au-deflous du 
Soleil. 

On ne doit pas exiger d’un Voyageur qu'il explique les 
Phénomènes dont il parle, & j’au rois renvoyé les Ledeurs 
qui ne font pas initiez dans la Phylique à l'Hirtoiredes An¬ 
tilles du P. du Tertre , fi les trois râlions qu’il donne pour 
la température de cette Zone, pouvoient s’appliquer au pays 
dont je parle; mais il y en a deux qui ne lui conviennent 
point: car les vents Alizez ne ioufflent pas dans toute la 
Zone, Si. les terres qui lont au-Jeduns de l’Amérique Méri¬ 
dionale ne font pas rafraîchies par le voilînage de la mer. 

Il n’y a donc de rai/un generale, que celle qui ell fondée 
fur l’égalité du temps, de la prefence de l’abience du 
Soleil, & lur l’obliquité de les rayons pendant quelques 
heures, a Ion lever, 8c à Ion coucher; mais quoiqu’elle 
prouve beaucoup, elle ne luffîrapas pour Lima, fi l’on com¬ 
pare le peu sic chaleurs qu’il y fait, avec celles qu’on relient 
à la Baye de tous les Saints,qui eft à peu près fous le même 
oarallcle & au bord de la mer. Il faut donc v ajouter que 
c voilînage des montagnes qui traverfent le Pérou, con¬ 
tribue beaucoup à tempérer l’air qu’on y refpire. 

Maison ihlîlte, 8 c on demande pourquoi ces montagnes 
y font auiTi froides que dans nos climats, Je réponds i cela, 
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cjuoutre les raifons generales qu’on en peut donner, la fî. 
tuatiun des montagnes de la Cordillère ou des Andes, eu 
tu une nouvelle cauièicar clics gilent ordinairement Nord 
êc Sud , d’où il luit. 

i“. Que s'il fe trouve des rochers R, à plomb comme une Voy t - 
muraille, il eft évident que les faces expolécs au Levant & p l JMci|f -"vX. 
au Couchant, ne rcccvroient le Soleil que pendant (ix beu- 1 
rcs, quand même ils {croient au milieu d’une plaine s’il 
fc trouve quelque montagne au-devant, ils en recevront 
beaucoup moins, c’clt à dire moins de la moitié des rayons 

que reçoit la plaine, 6c environ, leulcmcnt, pendant le quart 
du jour naturel. 

2". Mais pour faire une fuppofîrion fur laquelle on paille 
radonner en general, nous donnerons a la pente de nos 
montagnes un angle de 45 degrez, qui peut être regardé 
comme un jufte milieu entre celles qui ionc plus roi des, Sc 
plus couchées. Alors on connoîtra que celles qui ne ne 
point oflufquces par d’autres montagnes comme peut être 
AC, doivent être éclairées rendant les trois quarts du jour. 

Mais on fçait que depuis le ever du Soleil, julqucs vers les 
neuf heures, l’obliquité de fes rayons fur la furfaee gene¬ 
rale, « 5 c. la refiftance d’un air condenfc par le froid de 1 <j 
heures d’ablence, lur lequel il faut qu’ils agiiîénr pour le 
mettre en mouvement, rendent ion action peu feniible iufl 
qn a ce qu’il loir élevé à une certaine hauteur : car fuivant 
quelques bons Phyliciens, le froid confîlle dans une ceiïi- 
tion de mouvement. 

3°. Si une montagne eft contiguë a une autre, il eft évi¬ 
dent qu’elle en fera couverte, jufqu’i ce que le Soleil ait 
atteint la hauteur de l’angle TDC, que forme l’Horifôn 
avec la ligne tirée du pied d’une montagne par le iomtnpc 
de l’autre j donc le Soleil n’agira iur toute la lut ace E D, 
que pendant lix heures ; 6c quoiqu’il agitlc fur le fômmet 
pendant long temps, il n’en fera pas plus échauffé, parce- 
que les rayons fe refléchiflént en haut comme SA en N, 
ou leur action eft interrompue par le Hux continuel de l’air, 
dont la violente agitation en ligne droite cil contraire a la 
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chaleur, comme l’experience le prouve par le vent, ou fi 
l’on veut par un ioume poulie avec force, en ferrant les lè¬ 
vres, lequel rafraîchit la main qui le reçoit. 

Enfin, torique le Soleil étant au Zenith, échauffe vio¬ 
lemment la plaine, il n’échauffe qu’à demi la montagne, 
comme il m évident à ceux qui lçavent un peu de Gco- 
metrie, puilqu’en fuppolant les rayons du Soleil parallèles, 
la furtice ED, n'en reçoit pas plus que la perpendiculaire 
EY, égale à XD, qu’on peut conlîderer dans la plaine, 
quoique la ligne EY loir beaucoup plus longue ; mais le 
triangle étant rectangle £fc ifofeele, les quarrez de ccs li¬ 
gnes qui expriment les furfaces fentblableS, étant entre eux 
comme 1149 ,c’effà dire à peu prés comme un efta deux, 
on connotera que la montagne reçoit la moitié moins de 
rayons que la plaine, ce qui revient au quart du jour natu¬ 
rel, comme dans le premier cas; donc le Soleil employer! 
la moitié plus de temps pour rendre la terre capable de 
produire dans la montagne, qu’il ne lui en faut dans la 
plaine; donc la récolté lé doit faire long-temps apres, & 
il n’eft pas étonnant que cette différence puifle aller à fix 
mois. 

je ne m’arrêterai point aux objections qu’on peur faire f 
ni à l’application de ce rationnement aux vallées & aux 
montagnes qui gifent Eff éc Oiicft, 1] ne me convient pas 
d’en dire davantage, je paiîerai aune autre remarque fur 
la vallée île Lima. 

Depuis le tremblement de la terre n’y produit pas 
du bled comme auparavant, c "cl t pourquoi on trouve meil¬ 
leur marché de le taire venir du Chily, d’où l’on tirerons 
les ans de quoi nourrir 50 ou éooec hommes, connue 
je l’ai fuppure ailleurs -, la montagne 6e le relie du pais lutht 
pour nourrir les habitans. 

Pour ce qui cil des fleurs de Jardin, je n’en ai vu aucune 
particulière à ce pays, fi j’en excepte les jtfiorbes , qui tcl- 
fémblent un peu a la fleur d’O range ; l’odeur en cil moins 
forte, mais plus fuave. 

je ne dois pas oublier ici les partial Luirez de quelques 
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Plantes du pays dont j’ay entendu parler à des gens dignes 
de foi 11 y a Line herbe appellée Carapullo, qui croît com¬ 
me une louche de grain en , & donne un épie dont Ja dé¬ 
coction fait tomber en déliré pendant quelques jours ceux 
qui en boivent. Les Indiens s’en fervent pour connoître le 
naturel de leurs entam. Dans le temps quelle fait (on effet 
ils mettent auprès d'eux les in (Iraniens de tous les mener* 


qu'ils peuvent embrallcr, par exemple ; à une Fille une que¬ 
nouille, de la laine, des eifeaux, de la toile, des batteries 
de cuifïne, ivc. a un Garçon un harnois de cheval, des alê¬ 
nes, des marteaux, &c. î?c celui de tous ces outils auquel 
ils s artac lient le plus dans leur délire, cil la marque luxe du 
métier auquel ils (ont propres, ainfi que me la allure 41 n 
Chirurgien François qui acre témoin de cette rareté. 
Dans les plaines de Truxillo il le trouve un arbre qui 
rte 10 ou jo rieurs toutes differentes & de diverfés cou. 


porte 


airs, jointes cnfèmble comme une grape de dattes, on 
l’appelle Flor delParaiffe , Fleur du Paradis. 

Aux environs de Caxatambo & de San Mathco, Village 
de la Contrée de Lima .1 la chute des montagnes, on trou ve 
certains arhrillèaux qui portent des Heurs bleues, lefquellcs 
en le changeant en fruit, produifent chacune une croix H 
bien faite, qu’avec l’cquere éc le compas on ne pourroit pas 
mieux la faire. 

Dans la Province de los Charcas , furies bords de la grande 
rmerede Mifque^ il croit de grands arbres qui ont la feuille 
comme l 'Artaym ou le Mirrhe, dont le fruit eft une grape 
de cœurs verds, un peuples petit que la paume de la main, 
lelquels étant ouverts,, découvrent pluljeurs petites toiles 
blanches comme les feuilles d’un Livre , £c dans chaque 
feuille cil un cœur, au centre duquel on voit une croix 
avec trois doux au pied. ]e ne doute point que l’imagina- 
riun Espagnole ne failc une partie de ces reprefentarions. 

Dans (.ette même Province le trouve 1 herbe appel!ce 
Pua Real , laquelle réduite en poudre difîout le fer & l'ai ier: 
on l’appelle ainfî du nom d’un oilèau qui s'en purge, il cft 
verJ, tait ù peu prés en petit comme un Perroquet, excepté 
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qu’il a une efpece de couronne & le bec long. On dit qu’au 
Mexique pour avoir de ccrcc herbe, on bouche avec des fils 
de fer le nou de leurs nids, qu’ils font dans des arbres, 5; 
que l’oifeau coupe ces fis par le moyen de cette herbe dont 
il apporte des feuilles qu’on trouve fur le lieu. On ajoute 
même que des prifonniers le font fâuvez par ce moyen en 
coupant les grilles Cela paroît un peu fufpeéb 

On y trouve aufiî le Maçuey dont on rire du miel, du 
vinaigre 5 cde la boiflon ; les tiges 6: les feuilles font bonnes 
à manger; on les peur aufft travailler comme le chanvre, 
on en tire le fil qu’on appelle Piia j le bois fêrt à couvrir les 
mailons, les épines fervent d’aiguilles, 5c ion fruit iert Je 
fa von pour les Indiens. 

La Salfepareille , le Qttinàquina, arbre dont le fruit cft 
femblable ,'i une amande ; la Quefnoa ou Quiuna, petite 
femence blanche femblable à la moutarde, mais inégalé, 
dont on fe fêrt pour les chutes, 5 c pour une maladie qu’ils 
appellent P.ifnw , dont les acadens confïflent en des con- 
vulfions ; le Sang de dragon , un peu de Rubarbc, le Tama¬ 
rin , l'huile de Camina, 5 c l’Alamaaca, fc trouvent aullî au 
Pérou ; le Baume qui en porte le nom n’y vient qu’en petite 
quantité , on l’apporte du Mexique, comme je l’ai dit. 

Il refie encore à parler ici d’un petit animal fort incom¬ 
mode qu’on appelle P ico , il entre infènfiblemcnt dans les 
pieds entre cuir 5 c chair, où il le nourrit 5 c devient gros 
comme un pois, 5 c ronge enfuire la partie iï on n’a pas foin 
de l’arracher ; 5 c comme il eft plein de petits oeufs gros 
comme des landes, fî on le creve en l’arrachant, ces landes 
qui iê rëpandcncdans la playe, engendrent autant de nou¬ 
veaux animaux ; mais pour les faire mourir on y met du 
tabac ou du fuif. 
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MOE V RS DES E S PA G NO LS 


DU PEROU. 


A V a n r que de quitter le Pérou, il eft bon de dire ici 
quelque choie de ce que j’ai pii remarquer des mœurs 
do I.fpagnols - Créoles de ce Pays. A commencer par la 
Religion, je dirai que comme ceux de l’Europe ils le piquent 
d être les meilleurs Chrétiens de toutes les Nations; ils p rc -_ 
rendent même le difànguer de nous par cette qualité, ainfi 
chez eux un Chrétien 6c un François cil une maniéré de 
pai 1er io; t en ufàgc, qui lïgnitîe un Elpagnol 6c un François. 
Mais fans fouiller dans l’interieur des uns 6c des autres, ils 
«ont rien dans l’exercice extérieur de la difeipline Eccle- 
fiallique qui doive leur monter ce titre par prééminence. 
L’abllinence des viandes cft fort altérée chez eux parl’uliac 
de ta Grojfura^ qui confie en langues, tètes,entrailles, pie3s 
& extrémitez des animaux dont ils mangent les jours mai¬ 
gres, fans parler de l'ufage de la AI an tua , ou graille de 
cochon 6c de beuf dont ils le lèrvent au lieu d’huile 6c de 
beurre. Excepté la Méfié, ce n’eft pas l'ufage d'afîifter à 
siKLin autre Office divin ■ ceux qui (ont cl oï si nez de plus 


d aller à l’Eglife de Paroifïè , pareequ ! il eft peu de bonne 
maiion qui n'ait ion Oratoire, c’eft à dire une Chapelle où 
1 on dit la Melle pour la commodité des Bourgeois, ce qui 
entretient leur parcfle, 6c les éloigné de leur devoir de 
Paroifliens. 


Enfin, à bien examiner leur dévotion particulière, il lém- 
ble que tout fe réduit a celle du Kolaire, on le recite dans 
toutes les Villes 6c Bourgades deux 6c trois lois la femame, 






























































u 6 relation du voyage 

dans les Praceflîom qui le font de nuit, en famille, ou bien 
chacun en particulier au moins tous les loirs a nuit ferman¬ 
te. Les Religieux le portent pendu au cou, 5 cles Séculiers 
fous leurs habits, la .confiance qu'ils ont en cette pieulc in¬ 
vention de Saint 1 Ïominique Guzman, laquelle ils croyent 
defeendue du Ciel, clt lï forte qu'ils fondent là dcfiîis leur 
fa lut, 5c n’en attendent rien moins que des miracles, a nul¬ 
le/ qu'ils font par le récit fabuleux qu’on leur en fait cous 
les jours, 5c par l’idée des lions iiieccs que chacun d’eux 
attache a cette dévotion dans le cours de les affaires. Mais, 
ce qu’on aura peine à croire, j’ai fouvent remarqué qu’ils y 
comptent aufli pour la réuilice de leurs intrigues amoti- 
reufes, 

A pries le Refaire fuir la dévotion du Mont- Carmel, de 
laquelle les Moines de la Mercy ne retirentguéres moins 
d avantage que les Domioiquâins font de la precedente. 

Celle de l’immaculée Conception vient enluirc, les Cor¬ 
deliers £c les Jefuites l’ont tant accréditée, qu’on en tait 
mention au commencement de toutes les actions, meme les 
plus indifférentes; Lotie (oit, difient ils,au commencement 
d’un Sermon ,aux grâces, 5 c le loir en allumant delà char»- 
délie dans la maîlôn , loué loir le Très-Saint Sacrement 
de l’Autel, 5c la Vierge Marie Notre-Dame conçue fans 
tache ni peche originel depuis le premier in liant de ion être 
naturel, de fie cl primera inf tente de fs fer n.itnrul : on ajoute 
aux Litanies /jùfyue Lde ( snceptu, Enfin cette queft ion clt 
mêlée par tout où elle ne peut fervir ni à l’in(traction, ni 
à l’édification des Fidèles , 5 c les cxprclîions des Hvmncs 
qu’ils chantent en l’honneur de cette Croyance, font fi fin- 
gulicres, qu’on ne fera pas fâche d’en voir ici quelques Itro- 
phes notées. 

On y remarquera une application du cinquième vcrlct 
j'; seit p «fuit du Plèaume iS fuivant la V ni gâte, Dieu amis fu tente dans 
A Soleil, par laquelle on reconnaît que l’Auteur de cette 
Hymne n’éroit pas fort verfe dans la langue de l’Ecriture 
fainte, que les Efpagnols étudient rarement j car s’il avoir 
conluke l’Hebreu, il auroit (ans doute reconnu que le fers 
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ne *• K,tft Calis > « ‘1- 



Lia ri a codo es Ma ri a , Marie , tout r/f Marie 
^- _ ? 



Ma ri a codo es a vos * lut i */> ^ 

■ 3 + tout cjr a vous : 


Toda la noche v el di a 


Toute Ut nuit (j> le jour 







Se me voi pcnlar en vos. 


■Virl 


Toda vos refpiandeceis 
Con loberano arrebol , 

Y vuedra cala en cl Sol 
Dicc David que te ne i s. 




Je ns fais que penfer à vous. 

■m 

Vous brillez toute 
Vives un fouverain éclat % 
Ht David dit que vous ave 
Voue mai [on dans h Soleil. 

■m- 


■T 

“V 


Vueftro calçado es la Lutta, 
Vuedra veftidura el Sol, 
Manto bordado de Eftrellas, 
Por coron a el milinoDios. 

Aunque le pefe al Démonio, 
Y revientc Satanas„ 
Alabcmus à Maria 
Sin pecatlo original. 

■m 


Votre marche-pied c/l la Z une , 
Votre habit cji le Soleil , 

Votre mante au ejt borde d'Etoiles, 
Et votre couronne eji Dieu même. 

m 

Quoique le Diable en enrage > 

Et que Satan en trêve dans la peau, 
Loiiont Marie conçue 
S ans péché originel. 

KH 


Ee 































































































nS RELATION DU VOYAGE 

|_î Dcmonio cita muy mal, Le Diable e/l fort malade , 
Y no cienc mejoria, Sans entrante d'en guérir , 

Porque no puede defturbar P aire qud ne peut détourner 

La devocion de Maria. La dévotion à Marte. 


Ce fragment de Poëfie peut encore fervir ù faire con- 
neutre le gode de la Nation Efpagnole, qui n’aime que des 
métaphores Sc des comparaifons extraordinaires tirées du 
Soleil, de la Lune, des Etoiles, ou des pierres precieufcs, 
ce qui les jette fou vent dans un ridicule, & dans un ega re¬ 
nie nr qu’ils prennent pour du hibiimc; c’eft ainli que dans 
cette Hvmne le Poëte attribue à la Vierge, la Lune pour 
marche pied, les Etoiles pour la bordure de (on manteau, 
dans le temps qu’il met fa mai Ion dans le Soleil, qui doit par 
conîèquent renfermer tout cela : mais s’il a manqué de ju¬ 
gement dans l'on Entoulialine Poétique, on peut dire qu’il 
s’eft bien trompé, loriqu’îl dit que le Diable ereve dans fa 
peau de voir la dévotion a la Vierge en crédit au Pérou. 
Cette dévotion ell certainement trop melee de vices & de 
fenfualité, pour nous taire penfer qu elle leur loir beaucoup 


méritoire : je Icai bien qu’ils iont loir (oigneux de réciter 
plulieurs Roiaires par jour; mais en cela on peut dire qu’ils 
font de vrais Pharificns, * ëe qu'ils crovent que la prière 
confîftc a parler beaucoup, quoique du bout des levres Si 
avec il peu d’attention, qu’ils marmottent louvent même 
leur Chapelet, en convcriânt de choies qui ne font guércs 
compatibles avec de pieux Exercices. D’ailleurs ils vivent 
tous dans une forte prelomprion de leur i.ilur, fondez lut 
, • • -'1 - ’ M ’ I 1 -me- 



f £-> 1 1 * „ 

rirer par quelques exercices de Confrairie, dans lelquclles 
les Moines les ont allbciez. fans leur faire oblcrvcr une la 


première dévotion confifte dans la reforme du cœur, ié 
dans la pratique des bonnes moeurs; il iemble au contraire 
que par les révélations, & les miracles peu avérez quMs 
arlécicnt de leur débiter continuellement en chaire, dam 


4 1* 4 ' .t a: en i m i fr-t&d s d m a !t i l c jti a [a o <jc j h J. t >t ;; i tt r . M &.t> C ■ 
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leurs Prédications, ils veuillent abufer de la facilité furpre- 

nanre avec laquelle ces Peuples croycnt les choies les plus 

ridicules & contre la bonne Morale, ce qui eft fâns doute 

ti cs pernicieux à la purete de la Religion, & très défendu 

par une Conftitucion de Leon X, donnée en 1516 |Vn 

pournas citer quelque exemples, li la gro/iîcretc de ces 

hebons ne me rendoit fitfpcct d’en faire accroire : de là 

vient que ces gens ne (çavent prefque ce que c’dt que prier 

Dieu , mais ils s’adreilènt feulement à la Vierge & aux 

Samr^ ainlï 1 accclïbire de la Religion étouffé parmi eux 
le principal. " 

Ce 1 eu pie n eft pas feulement crédule au dernier point 
mais entoie fupcrfticicux ^ ils joignent au Ro/aire qu’i s pur 
tent pendu au cou des AvilLts\ cfpecc de Châtaignes de 
mer, &: un autre fruit de même nature, approchant de la 
figure d’une Poire appcüéc chanta, avec des Noix mtiica- 
des, & avec autres pareilles efcoies > pour fe garanxir des Sor- 
cicrs & du mauvais air. Les Dames portent autour de leur 
col.ier des amu]êtes, qui font des Médailles fans empreinte 

il ne* ru ttfr* in un dr> 1- t.w_ J . ^ 1 1 1 . 1 


’ ~ K vjuuiouunnufiH a ccs amu- 

Ictcs, eltde le garantir du mal qu’elles s'imaginent que peu¬ 
vent leur communiquer ceux qui admirent leur beautés 
mal, qu elles appellent le mal des yeux ; on fait de ces pre- 
ici variés d un plus gros volume pour les enfans. Cette fu- 
perftition eft familière aux Dames & au Peuplé, mais il y 
en a une autre prefque generale, & de grande confèqueoce 
pour éviter les peines de l’autre vie, c’eft d’avoir foin de 
le munir pendant celle-ci d’un habit de Moine,qu’ils achè¬ 
tent pour mourir, 6c le faire enterrer dedans, perfuadez 
que revêtus d’une telle livrée lï re: \ée ici bas, ils feront 
admis (ans difficulté dans la gloire-, St ne pourront être 
cluilcz dans les tenebres extérieurs^ ainlï que les Moines leur 
font entendre. Il ne faut pas s’en ctonncr, on fîjair que cette 
dévotion, qui a commencé en 'France dans le douzième 
fiede, tournant à compte aux Communaurez, fit avancer 

£ v 9 
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JNTiiJf tnim ej} 
Ai i rpnp ptn'o- 
tJst ri ?fti il fit li 

Dam, Roai. 

C* 


Pfffafit rt( t 

r' m&jînU rt- 
d: fie „ £-> m . - 
a 'fO.î-’.'i f.viw 
<w i / r rjenr^i# 

,£■ T îC>J t 

c, 


aux Cordeliers* cjuc Saint François f.u fait reglement tous Its 
,im une de fiente en Purgatoire, éf- en moi! tons ceux <>ui i totem 
morts dans le fain t habit de [on Ordre , & que K] u'autres rêveries 
qui furent condamnées au Concile de Balle dans le quin¬ 
zième lîecie, à quoi ces Moines ont eu peu d’egard an Pérou, 
& dans ce que j’ai vu de Colonies Portugailès; car leurs 
Eglilès font encore pleines de Tableaux qui reprefentent 
cette annuelle d déente de Saint François au Purgatoire s 

^ , J- o 3 

les autres Ordres n'en diicnc pas moins de leur Patriarche, 
Ils ont encore trouve un autre moyen, en adulant delà 

St m 

crédulité îles riches, de s’attirer quelque portion de leurs 
crefors } c’eft de leur perluader que plus ils le font enterrer 
proche de l’autel, plus ils participent aux fufïfages des priè¬ 
res des Fidèles ; & ü le trouve des dupes allez lots pour les 
croire, & le dater tacitement qu’il v aura acception de per- 
(onnes auprès, de Dieu : tels furent deux Particuliers, quel, 
ques jours avant que je lortitle de Lima, qui avoient donne 
chacun 6000 piallics, c’eft à dire plus de i_j.coo francs, pour 
être enterrez dans le Charnier des Auguftinsde cette Ville. 

Comme l’experiencc fait voir que ces honneurs & ces 
avantages imaginaires fi ni lient avec ta fblennité de l’enter¬ 
rement, malgré les lommes conliderahlcs qu’ils ont coûte, 
on a recours aux legs pieux fous le nom de fondation de 
Molles, nu autres prières: 11 n’cft point de mourant à qui 
l’on ne perfuade la ncceihté d’en faire pour éviter les pei¬ 
nes de l’autre vie; on leur exagéré il fort le mente de ces 
donations, que tout le monde veut ainfi racheter les pechez 
au préjudice de ce que la charité &: les fentimens naturels 
exigent à l’égard des plus proches parens, des créanciers & 
des pauvres, par les mains defquels nous devons les rache¬ 
ter , fui vaut le précepte de l’Ecriture : mais parccquc le bien 
que l'on fait aux unsSe aux autres eft bicn rot enleveli dans 
l’oubli, l’amour propre qui (aille encore dans le coeur une 
envie de s’eternifèr loriqu’on lé voit retrancher du nombre 

MerUntss inptefcfj nt cjp h.tbi*a Qniinis Minctum uhr& anmm, n^n 
farts.: y*"*:h Pftrg*rorîi t nwnt.im brA>tCiftut rx dh'ittfr ImG/iu'- îW:i 

A*i Pareil or cm défendit , fit o fa h omna ad C wlam deducit. Sf o;ui. an* I44J* 
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des hommes } hic préférer les foadariuns aux autres h ou nés 
œuvres , pareequ'elles (ont plus propres à cette fin, peut 
être auffi parcèqa’on les croit plus efficaces. En un mot, (bit 
pai la ci amie des peines qui nous pretle le plus vivement 
<m par amour de Dieu St de ldi.meme, la coutume en clt 
li generale, & a tellement enrichi les Convents de Lima 
6c de quelques autres Villes, depuis une eéotaiiïed’annees , 
qu’il ne relie prcfque plus de biens en fond aux çens du 
monde, la nature de leurs hîcnseil réduite aux effets mo¬ 
biliers , ii en clt peu qui ne luit feudataire de l’Eglilc, ou 
pour la nui (on , ou pour (ês métairies. Pour le bien de la 
Colonie il conviendroit qu’on y fill le même reglement que 
les Vénitiens firent en i6cj, qui détend l'alienation des 
biens en fond en faveur de 1 Egide ou de main, morte (ans 
le conlentement de la République , à l’imitation de’cçuv 
de quelques Empereurs * & Rois de France f. Mais la Cour * v^nrinim, 
i.e Rome alarmée fit fu(peudre pour un temps ce decret c 
dans un pays où elle a moins de crédit qu’en Efpagne ■ ainfi * t J uriK l uinc 
cet abus, félon toutes les apparences, y durera,d’dans peu JufcÉ* 
de temps les Séculiers le trouveront plus dependans des 

Communautés pour le temporel, qiiïls ne je font pour Je 
fpirituel. 1 

Je ne dirai rien ici de la manière dont ils honorent les 
Images J a voir le loin qu'ils prennent de les orner dans les 
mailons, & de brûler de rcncens devant elles , je ne feai 
Ji on ne pounoir point les loupçonner de pouf 1er ce culte 
bien près de 1 idolâtrie. Les Quêteurs, gens attentifs àpro- 
fiter des préjugez du peuple pour damrer les aumônes, en 
portent dans les rues, à pied &: à cheval, eue h allées dans de 
grandes bordures fous un verre, qu'ils donnent à baifer 
moyennant la rétribution. Il elt vrai qu’en Europe connue 
en Amérique, on voit allez communément abuler des meil¬ 
leures choies, ce qui engagea les Evêques de France a de¬ 
mander au Concile de Trente une reforme for cée article. 

Pai interet par ignorance , le Clergé & les Moines le 
mettent peu en peine rie les defabulcr, &; de leur appren¬ 
dre à adorer Dieu en clprit & en vente, a en craindre les 

E « à I 
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fugemèns, & à ne compter fur la protection de la Vicr;e 
& des Saints qu’autant qu’ils feront les imitateurs de leurs 
vertus: Au contraire s’ils en font des Panégyriques, il les 
devait fins diieretion, fie n’y mêlent jamais aucun trait de 
morale j de lortequeces Sermons qui font les plusfrequcns 
pendant l'année, leur deviennent înfru&ueux, fie les entre¬ 
tiennent dans leurs prefomptions ordinaires. 

Au relie, quand de telles gens prccheroicnt de bouche 
les vertus chrétiennes, quel fruit pourroient ils faire pen- 
liant qu’ils donnent de il mauvais exemples ? Sera-ce lut la 
modeftie & la douceur? ils lûnt effronrez au dernier point: 
oferai je le dire, la plupart lont toujours armez d*un poi¬ 
gnard ■ on ne doit pas penfer que ce fuit pour égorger, mais 
au moins pour refiler à qui voudrait soppofèrà leurs plfi- 
lîrs, ou leur faire de la peine. Sera ce fur la pauvreté fie le 
détachement des richeflès ? les plus réguliers négocient, & 
ont leu i s Elc laves de toutfexe : plu heurs Ecclcfiaftiqqfcs font 
même parade d’habits de couleur ornez de dorure, fous 


: pa 

leur habit ordinaire. Sera ce fur l’humilité? ils font d’ 


un 


orgueil inlupportable, véritable image des Pharifiens qui 
vailoicnt prclider par tout, + fie erre laluezen pb.ee publi¬ 
que. En effet non contons des profondes reve rentes qu’on 
leur fait, ils prefentent leurs manches à baiieren pleine 
rue fie dans les Egliics, où ils vont exprès interrompre les 
Hucles attentifs au Sacrifice, pour faire rendre hommage 
a leur prétendue dignité ; en cela bien éloignez des fènti- 
inens du prunier des Moines d’Occident Saint Bcnoill, qui 
cil©ifit pour les Religieux l’habit des pauvres de fôn remps, 
fit Saint François un habit ridicule pour fe rendre inêprifa- 
b!c aux yeux des hommes. Au refie on Içatt que pour les 
empêcher de fe mêler des affaires du monde, il a talu au¬ 
trefois que le Roy d’Efpagne f fe fuit fervi de Ion autorité, 


Amant atîttm primés rtmbiim in , e> primai Cxtktdra* l'fl htuppié 
Tj f'ilnrtiïipnii h? fpr& ÿ vvtrtri homirAhm R*tbb;. Mar, C i!* 

: Îij Ri y cncarco à Don Luis Vei.ifco Villorrr, -ejuc procura Ifc ejuc los Prdakî 
7 Rclsgîofbs HhmeÏÏcn en lût limites de fus officies i m -ç ntreirifitTfr en losagc- 

Jim t( nv>.i) a y un Ju’siio algusias vcz«, poiquc clto cocava al Rn v -3 iüS 
tuucmcs, H crttm 
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encore n’en eft-il pas venu à bouc. Enfin prêcheront-ils 
. d exemple fur la commence ? c'eft ici le vice general qui ne 
/ourtie picJquc point d'exception parmi ceux en wStêmt 
iclapv.mt aboli. Ils ont même peu dé referve fur cet ar- 
ritle & sexcuient fur la ncceflitc d’avoir’une amie qui ait 
5 in d cux > P a rceqne, à l’exception de la nourriture les 

obWz" de”!- T" tOUl ' nühnt rien I d '°* vient au’tls font 
oW gvz de s intriguer pour s’entretenir avec elles en Te 

mêlant de marchandiles, & quelquefois de tours de mains 

q i ont iouvem averti nos François nçgocians d la Cote 

de fe dcher d’eux comme d’habiles gem. Le Capital de 

la Marianne , dans laquelle j’ai p 2 f, en a fait ? une dure 

dXtte Ke ’ Un J CUX iU1 PnC Un UC de 800 P iaftrrCs «te à 

dul ‘ p : lt,on la caufe qu’ils n’crudicnr prcfque 

pom ^ors des grandes Villes on en trouve /bnvenc iui 
Lavent a peine lire le latin pour dire la Méfié, j’ai même 
connu un F rotelTeur de Théologie dans fon Couvent qui 

Dart ne°f C ?" vï ‘ Ap ™ tout > U dt évident que la phi. 
t 5 Sg K)nr Moines que pour mener une vie plus molle 
fie {lus honorable. On dit que le Roy d’Efpagne s’anper- 

mutez CC nii ’ & qU Ü doic re S Icr le nombre des Commu- 
tJrhl° l r verit é, que CCS remarques ne 

Sent 1 nfS f Jc u,c £’ étudiem.prêclient, cathe- 
$Sî" T™ dÆllS lcs - Placcç V&W* > avec beaucoup 

informez des principaux articles de foi. * 

Je dois encore rtfpeteici la probité & les bonnes mœurs 
des Evoques *• qui l’on ne doit pas tout à fait imputer le 
dcrcglement de leurs ouailles, qui par une ancienne cou- 

Inc Iont cn quelque façon en poifclfion de vivre d’une 
maniéré un peu licentieufè, particulièrement les Moines 
q 1 ont esnuities, îfc ne reconnoifient d’autre Jurfi dû 
7 n é-'CciefialHque que celle de leurs Supérieurs , precen- 
ne rc^evvi fjuc d eux (eu!s ëc du Pape en dernier rcfl 
uu * mon ci ueufe indépendance, finvanti mgenieufc puifce 












































iî + RELATION DU VOYAGE 

oc Saint Bernard *; comme li l’on tiroit un doigt delà main 
pour l'attacher immédiatement à la rêcc. 

[I m’efl ccliapé de comparer les Moines aux Pliaiifîens, 
au lieu que lui vaut l’inlHtution de leur état, j’aurois du les 
mettre en parallèle avec les Ellèniens : mais bien loin de 
faire voir que leur juftice abonde pin.’! que celle de ces 'juifs 
j’aurois montré des vertus qui confond roi eut la prétendue 
perfection de certaines Communauté? chrétiennes, fils ne 
» prenoienr point d’en ta ns parmi eux à caufe de l’incon- 
» fiance de Page, lis ne demeuroient point dans les Villes. 
» perfuadez que la trop grande fréquentation du monde 
« croit à l ame ce qu’un air contagieux eft au corps. Ils ne 
» portoient point de poignard. Ils n’exerçoient aucun de 
» ces Arts qui font facilement trébucher la droiture du 
» coeur , comme peut être la imrchandife. Ils n’avoient 
>3 point d’Eiclaves; mais pareeque tous les hommes forte 
” nez libres, ils le fervoient les uns les autres, reconnoif 
» fant que nous étions tous en fans de la nature notre com- 
» rnune mere, & que quoiqu’on ne nous appelle pas frères, 
» nous le (ommes cependant en effet. 

Au relie , je ne pretens pas par ce que je viens de dire, 
exclure les gens de bien & de lettres du Pérou &: du Clulv, 


je içai qu’il s'en trouve dans tous les Etats, il en a paru d’une 

■ f * * 3 \ *•* 1 * é m « * ^ *■ * m 


pièce eminente que l i-.glile a reçus dans le Catalogue des 
Saints. Lima a vu naître dans fa dépendance Sainte Refs 
de Sainte Marie à u Tiers. Ordre de Saint Dominique. Son 
Lvcque TorihiQ Européen , s’y eft fàncHlié, & Ton v honore 
ic B* François SoUno natif 7 du Paraguay : mais après tour, 


* ^' £V h Confît., c. 4 . kîmjlrum fui , fi maitn; e&î digital® • f*ti& fW m 

tut d' dpi te , tffpèi tort m munit i in <uh& cottatt y aï cm \ 1 &U tfi fi in Chu fi i M- 
P* r * - tyemtrs aliter iotw quam dijp&ftd: 

1" ^ f rh S Fv^ng* Dræpnr. Xeme irucrc&s puer ntm* &ihhfttnt prâttrf sn* 
àt-t u* , .• si -i'ii t .mmes ». t \ ne > fnut* ht Ci*ttxuvtis tten ftapiUAt 
e .y tj ? ; m A ht et ** ■' r ?, : i .•? -i&nc m a t- t - is en t f «j ri b m , fie eanx c rfa tionc m v u \g i *> n ; wo n s - 
ftv '- X e m & i*.i» ‘*ni ù - tn fl ru mets tu fitchr.it t ftei tut e tt< artet extrçt nt t ait tint 
f.u il owMtf i* t tmp M tarent hthmtitr : SuiU menantra ^ nitliui taufMAtm* 
yriCi \ti eogn, cinn na : ugatfo j m.it f »•-•/« ap.tti eo: t fai quum untvnfi [tnt h- 
*£ti al'r* t .rllerh ferviunt* emm enim aiuu: ejttafi mater eaiiem tuttura £tnHtt r 
qtmmvH nm vote mur , finmm dm en reiffa f mires. 
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je fuis fore éloigné du fentiment de l’Auteur de la vie du B. 

Tonhin qui dit que fuivant 1rs apparentes , le Pr,ou donnera ï ,,n, 
pim de o ^ tut s au Cul v qu il n a donné d'argent h I.I terre L t c ‘ ^ criI1 ' e i ' Ar 
verni me naroît même plus or,I,mire parmi les Séculiers !"• 

J» P-V n y !“ Moines Sc les Eeclcliaftiques, je ne 6,s point J ->’|4T{ 
de difficulté de le dire, ce ferait une faufle delicateflê d*é UuLJrj * 
pargner des gens qui deslionorenr leur état impunément " 

luiis prétexté qu'ils font confierez à Dieu par des vaux 
folemnds. 1 

Omne animi 'vttium tante confère h us in fc 

Lumen h.ibct quanto major qui peccat habetur. Juvcnal, 

C’eft ce que je trouve à redire comme Voyageur qui re¬ 
niai que ce qui le pâlie dans le pays où je me trouve & qui 
nre une confequence île la conduite de telles gens ’ un'iis 

ont peu de religion dans le cœur, malgré leur faite 6c leur 
a lied a t to n ex te rieurc. 

Si nous examinons enfuite le caractère & les inclinations D« c«cî« 
des Créoles leculiers, nous y trouverons, comme parmi les 
autres Nations, un mélangé de bon &de mauvais. On dit 
que les habitans de la Pma, c’eft à dire des monta eues du 
1 crou , font d un ailez bon commerce, & qu’il fe trouve 
parmi eux de n és honnêtes gens, généreux, & prêts a ren¬ 
dre iervice, particulièrement s’ils peuvent en tirer vanité 
d faire éclater leur grandeur dame, qu’on appelle dans le 
pavs le Puma ou le point d'honneur,dont la plupart fc pi. 
qaent comme d’une qualité qui les metau-deflùs des autres 
Nations qm eft une preuve de pureté du (kng Efpagnol, 
e\ de la Nobldle dont tous les Blancs (e vantent. II n’cft 
pas juiqu’aux plus gueux & miferables Européens qui ne 
deviennent Gentilshommes dès qu’ils Te voyent tranfplan- 
ez parmi les Indiens,Noirs, Mulâtres, Mcftices, Vautre 
iang me le. Cette NoblclTe imaginaire leur fait faire la plus 
giaiioe pai tic de leurs bonnes actions, j’ai trouve au Chily 
qji - s i Xl i çoient beaucoup 1 hofpitalité , particulièrement 
ans es campagnes, ou ils reçoivent fort genercufèment 
es c.tungci s, d. les gardent allez long-temps chez eux fans 
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interet, Cclt ainii que les petits Marchands Difcaycns 6c 
autres Efpagnols d’Europe, font de grands voyages à peu 
de frais. 

Dans les grandes Villes & à ia Cote, nous trouvons au¬ 
jourd'hui que les Créoles iont déchus de ces bonnes quali. 
tez que nos premiers François leur avoient trouvé , 6c ! ont 
tout le monde le loiioic -, peut-être que l’antipathie natu¬ 
relle qu’ils ont pour notre Nation, s’erç accrue avec le mau¬ 
vais fucecs du commerce qu’ils ont lait avec nous. Cette 
antipathie s’étend jufques à diminuer l'affection qu’ils doi¬ 
vent avoir pour leur Roy, pareequ’il cft François, On a vû 
dans les commcncemens Limadiviféen deux partis,6cdans 
la Montagne, le Clergé 6c les Moines prier effrontément 
pour ion Concurrent : mais les Bi Ica yen s difperfez dans le 
pays, 6c la plupart des Efpagnols Européens, informez de 
la valeur 6c de la vertu de Philippe Quint, lui ont toujours 
marqué leur lïdeiire -, de forte que les Créoles revenus Je 
l’erreur de leurs préjugez, commencent a prendre de l’at¬ 
tache pour le S.unt Roy, c’eft ainfi qu’ils l’appellent ;&quand 
d refteroit encore quelques efpnrs opiniâtres, ils devien¬ 
dront plus retenus , voyant fa Couronne affermie par le 
confenrementunanime déroutes les Nations. Ils font crain¬ 
tifs, 6c faciles à gouverner, quoique difperfez & écartez 
des Supérieurs, 6c qu’ils ayent mille retraites de deferts 6c 
de campagnes pour fuir le châtiment, 6c que d’ailleurs il n’y 
ait pas de pays où la ]uflicc (oit moins (bvere , car on ne 
punit prefque perfbnne de mort : neanmoins ils appréhen¬ 
dent les Officiers Royaux* quatre Soldats de àC‘tvMo, 
qu’on peut comparer à ce que nous appelions Hoquetons, 
venant de la part du Vicerov, font trembler tout le monde 
à 400 lieues loin de lui. 

Pour ce qui cft de l'cfprit en general, les Créoles deLima 
n’en manquent point, i s ont de la vivacité 6c de la di péti¬ 
tion aux fciencesj ceuxdes Montagnes en ont un peu moins: 
mais les uns 6c les autres s’en crovenc beaucoup plus que 
les Efpagnols Européens, qu’ils traitent cnn ’eux île Cuvai- 
loi, c’cit a dire bêtes * peut-être elt-ce un effet de l’antipa- 































































































































DE LA MER DU SUD. 2i? 

chic qui régné cnti lux, quojqu ils {oient Sujets du même 
Monarque. Je ciois qu une des principales râlions de cette 
iisc11 ion, cfl de vuir tuujour s ces Etrangers occuper les pre- 
micrcs CE a tige s de l'Etat, 5 c faire le plus beau de leur com- 
men c, en quoi confille la feule occupation des Blancs, qui 

dédaignent de s’appliquer aux Arts, pour lefquels ils n’ont 
point de goût. 

Au relie ils font peu amis de la guerre , la molle tran¬ 
quillité dans laquelle ils vivent, leur fait craindre la perte 
du repos -, neanmoins ils (apportent la fatigue des lon^s 
vovages par terre avec beaucoup de facilite , 4 co & 500 
iiei e'i etc c hemin par des dclcrts rie rudes montagnes 
ne épouvantent point, non plus que la mauvaifè chere 
qii '>n v tait j d où I -in peut Conclure qu’ils font bons pour 
le pays qu’ils habitent. * 

En fait de commerce ils finit, autant que les Européens, 
itific te lois ionnoiiîeiirs j mais comme ils font mous Ar pa- 
rcJÏc 1 1x , qu ils ne daignent pas s en mêler s’ils ne finit 
des profits eoniiderables, les Bifcavens £c les autres F.fpa- 
gnnls d’Europe , qui font plus laborieux , s’y cnrichifienc 
plutôt. Les Ouvriers meme, qui ne vivent que du travail 

de leurs mains, font fi indolcns qu’ils ne le relnient pas le 
lommeil de la Sir fa lu rie mi i ; d’où \ ient que perdant la 
p.as belle partie rie la journée, ils ne fimr pas la moine de 
ce qu’lis pnurroient faire, & rendent ainlï tous les ouvra¬ 
ges exeelîîvemcnt chers. 

Il Icmble que la mollelîè & la faincanrîlé efl attachée au 
pays, peut erre parcequ’il ell trop bon ; car on remarque 
que ceux qui ont été devez au travail en Europe, y de¬ 
viennent lâches en peu de temps, comme les Créoles. Effe¬ 
ctivement dans un mauvais pays les hommes four beaucoup 
pu’s rohuiles & laborieux que dans les pays fertiles. ( e fut 
pai texte radon que C. \ rus ne voulut j ouais perm< rrre aux 
Pci ics d’abandonner le pays rude, monrueux &: (Ici île qu’ils r 
nabitoient, pour en chercher un meilleur j ddânr que les K ' 
mœurs des hommes le relâchent & le corrompent par la 
beauté du fejour uù ils vivent. En effet la force s’entretient 
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par l’exercice du corps, l’aife l’amollie par tropd'inaction, 
6 c l’énerve par les plaifirs. 

£n general, les Créoles font d’un extérieur compofé,8c 
ne fortent point de cette gravite qui leur eft naturelle. Ils 
font fobres pour le vin, mais ils mangent avidement & mal¬ 
proprement, quelquefois tous dans un même plat, ordi¬ 
nairement en portion comme les Moines. Dans un repas 
d’apareil, on fait palier fucccllivement devant chacun des 
Conviez’ plu Heurs petits plats de differents ragoûts, êc 
chacun d’eux les donne enfuite à fes domeftiques, & aux 


afiîllans qui ne font pas à table, afin, difent-ils, que tout le 
monde ait part à la bonne chere. Lorlque les Çreoîes ve- 
noient manger dans nos Vailleaux où l'on iervoit à la Fran¬ 
çois, dans tic grands plats difpofez avec arr & fymetrie, 
ils les en le voie nt effrontément pour les donner à leurs ef- 
claves, quelquefois avant qu’on y eut touché ; mais lorlque 
les ‘Capitaines n’ofbient leur faire fentir cette impoliteflè, nos 
Cuifiniers jaloux de leur travail, ne manq noient point de 
leur reprocher, qu’ils derangeoient la belle ordonnance du 
feflin. Comme ils n’ont pas l’ufage des fourchettes,dslont 
oblige/ de le laver à la fin du repas, ce qu’ils font tous dans 
un même balïin v 5c de cette lavure generale & dégoùran- 
te, ils n’ont point de répugnance île le laver les lèvres. Les 
viandes qu’ils mangent font ailàilbunécs de quantité d’Agi 
ou piment, cette épicerie dont nous avons parlé, qui eit li 
piquante, qu’il cft prefque impoilîble aux Etrangers d’en 
goûter; mais ce qui les rend encore plus mauvais, c’eit un 
goût de fuif que la graille donne à tous leurs ragoûts ; d’ail¬ 
leurs ils n'entendent point l’art de faire rôtir de grandes 
pièces , parcequ’ils ne les tournent pas continuellement 
comme nous; c’eft ce qu’ils admiraient le plus de tous nos 
mets, lis font deux repas, un à dix heures du matin , l’au¬ 
tre à quatre heures du loir, qui tient lieu de dîner à Lima, 
tV une col arion a minuit : ailleurs on mange comme en 


France, 

Pendant la journée iis ufent beaucoup de l'herbe du Pu. 
rtfgH.:y , que quelques-uns appellent herbe de Saint Marthe- 
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lemy , qu’ils prétendent être venu dans ces Provinces, où 
il la rendit iilutaire & bienfai faute, de vcnîmculê quelle 
ctoit autrefois jcomme on ne l'apporte que fechec, fM pre£ 
qu’en ppuflîcre, je ne puis point en faire la defcnpnon. Au 
lieu d’en boire la teinture lepa se ment, comme nous buvons 
celle du The, ils mettent l'herbe dans une coupe laite d'une 
Calebafte, armée d’argent, qu’ils appellent Afuti-i ils y 
ajoutent du lucre, &: verient delîiis l’eau chaude qu’ils boi- 
vent anlli tôt, fans lui donner le temps il minier, parce- 
qu’elle noircit comme île L’encre. Pour ne pas boire l’herbe 
qui fumage, on le fert d’un chalumeau d’argent, au bout 
duquel cil une ampoule percée de phùîcurs petits trous ; 
ainli la liqueur qu’on fucepar l’autre bout le dégage entiè¬ 
rement de l’herbe j l’on boit à la ronde avec le meme cha¬ 
lumeau, en remettant de l’eau chaude lur la meme herbe 
à mefure que l’on boit. Au lieu de chalumeau ou BombiUa , 
quelques-uns ccarrent l’herbe avec une ièparation d'argent 
percée de plufieurs petits trous. La répugnance que les Fran¬ 
çois ont montre de boire après toutes fortes de gens, dans 
un pays où les Vcrolez font en grand nombre, a fait in¬ 
venter l’ulage de petits chalumeaux de verre dont on com¬ 
mence à (è ièrvira Lima. Cette liqueur à mon goût efl: meil¬ 
leure que le Thé, elle a une odeur d’herbe aile/, agréable ; 
les gens du pays y (ont tellement accoutumez, qu’il n’cft 
pas ju [qu’aux plus pauvres, qui n’en ulent au moins une fois 
le jour en fe levant. 

Le commerce de l’herbe du Paraguay le lait à S.mt.t Fc, 
où elle vient par la rivière de la l'-Lu.t , ot par charrttes. il 
yen a de deux forces, l’une qu’on appelle Micrl.uk Petto s , 
& l’autre plus fine & de meilleure qualité, Hurb.t de C.t- 
tnini , cette derniere fe tire des terres des Je fuites. La grande 
confommation s’en fait depuis la Paz jufqu’au Cufeo, ou 
elle vaut la moitié plus que l’autre, qui fe débite depuis le 
Potofi jufau'à la Paz. Il tort tous les ans du Paraguay pour 
le Pérou plus de yoc . :• Aroves, c’eft a dire jayooe pelant 
de l’une 6: de l’autre herhe, dont il y a au moins le tiers de 
Camini, fans compter environ lyceo Aroves de celle de 
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Palos pour le Chily. On paye par paquet qui contient flx ou 
fcpt Arovcs, quatre reaux de droit d'Alcavakj 6c les irais 
de la voiture de plus de 6co lieues, font doubler le prix 
du premier achat, qui cfl environ deux pia lires j de forte 
qu’elle revient au Potofi à cinq philtres l'Arove, ou 25 liv. 
Cette voiture Je fait ordinairement par des charretes qui 
portent iyo Arovcs depuis SantaI ; é, jufqu a iu'nn . dernière 
Ville du TV nm.tn , & de là jufqu’au Potofi, qui en cil: en¬ 
core éloigné de tco lieues, on la tranfporte lur des Mules. 

j’ai remarqué ailleurs que Pillage de cette herbe croit 
ncccflairc dans le pays des mines, 6c dans les montagnes du 
Pérou, où les Blancs croyent l'ufûge du vin pernicieux ; ils 
aiment mieux né boire que de l’eau de vie, 6c laide rt aux In¬ 
diens 6c aux Noirs le vin, dont iis s’accommodent fort bien. 

Si les I Ipagnols font Libres pour le vin , ils font tort peu 
retenus fur la continence : en fait d’Amour ils ne le co¬ 
llent à aucune Nation, ils (ncrifient librement à cette pai¬ 
llon la plus grande partie de leur bien, 6c quoiqu allez ava¬ 
res en toute autre rencontre, ils font genereux fans mefure 
pour les Femmes, Pour ajouter à leurs plaiiirs celui de !.i 
liberté, 6c ne les pas amortir par la dure neceilké detre 
attaché à une même perfonne pour toujours, jU epoufeut 
rarement en face de l'Kglifc j mais pour me lèrvir de leurs 
termes, Us le marient généralement tous derrière i’hglifc, 
ditras deLt Ygleji,e t c’eft à dire qu’ils font tous eng -gez dans 
un honnête concubinage, qui chez eux n’a rien de Icr.mia- 
leux : bien loin delà, c’elt une honte de n’etre pas sfm.w- 
cib.tde , c’tftà dire artach.é à une Maître lié qu’ils entretien¬ 
nent, à condition quelle foie uniquement à eux: mais elles 
four fujettes à leur garder fidelité, aufli exactement que les 
femmes à leurs maris en Europe. U elt même ail./, ordi¬ 
naire de voir des gens marie? Iaider leurs femmes pour s’a- 
tachcr à des Mulatrclîes, 6c meme des Noi res, ce qui catiic 
louvent du defordre dans les familles ; ainfi l’on v< it encore 
fubfïiter dans ce pays les deux anciennes maniérés de fè 
marier • celle d ci'^p>aveevjtmiento i revient tii 1 bien à celle 
qu’on appel loi: Ufn ) 6c de l’autre on en voit un relie dans 
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DE LA MER DÜ SUD. z5 , 

l,i ceremonie de leur mariage. L’Epoux met dans la main 
de PEpoule treize m.^noyes, qu'elle laiflfe en fuite tomber 
dans celle du Cure, ainfi dans le mariage per Coanpuonem, 
l'Epoux !'E poule 1 b don noient une pièce d’argent, ce que 
l'un appelle Convenue in mqnttm. 


Les Prêtres ôt les Moines comme je l’ai dit ci-devant, 
ne s’en font pas une affaire,, iêc le Public n'en elt icanda- 
lilc qu’autant que la jalmilie s’en mêle, parcequ’tls tien¬ 
nent i’ouvenc leurs Malt relies d’un plus grand propre que 
les autres, en quoi les Mulatreflcs font louvent connoifia¬ 


bles. * Plu Heurs Evoques pour arrêter cet abus, excommu¬ 
nient tous les ans à Pâques, ceux qui font engagez dans ce 
concubinage; mais comme le mal cil uni ver fiel, Sc que les 
Confefièurs iont Parties intc reliées, ils ne (ont pas fèveres 
fur cet article ; d’où vient que ces Peuples d'ailleurs faciles 
à épouvanter par les foudres de PEglile, ne craignent gué- 
res ceux-ci. Les Moines en éludent les coups, (ur ce que 
n’étant pas libres, ils ne font pas reniez amancevez dans 
toutes les formes, ire que d’ailleurs ils n’ont pas intention de 
l’être : plaifânte défaite; dont on doit fans doute attribuer 
I invention à quelque rufé Cafiiite, fonde fur le Code juin- 
nien, qui rend invalides les Traitez qui ne font pas entre 
gens libres, & kir la fige maxime expliquée par ces Ca¬ 
hutes h décriez en France, que /’ intention retle Li qualité de 
l'dUion. Enfin cette mode efl: fi bien établie, ii commode, 


Sc fi généralement reçue, que je doute qu’on la puilîè ja¬ 
mais abolir; les Loix du Royaume femblent l’anruri/er, 
caries bâtards héritent à peu près comme les enfans légi¬ 
timés, des qu’ils font reconnus parle pere, ix: tl n’y a point 
de honte attachée a cette na i il ânee comme chez nous, où 


l’on impute mal à propos le crime à l'innocent, en quoi 
l’on (croit peut-être plus indulgent, fi chacun croit bien 
informe de fon origine. 

Quoique les femmes ne fiaient pas gênées comme les' D;s Femmci. 
Espagnoles d’Europe, c’eft neanmoins peu l’ufage qu’elles 
forcent de jour ; mais a l’entrée de la nuit, elles ont la liberté 

* £fi euxm fufco grain tûlvrc t enus* OriJ* Am* £. 
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d’aller faire leurs vilires le plus fou vent où l’on ne s’attend 
pas, car les plus mo défi es en plein jour, font les plus har¬ 
dies de nuit : alors le vilâge couvert du rebos ou de la mante, 
fins qu’on puille les connoître, elles font les démarches 
que font les Hommes en France, 

La contenance qu’elles tiennent chez elles, eft d’être 
afliits dur des carreaux, le long de la muraille, les jambes 
croilées fur une e if rade, couverte d’un tapis à la Turque! 
Elles pallent ainli les journées entières prefque fans chan¬ 
ger de polfure, pas même pour manger, pareequ’on les fert 

a* V " v * E arc * lir ( ^ c petits coffres *qu’ellcsonc toujours devant elles 
ji'v.xmix. p 0Ur mL . ctre ] cs ouvrages aufquelles elles s’occupent, delà 

vient quelles ont une démarche pelante, qui n’a point la 
grâce de celle de nos Francoifes. 

Ce que l’on appelle eftrade cif, comme en Efpagne,une 
marche de iîx à lept pouces de haut, de cinq à îix pieds 
de large, qui régné ordinairement dans tout un cote de b 
chambre de parade ; les Hommes au contraire font alîis 
dans des fauteuils, &: il n’y a qu’une grande familiarité 
qui leur permette l’eflrade. Au relie, on voit les Femmes 
chez elles avec autant de liberté qu’en France; elles v re¬ 
çoivent compagnie de fort bonne grâce, & le font unplai- 
iîr de l’égayer en jouant de la Harpe, ou de la Guitarre, 
qu’elles accompagnent de !a voix ; & li on les prie de dan- 

lcr , elles le lune avec beaucôup’de complaifànce & de po- 
litellè. 

Leur manière de dan 1 er eft prèfqu’entierement diffé¬ 
rente de la notre, oii 1 on elfime le mouvement des bras, 
&: quelquefois celui de la tête. Dans la plupart de leurs 
d a nies, elles ont les bras pend ans ou pliez fous un man¬ 
teau dont elles font enveloppées ; de forte qu’on ne voit 
que les indexions du corps tx; l’agilité des pieds. Flics ont 
plu [leurs dan les figurées, où elles quittent le manteau, 

mais les agrcmens qu’elles y mêlent font plutôt des aefions 
que des gelfes. 

Les Hommes danfent à peu près dans le même goût, 
fans quitter leurs longues épées, dont ils tiennent la pointe 
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DE LA MER DU SUD. a - 3 

en devant, pour n'en erre pas embaraflèz dans leurs fonts, & 
& dans leurs pliez, qui font quelquefois fi grands, qu'on les 
prendroit pour desgenuriexions.J’aurois bien foubaitë iba- 
voir la Coregraphie, pour exprimer quelques-unes de leurs 
dan les j je m c r ci a i nea nmoins ici i .11 r d une de cel 1 es qui (ont 
aufiï communes chez eux, que le menuet l'eft en France: 
on l'appelle S.tpateo , parceqn’on le dan le en battant alter¬ 
nativement du talon ik du bout du pied,& en fai fane quel¬ 
ques pasSe pliez, fans changer beaucoup déplacé. On verra 
par ce morceau de Mufîque, le goût foc qui régné dans les 
pincez de la Harpe, de la Viguela,& de la Banddla, qui font 
prelque les feuls Initmmens ufitez dans le pays. Ces deux 
derniers font des efpeces dcGuitarres, mais la Bandola a 
un ion beaucoup plus aigu & plus fort, 11 faut remarquer 
que la Balle cil faite en France, dans le goût de la Harpe. 



2 SA PATE O, 
daiife du Pe - 
fûu & du 
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154 relation du voyage 

Ces agrcmeiis que l’éducation donne aux Efpagnoles, 
font d’autant plus touchans, qu’ils font ordinairement ac¬ 
compagnez d'un bon air. Elles font communément allez 
revenantes j elles ont le tein beau, mais de peu de durée, 
par le*grand ulage qu’elles font du fard de Soliman, qui 
eit un Sublimé prépare. Elles ont les yeux vifs, 1 entretien 
enjotié,aimant une galanterie libre, à laquelle elles répon¬ 
dent avec efprit, Sclbuvent d’un tour qui lent un peu le 
libertinage fuivant nos manières. Les proportions qu’un 
Amant n’olèroit faire en France, fans mériter l'indignation 
d’une honnête Femme, bien loin de les fcandaliièr, leur 
font plaifir, quand même elles feroient bien éloignées d’y 
confêntir, perluadecs que c'cft la plus grande marque d’A- 
mour qu’un puifle leur donner; elles en remercient comme 
d’un honneur qu’on leur fait, au lieu de s’en lâcher comme 
d’une mauvaife opinion qu’on ait de leur vertu. On recon- 
noît dans ces manières (impies êc naturelles le plaifir & le 
contentement iècret que nous (entons lorfque nous nous 
voyons rechercher. Cet effet de l’amour propre qui cilla 
Source de l’affècHop réciproque, l’efl enmitc du dérègle¬ 
ment, lorfque la bienfeance &. la Religion n’en arrêtent pas 
le cours; mais (ans taire attention aux devoirs elîenriels, 
la lêule prudence humaine devroit fulfire pour empêcher 
un Homme cenle de donner dans les.pièges des Coquettes 
de ce pays ; car leurs manières engageantes (ont ordinai¬ 
rement un effet de leur avarice, plutôt qu’une marque de 
leur inclination. FJ les entendent parfaitement l'art d’abulèt 
de la foibleflèqu’on a pour elles,d’engager un homme 
dans des depenfes continuelles & lins dilêrerinnj il lem- 
lijc même que c’eft une gloire pour elles, d’avoir ruinepla¬ 
ceurs Amans,comme âun Guerrier d’avoir défait plufîeurs 
ennemis. Ce malheur n'eftpas la feule punition de ceux qui 


* Ce qui efl cor.rnirt x ce que dk OeimHkn, Hijhire Us Ttlhufiiirs* Le 
Sdh’imc, dit^il ^ c\t aufiï affermé, quoique Tufage u'çn foit pis grand dans 
nqui*^ car lev Femmes ne $'y fardent point. 

■f ht inverti awirUrtm mvrtt r^rJ/tcrem * qtu laqttfUS vtnttorrtm ffi * C? ■ Ém 
ftnu cor ejnî, vînetita fimt m*nus i! Uns ; qui placet Deo f ejfupct i;l*m ; asttw 
fucAlQi (fi t i xpn tur 4i ilia. Ecclcf- 7 - V. 17, 
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DE LA MER DU SUD. ^ 

s’v lai Ile nt prendre j ils y perdent fouvent le rrefor inefli- 
mablede la fan ce, qu’ils recouvrent rarement, non feule¬ 
ment, pareeque dans ces Climats temperez on fait peu de 
cas des maladies venerienises, malgré lefqueiles on atteint 
à la plus longue vicill'eflé j mais encore à caul'e que la ra¬ 
reté des Médecins, qui ne fe trouvent que dans trois ou 
quatre grandes Villes, ne leur fournit pas l’occafion de fe 
guérir, quelques Femmes feulement enpalient les maux 
avec la Zarzaparilla, des ptifanes de Mauves, 6c d’autres 
herbes du pays, mais particulièrement par des cautères 
quon regarde comme des Spécifiques, dont tous les deux 
Sexes font également pourvus, 6c dont les Femmes lé ca¬ 
chent fi peu, que dans les vifïtes fèrieufes, elles fe deman¬ 
dent des nouvelles de leur Fuentei f, qu’elles le panfent réci¬ 
proquement i de forte qu’on peut leur appliquer ce paliage 
de l’Ecriture: üivïti# vejirœ ptttrefacta fum...aurum & a>- 
gtntum vejîrum œruginavit &>aruyt mum ... maaducabitcar. 
nés veflras fit ut ignis , car ils le ruinent en débauche avec 
les Femmes, 6c eux-mêmes remarquent que fuit que Dieu 
les pur j fié de ces criminelles dépendes, lôit comme d’autres 
lejpenfent, que les biens qu’ils poliédenr fnient injufteriient 
ufurpez fur les Indiens, on ne voit prefquc jamais qu’ils 
pasîenc à la trot fié me génération; ce que le pere amafle 
avec peiné, fouvent avec beaucoup d’injuftice dans iadmi- 
niftration des Gouvernemcns, les fils ne manquent point 
ne le difiîper, de forte que L-s petits fils des plus Purfiants, 
font fouvent les plus pauvres: *ils font eux memes (i fort 
convaincus de ccrrc vérité, qu’eile a pafïc en Proverbe en 

Elpagne, où iL dilent : A ; o (c logea mas que b assena a de us 
Yndias, 

Les Femmes, comme je l’ai dit, en font la principale cati/e, 
la vanité 6c la fènfualirc les rendent infariablesen fiùrd’or- 
nemens&de bonne chere. (Quoique la façon de leur 1 abic Leu.*; l 
loir allez limple d’elle- meme, & peu lufccptible du change¬ 
ment des modes,elles aiment à être magnifique a quelque 

Pcreuftt tnim in atfïiiHone ÿt/Jt/xa ; gcntr&vt: fiitam , $tt: t» • **imÀ <*£*• : &r ? 
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prix que ce foie, meme dans les endroits les plus cachez.. 
11 n’elt pas jniques aux chemilès & à un jupon de toile, ap. 
pelle bnftitn , qu’elles mettent pardcflùs, qui ne foientchar. 
<rez de dentelles ; la prodigalité va jufquu en mettre aux 
p!j ne. XXIX. chaulions Ôc aux draps délit La jupe, appelléc b'aldcütn , 

qu'elles portent ordinairement, elt ouverte par devant, 
& bordée d’un triple rang de dentelles, dont celles du 
milieu iont d’or 6e d’argent, extraordinairement larges;, 
cou l ues iur des galons de (bye qui en terminent les bords. 
Les Femmes du temps d’Henry IV, portoient de même eu 
France des jupes ouvertes qui fe croiloient par devant. Leur 
pourpoint,qu elles appellent Chapon ,elt d’une riche étoffé 
d’or, ou, dans là chaleur, de toile Hue couverte d’une très 
grande quantité de dentelles confufément arrangées ; les 
manches en font grandes, &. ont une poche qui tombe jut- 
qu’aux genoux comme celles des Minimes, elles font quel- 
quefois ouvertes comme de longues engageantes, à peu 
près dans le goût de celles qu’on permit aulli du temps 
d’Henry IV ; maïs au Chilv ils commencent à f opprimer L 
poche, & les taillent en bottes plus unies. Si elles ont un 
petit tablier, ou Delantar, ce font deux ou trois bandes 
d'étoffes d’or ou d’argent cou flics avec dés dentelles. Dans 
les pays froids, elles font toujours cnvelopées d’un Rebos , 
Efp;« de qui n’éft autre choie qu’un morceau de Baye te* fans façon, 
un tiers plus long que large, dont un des coins leur tombe 
runc. xxx. en pointe fur les talons. Les magnifiques font d.e riches étof¬ 
fes couvertes de quatre ou cinq rangs de dentelles larges & 
rarement fines. Au refte leurs habits de ceremonie font les 
mêmes que ceux des Efpagnoles d’Europe , c'cfl à dire la 
mante de tafetas noir qui les couvre de pied en cap. biles 
fe fervent de la Mata Bit au lieu du Revos pour le mettre 
plus modeftement, c’cft une efpece de manteau rond par 
le bas, de couleur fombre, bordé de tafetas noir. Leur habit 
de parade eil d’être en mante de tafetas noir, & en Saya > 
qui citune jupe fermée, de couleur de mule à petites fleurs, 
fous laquelle eft une autre jupe fermée qui eft d’étoffe de 
couleur, appellée JPaltéra. Dans cet équipage elles vont aux 
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DE LA MER DU SUD- i î7 

Eçlifes d’un pas grave, le vifage voile de manière qu’on ne 
leur voit le plus louve ne qu’un œil ; à cet extérieur on les 
p r en droit pour des Veftales, * mais ordinairement on fe 
tromperoit Fort. Au refte elle', n’ont point d’ornement fur 
Ja tete, leur cheveux pendent par derrière en trellês, quel¬ 
quefois elles fê font un tour de tete de rubans or £>; argent, 
appelle yalaca au Pérou, H.ujue au Clulyyquand le ruban 
c t large, orné de dentelles, ffc qu’il couvre le front de deux 
cours, il s’appelle Vtnchu. Elles ont le iem 6c les épaules a 
moitié nuds, à moins qu’elles n'ayent un grand mouchoir 
qui leur vient par derrière juiques à mi-jambes, qui Serran 
Pérou comme de petit manteau appelle Gregorilio. Au refte 
elles ne peehent point contre la btenféance lorsqu’elles fe 
découvrent le fein, que les espagnols regardent avec indif¬ 
férence : mais par une ridicule bizarrerie ils font Sort amou¬ 
reux des petits pieds dont ils font grand cas, 6cpar cette 
raifon elles ont grand loin de les cacher, de force que c’eft 
une faveur de les montrer, ce qu’elles font avec adreile. 

Je ne parle point des omemens extraordinaires de pier¬ 
re ries 6c de péri c s, il en faut beau c o up au x pend a n s d ’or e i lies, 
aux bracelets, aux coliers 5 c aux bagues, pour remplir 1 a 
grandeur de la façon , qui eft à peu près la même que i an¬ 
cienne mode de France. 

A l’égard des Hommes, ils font habillez aujourd’hui à 
la Françoile, mais le plus fouvent en habits de io\c, avec 
un mélange bizarre de couleurs vives. Par unevaniré arra¬ 
chée à leur Nation, ils ne veulent pas convenir qu ns avent 
emprunte de nous cette mode, quoiqu'elle ne Soit en niage 
chez eux que depuis le régné de Philippe Quint, ils aiment 
mieux la qualifier d’habit de guerre. 

Les gens de Robe portent la Goliiïe 5 c l’épée comme en 
Efpagne, excepté les Oidors 6c Preftdcns. 

L’iiabit de voyage du Pérou eft un jiifte-au-corps fendu 
fous les bras des deux cotez, ayant les manches ouvettCk 

* Semblables à cr* Court iô nés Romaine*. Tcrcnce Eun, f, S. ♦. 
dum f&fis funî nibil viditttr muni tut t 
Ntcm&gk 1 *S a c * _ 
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i3S RELATION DU VOYAGE 

défias 8 c dcllous avec des boutonnières } il s’appelle Capt- 
tiüu Je dos ptldas. 

te iule ArCl1 ' - ^°g ement des Efpagnols du Pérou ne répond nulle- 

' c . c ' ment a la magnificence de leurs habits : hors de Lima, où 

les maifons font allez belles, rien n’eft plus pauvre que leurs 
mai Ions, elles confîftcnt en un rez de chaullcc de 14 a < 
pieds de haut, La diftnbtition des plus magnifiques eft d'a¬ 
voir une cour à l’entrée ornée de porches de charpente le 
long du corps de logis. Ce corps eft toujours fimple au Ch il y, 
à caulc de ia grandeur qu'il faudrait donner au comble j 
mais à la Cote du Pérou on les fait li doubles qu’un veut, 
car la ri qu’on ne peut tirer du jour dans les murailles, un 
en tire dans les plat- fonds, pareequ’on n’a point de pluyeà 
craindre. La première pièce eft une grande fallu d environ 
19 pieds de large , &: dépuis 30 à 40 de long, d’où l’on en- 
rre dans deux ou trois chambres de fuite : la première eft 
celle de parade oit eft i'cftfade, A: le lit lime dans un coin 
en forme d'akove, qui eft fpacicux au dedans, A: dont la 
principale commodité cil une faulle porte pour y admettre 
ou renvoyer compagnie, fans que l’un puiflè s’en apperce- 
voir en entrant, même par (urprife. Il y a peu de ces lits 
dans les maifôm, parccque les domeftiques couchent à plate 
rerre fur des peaux de moutons. 

La hauteur A' l'étendue des pièces leur donnerait ncan- 
moins un air de grandeur, s’ils içavnient les percer réguliè¬ 
rement ; mais ils y.font h peu de fenêtres, qu’elles ont tou- 
juui s un air ohh ur & mélancolique ; 8 c comme ils n’ont 
pas I ufege u es vitres, il les ferment avec des grilles de bojs 
tourné qi 1 en diminue encore beaucoup Je jour. Les meu¬ 
bles n \ relèvent point la mativaife ordonnance des bâti- 
;ncns, 1 eftrade feule eft couverte de tapis Aide carreaux de 
velours pour afîeoir les femmes. Les chai les pour les hom¬ 
mes font ru ouvertes de cuir eftampé en demi relief. Il n’y 
a pour rapillei ie qu’une grande quantité de méchans ta¬ 
bleaux que font les In liens du Cufeo. Enfin le plus fouvent 
<ai n y voit ni plancher, ni carrelage, ce qui rend les mai- 

fmi, humides j fur tout au Chilv, où il pleut beaucoup en 
Hyvcr. * 
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DE LA MER DU SUD. 

Les matériaux ordinaires des bAcimsns ni T-cidi 
des Aàoves, c’eftà dire de grandes brunies a en vin 


iers font 
ton deux 


i j » I , ^ aLiUHUM UCUX 

meds l e long, un de large, & quatrepouces d e haut pour 
Je Chily, &d un plus peut moule au Pérou à eaufequ’î n ’v 
pleut jamais ; ou bien ce iont des murs de terre battue en. 
nx- deux planches cc qu’on appelle Tafia,. Cmeimpicrc 
Je h.,m- croit en ufaee el.cz les Romains, comme on peut 
von- dans Vitruveelle eft de peu de dépenlé pareetiue I r 
terre clt par tour propre à faire ces brigues, & ne.rnn.oim 
elle duie des ficelés, comme on le voit par des relies d’Edi 
fiées, Cm de bortercilés bâties par les Indiens, Ici.,lies fi,b." 
fi tient au moins depuis deux cens ans. II eft vrai qua la 
pluye il n’en eft pas de meme, on elt oblige de les couvrir 
en H y ver, du coté du Nord ,dc paillatfons ou de planches 
Ldt amfi qu’on les confervc au Chily. Les Edifices publics 
le iont le plus Peuvent de briques cuites & avec du la pierre de 
taiile ; a la Conception ils en ont de verdâtre de la qualité 
de celles qu'on appelle Moünjfe, propre aux Amoleurs : à 
Santiago ils ont de bonne pierre de grain, qu’on tu e a demi 
lieue au Nod-Oùell de la Vaille: à Coquimbo ils ont une 
pierre blanche & légère comme du tu fini : au Cailao & à 
Lima ils ont une pierre de grain qui vient de douze lieues 
loin par terre , elle cil pleine d’un fiilpèrre qui lait quelle 
.eronge, quoique d’ailleurs elle foie fore dure ; le Mole du 
Pou, fait en 1694, en eft bâti. Il y a dans les Montagnes 
des Carrières de Gip, dont on fait le Plâtre ; ils ne Ven 
lervent que pour faire le Savon, & boucher les valus de 
taie : la. Chaux s’y fait feulement de coquillages, d’où 
Mêm: qu elle n’eit propre qu’à blanchir les murailles. 

. ^ ll tdle pour ce qui eft de leur goût d’Architecture, il 
aut avoiier ejcie les Eglifës de Lima font bien conduites 
quant au vaineau feulement ^ qui cil bien proportionné, 
revêtu de pilafères ordinairement ravalez avec moulures Se 
fans chapiteaux taillez , fur lefouels on voit de belles cor¬ 
niches £e de belles voûtes en plein ceintre Sc à lunettes: 
nuis dans les décorations des Autels, tout y eft fî confus, 
chargé & mauvais, qu’on ne peut s’empêcher de regretter 
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140 RELATION DU VOYAGE 

les fommes immenfes qu’ils déperdênt dans ces galimatias 
durez. 



DES INDIENS DV PEROU. 


A P n t s avoir parle des Efpagnols Créoles du Pérou, 
il convient de due ici quelque chofe des Naturels du 
pays, qu’on diftingue par le nom d’indiens, dont les mœurs 
lont tort di de rentes de celles des Naturels du Cliily, dort 
31011s avons parle ci devant ; ce qu'ils ont de commun avec 
cux,c cil qu’lis ne font pas moins yvrognes & adonnez aux 
femmes, éc qu’ils font également (ans ambition pour les 
ri ch elles ; mais ils en different entièrement pour ce qui re¬ 
garde la bravoure 5c la hardidïè : ils font timides 5c fins 
cœur j au relie malins, diffimulez, de lournois : Ils onr de 
1 clprit pour les Arts, grands imitateurs de ce qu’ils voyeur, 
mais très bornez dans leurs inventions. 

La Religion Clnerienne,qu\m leur a fait embralïèr, n’a 
pas encore bien pris racine dans le cœur de la plupart 
d entre eux, ils y eonfervent une forte inclination pour leur 
ancienne Idolâtrie , on en découvre (buveur qui adorent 
encore la divinité de leurs peres , je veux dire le Soleil; 
neanmoins ils font naturellement dociles, 5c capables de 
prendre de bonnes impre/fions pour les mœurs 5 c la Reli¬ 
gion, s ils a voient de bons exemples devant les veux : niais 
tomme ils font mal inffruits, 5c que d’ailleurs ils voyent 
tu u in aire ment que ceux qui les enseignent, démentent par 
icuis actions ce qu'ils difent de bouche, ils ne fçavenr ce 
qu ils en doivent croire. Effectivement lorfqu’on leur de- 
fer.d les femmes, 5c qu’ils vouent que le Curé en a deux ou 
tiois, ils doivent tirer cette confequence naturelle,ou qu’il 
ne croît pas ce qu’il dit, ou que c’eit un bien petit mal de 
tranigreffèr la Loi. 

D ailleurs le Curé cil à leur égard, non pas un Pilleur 
qui ait foin d eux , & qui cherche a les fou laser ; mais un 

w _ 

T yran 
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Tyran qui va de pair avec les Gouverneurs Efpagnols pour 
ici lucccr, & en mer tout ce qu'il peut, qui les /'ait tri 
vaille,- pour (on compte lam le. récompcnier Je leurs pei¬ 
nes; bien loin de la, au moindre mécontentement il les roue 
de coups de bacon. 11 eft certains jours dans laiemaine ou 
par l’Ordonnance du Roy, les Indiens fontobligez de vèrtir 
an Catecliifme ; s il leur arrive d y venir un peu tard li 
correction fraternelle du Cure erf une volée de coups de 
baron, appliquez (ans refpeét dans fëdife meme* de lorrc 
que P^r le rendre le Cure propice, Chacun dW apporîe 
loti prelent, ou du mays pour les mules, ou des fruits des 
légumes, de du bois pour là mailon. 

S’il s’agit d’enterrer les morts,ou d’adminiftrcrlcsSacre- 

niens, ils ont plu heurs moyens pour augmenter leurs droits 

comme de taire des dations, ou certaines ceremonies auf- 

quelles ils fixent un certain prix. Il a’éft pas pi /qu’aux rdl. 

de l’Idolâtrie qu’ils ont conlerve, telle eit leur ancienne 

coutume de porter des viandes & de la boifldn pour le 

défunt fur le tombeau ; ainii leur lu perdition n’a lait que 

changer de face , en devenant une ceremonie utile aux 
Curez, 

Si les Moines vont dans les campagnes faire la quete 
pour leur Convent, ils la font à la maniéré des Grivois de 
de rArméc; ils commencent par s’emparer de ce qui les 
accommode, de II l’Indien proprietaire ne veut pas lâcher de 
honne grâce cette aumône extorquée, ils changent leur 
apparence de prières en injures, qu’ils ont foin d’accompa¬ 
gner de grands coups, afin d’obliger l’Indien de l’aban¬ 
donner. 

Les Jefuires dans leurs Millions en nient plus fixement 
& plus adroitement, ils Lavent l’art de (e rendre madrés 
des Indiens, & par leurs bonnes maniérés, ils trouvent ie 
fccrctde les aflujettir, tellement qu’ils dilpolentd eux com- 
îiieils veulent 5 fie comme ils (ont dallez bon exemple, ces 
Peuples en aiment le joug, fie plulîeurs le font Chrétiens. 

( Millionnaires leroient à la vérité, dignes delofiange, 
sils n’etoient pas acculez de ne travailler que pour eux, 
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comme ils ont fait auprès de la Paz, chez les y urnes , ,5c | l *ï 
Moxos, chez qui ils font quelques convenions à la Foi, & 
beaucoup de iujetsà la Compagnie - t de forte nu ils n'y foufl 
frent plus aucun EJpagnol, comme ils ont fait dans le Pa¬ 
raguay ; mais on peut voir leurs raildns dans les Lettre* 
édifiantes & eu rie u lés, Tom. 8. 

» Comme on a reconnu par une Longue expérience, que 
U le commerce des Efpagnols cft très prejudiciable aux 
’> Indiens, fuit parcequ’ils les traitent avec trop de dureté, 
«en les appliquant à des travaux pénibles, foie parccqu'ils 
» les fcandalilent par leur vie licentieule & déreglee, on 
» a obtenu un Decret de Sa Majefté Catholique , qui de- 
« fend à tous les Efpagnols d’entrer dans cette Million 
« des Moxos, ni d'avoir aucune communication avec les 
» Indiens qui la conipoiènr^ delorte que lî par ncceiiicé, 
>> ou par hazard , quelque E/pagnol vient en ce pays-là, le 
« Pere Millionnaire après l’avoir reçu avec charité, Se 
>3 exercé en fon endroit les devoirs de Phofpiralité Chrè- 
« tienne, le renvoyé enfuitc dans les terres des Efpagnols. 
Ce prétexté clt fpecieux, mais l’exemple du Paraguay (eta¬ 
ble découvrir une autre rin ; car on fçait que certe Com¬ 
pagnie s’eft rendue lôuvcraine d’un grand Royaume, finie 
entre le Brefîl & la Rivière de la PÏara, où fis ont établi 
un li bon Gouvernement, que les Efpagnols n’ont jamais 
pù y pénétrer, quoique les Gouverneurs de Bue no (aires 
ayent tait plulicurs tentatives par ordre de la Cour d’Efpa- 
gnc. En effet, outre la bonne dileiplme, ils ont introduit 
chez eux des ouvriers Européens pour les armes, Se route* 
fortes de métiers necetlaires à une République, tel jiielscn 
ont formé d’autres du pays. Ils elevenr la jeuneflè comme 
en Europe, en leur faifant apprendre le L.uin, la Mufique, 
la Dan le, & autres exercices qui lui conviennent, ainfi que 
je l’ai fçu de bonne part. Je n’entre point dans le détail de 
ce Gouvernement, dont je ne pni> parler que fur le rapport 
d autrui, fie pour ne pas m’écarter de mon lujer. 

Les Curez ne font encore que la moitié du malheur des 
Indiens du Pérou, les Corrcgtdors ou Gouverneurs les U 3 &~ 
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tcnt de la maniéré du monde la plus dure, comme ils ont 
toujours taie, malgré les défenfes * du Roy d’Efpagne. lis 
les font travailler pour eux, Sc fervir au commerce qu'ils 
font, iam leur rien fournir, pas meme de quoi vivre; c’eft 
ainii qu'ils tour venir du Tucuman 6c du Chilv, des qnan¬ 
tirez prodigieuiès de Mules, qu’ils s’attribuent tellement 
le droit de vendre, que perf mne tien oièroir prendre d'au¬ 
tre mailî, quoiqu’ils les vendent un prix exceffifawx Indiens 
de leur Departement, à qui ils font acheter leur propre 
peine. Le droit que le Roy leur accorde auili de vendre 
Luis dans leur Jurifdiélion, les marchandiics d’Europe dont 
les Indiens ont beioin, leur fournit un autre mo\ en de ve 
xationSj ainii Iorfqu’ils ne font pas en argent comptant, ils 
obtiennent de leurs amis des marchandiics à crédit,qu’on 
leur vend le triple de ce quelles valent, fur ce principe 
qu’en cas de mort, on court nique de perdre la dette, com¬ 
me il arrive prclque toujours dans ce pays : on peut juger 
eniiutc combien ils les rcnchetillent aux Indiens; 6c parce- 
que ce font des ailortimcns, il faut que le pauvre Indien 
le charge d’untiiTù, nu de pareilles marchandiics dont il 
n'a que faire, car bon grc malgré qu’il en ait, il faut ache¬ 
ter ce à quoi il cib taxe. 

Les Gouverneurs ne (ont pas les fouis qui (c mêlent de 
piller les Indiens, les Marchands 6c. IcsEpagnols qui voya¬ 
gent leur prennent hardiment, 6c le plus ion vent (ans paver, 
eequi les accommode, (ans que le Proprietaire ofedire le 
mot, à moins que de s’exposer à être payé par des coups, 
c’efHin ufage fort ancien, qui pour être défendu t n’en elt 
pas moins ordinaire, de forte qu’en plufieurs endroits, i c- 
Peuples outrez de tant de vexations,ne gardent rien du 
tout chez eux, pas meme de quoi manger, iis ne Jenient 
du Mays qu’autant qu’il leur en faut pour leur famille, 6c 


* MantJo cl Rcy t que jrïwvgun Vi forcir 1 ni OHor t ni Minlftio fc fimeilc âe 
Iftiirnï ûno fuefic pjgaudok-5 ms ûUrfos. iïmttA , *nn Â ijji, 

t Y que nadir que pafTuidn per dtancus v pucbïos cîc VnJios pujicffc • 
<lr!!os maure nifiMrnto* „ fijio tkmdok'f dp lu , o vjlor 

Jitrie ïa , DiCsiAt iy. 4* 
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cachent dans quelques grottes la quantité dont ils frayent 
par expérience avoir be'foin pendant une année. Ils la divi- 
ItMt en 51 . a des, pour autant de femaines qui compofent 
l’année, de le pore & la merc qui i ça vent feuls le lecret 
vont à chaque fêmaine en tirer une pour la confommation' 
prelente. Ileft hors de douce que ces Peuples poullèzà bout 
par la dur etc de la domination Elpagnole, n’a (jurent qu'au 
» moment de pouvoir la (ecouer. Ne t'imagines pas, di- 
” feient les Scites à Alexandre, que ceux que tu auras vaincu 
” ce pubien: aimer, il n’y a jamais d’amitié entre le Maître 
de 1 ci c lave, au milieu de la paix le droit défaire lacuerre 
demeure toujours. Ils font meme de temps en temps quel¬ 
ques tentatives au Cui'co, où ils .compofent le gros de la 
Ville, mais comme il leur cil exprcllcment défendu de 
porter des armes fans une pcrmiHIon cxprelîè, *& qued’ail- 
1 rurs ils font peu courageux, les Efpagnols lçavcnr les apai- 
fei par menaces, & les amuier par de belles promelles. 

E) ailleurs le parti des Efpagnols fe trouve encore un peu 

nbnrrv* m i- 1 n . 1 - kt . 1 -r_i 


iî 

VS 


T " «■*******«, ' ^ a va ULUWiUlA Ut Ut V^Uj 1 J JL ut 

1 Aiîicnto* hn voie] la railon: comme il no leur cft pas per- 
nits d avoir les Indiens pour Efc laves, ils ont moins d’egard 
pour eux que pour les Noirs , qui leur courent beaucoup 
daigent, & dont le nombre fait la plus grande partie de 
leur i icliellè, & de leur magnificence $ ceux-ci prévenus de 
1 affection de leurs Maîtres, imitent leur conduite à regard 
des Indiens, £v prennent fur eux un afeendant qui nourrit 
une haine implacable entre ces deux Nations. Les Lnix f 
du Royaume ont encore pris des précautions, pour empê¬ 
cha qn il ne fc hit quelque luiion des uns aux autres, car 

qnr l'in^nn Ytidio pmiL (U- rracr armas, v crac ü al^wi prïncipalîa* 
1 TUU ' J fn ;^ itcemtJ 1 y ff mrcr.dn cfpïih v daea, pr au. h cjüU <îe 

fu ordTiuna cfthn^utz muchos & autsvan v htrian fin tiïnmitv r«nda en 
graii d*ao Tito Htrrer*, iffi, ' ^ 

hlïisnJo f|ue pard fici r *iKr nmgun Ncgro ni. Ncgra fe pud îlIÎc Servir >\c 
P- ^pciu que al N rg roque fe fijvteflç dé Yn |U fe Iç corraflcn la eeni- 
* s> - '* " c Jirvu ^ c ^ cicn azotes para ia primera vcz* Harem, tjjii 




























































































































































•gm 


■ . ■ 


* 




DE LA MER. DU SUD. 

il cft exprcfTément défendu aux Noirs fie aux Ncgreiîcs, 
d’avoir aucune communication perlimcllc avec les Indiens 
& les Indiennes, fous peine aux males d’etre mutilez tics 
parties naturelles, Seaux Negreiles d’etre rigourcufcinenc 
nilligées, ainli les Noirs ek laves qui dans les autres Colo¬ 
nies font tes ennemis des Blancs, (ont ici les Parti fans de 
leurs Maîtres : cependant il ne leur cil pas permis* de por¬ 
ter des armes, parecqu’ilspourraient en abulêr,comme on 
a vu quelquefois. 

La haine implacable des Indiens que cette barbare con¬ 
duite a attiré aux Efpagnols, cft caulc que les trdors ca¬ 
chez, £c les riches mines dont ils le communiquent entre 
eux la connoiilance, demeurent inconnues fie inutiles aux 
uns &aux autres -, car les Indiens ne s’en fervent pas même 
pour eux, contens de vivre de leur travail pauvrement, fie 
dans la derniere mifere. Les Efpagnols croycnt qu’ils les 
enchantent, fie font plu heurs contes de morts furprenantes 
arrivées a ceux qui leur en ont voulu découvrir quelques- 
unes; comme d’avoir été trouvez morts, fie étrangleziubi- 
tetneut, d’avoir été enveloppez par des brouillards, des 
éclairs, fie des tonneres-, mais on ne doit pas faire grand 
cas des prodiges qu’ils racontent, car en taie de crédulité 
ce (ont des en tans. 11 cft certain au relie, que les Indiens 
connoiflent pluheurs mines riches qu’ils ne veulent pas dé¬ 
clarer, de peur qu’on ne les y faile travailler, fie alin que 
les Elpagnoles n’en profitent pas; cela s’elt manirefté plu - 
lîeurs fois, mais particulièrement dans la fameufe mine de 
Salcedo , a un quart de Itciie de i'uno , dans la montagne de 
Mijaiota , où l’on coupoit avec le ciieati l’argent malîiî fie 
en planche , car elle lui fut découverte par une Maitrdle 
Indienne qui l’aimoit éperdument. L’avarice fie la ; al ou fie 
des Ff pagn ok avant fuicité des accula tiens à Salcedo, qui 
le firent condamnera mort fur un faux loupçon ce révolte, 
pareequ’il devenoit trop puillant, firent naître des guerres 
civiles, il y a environ jo ans, à qui (ùcccderoit A ces trefbrs 

* y que ningun Nrçro. ni l.oro, Hon», ni Efcfaw miïCfTe«mis pot lot nt- 
confcoicntcs que tic aveifclc couftntiiiot U- avian feguico. p . 
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mimaifes } mais pendant ccsdcbats, la minele remplit telle, 
mcnc d’eau, qu'on n’a paspüi’épuifcr depuis ce temps, là ce 
que lles Espagnols regardent comme une punition du Gel. 
Le Roy d‘Ef pagne ayant reconnu l’innocence deSalccdo i 
redonné Ja mine à ion fils avec quelques autres Charges, 

Il ne faut pas trouver étrange que les Indiens gardent lî 
exactement le tècret iur les minières dont ils ont connoif- 
lancc , puifque ce font eux qui ont la peine d’en tirer les 
meraux, £■: n'en ont du tout point de profit. Il faut avoücr 
queux fans font propres à cet ouvrage , où l'on ne peut 
employer les Noirs, - pareequ ils y meurent tous, ceux-ci 
iont robuftes& infiniment plus durs au travail que IcsEIpa- 
gnols, qui regardent les travaux du corps comme quel que 
choie de honteux à un homme blanc : être umbre de tan 
• clc une dignité qui dépende les Européens du travail 
des mains ; niais en rccompenlé ils peuvent, fans rougir, 
r , CCI C P ct * rs Merciers, & porter la balle dans les rues, 
c a, ’ ' * C P 11 P*dtend que 1 ufage de la Coca ,cette herbe il renom¬ 

me^ t.ans les hi(foires du Pérou, augmente beaucoup la 
orce des Indiens. D’autres allèrent qu’ils en font des for- 
riiege^ : lorfque , par exemple, la veine de la minière cft 
trop t uie , iis jettent deiiès une poignée de cette herhe 
nue h ce, &: aufli- tôt ils rirent le minerai avec plus defàçi- 
jte , & en plus grande quantité. Les Pécheurs mettent auiîï 
te '-<-tre heibe ni athée à leur ameçon lorlqu’ils ne pren¬ 
nent pas du podlon, de Ion dit quùuiiii-toc ils font mes h 
peihe. Enfin ils i cmployent à tant de différons ulâ- 
£ LS ’ a p upaît mauvais, que les Efpagnols crovent com¬ 
mune muit qu elle n a ces effets qu’en verni d'un pacle que 
es n l ici is ont avec le Diable. C’efi:pourquoi j’ufage en clt 
erenc u dans la partie du Nord du Pérou, & dans celle du 
111 > t n c permet en faveur de ceux qui travaillent aux 
minières, qui ne peuvent s’en palier. Ces prétendus forri- 

V| ^ f' {, °" r; ’!'^i‘'^i.iTÎcnc s’eft [rompt, l’orfiiu’il Jit [ Tome X, j 
3v aurrpl r/é Ci . PJ8,° s fc fervent po'ir 1rs mines, des Nègre* tl'Airinuc* ou 
<i vtriri 1YB cl Orientales qu’ils y mènent) rinv n’eft plus éloignée; 
m,a t l uc cc «maicrrc d'Efdivcs des Indes Orientas. 
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Cette feuille cft un peu plus unie 6e moins ncrveufs que 

j 


leges, ou peut-être, avec plus de raiion, la vertu de cette 
feuille, font caufe que l’Inquifition punit le. contrevenaus 
à ces défenfes. 
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plec à la nourriture, fie qu’avec cela on peut déni curer quel¬ 
ques jours fins manger 6c fans s’affuihlir fenfiblement. 
Neanmoins ils font lâches dans le travail 6c pardieux, 
peut-être à caufe que cette herbe leur ot.nit 1 appétit, fait 
qu’ils rie prennent pas allez de nourriture. On tient quelle 
affermit les dents 6c en foulage les maux. D’autres difène 
quelle cft bonne pour les playes. Quoi qu’il en loir, elle ne 
fert proprement aux Indiens que comme le Tabac à ceux 
qui font accoutumez de le mâcher fans l’avaler. 

Les habits des Naturels du Pérou font peu différons de H ' n dis 

I * 

ceux du Chily, excepté que les femmes portent de plus une ^ ** 

pièce d’etoffe du pays bigarrée de couleurs vives, qu’elles 
le mettent quelquefois pliée fur la tête, quelquefois fur les voyei u 
épaules comme un A miel ; mais à la Côte ordinairement fur ‘ 
le bras, comme les Chanoines portent l'aumulle. Les hom¬ 
mes au lieu de Poncho ont un Sur tout fait comme un fac, 
dont les manches ne viennent qu’au delftis du coude. Elles 
ont été ajoutées depuis quelque temps , autrefois il n’y 
avoit limplcment que des trous pour palier les bras, com¬ 
me on peut voir dans une figure des anciens 1 liras que j ai 
defliné d’après un tableau fait par les Indiens du Culeo; 
c’étoit le premier d'une iuite le douze autres g "an. L com¬ 
me nature . qui reprefentoient les don/a i-mpereurs qu ils 


ont eu 
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Taguantin Suyti , f c’eft: ainfi que s’appelloit le Pérou avant 
la conquête des Efpagnols j 5 c qu’il leur donna desloixA 
établit parmi eux le culte du Soleil dont il fb difoit le fils. 
Sur quoi je ferai ici une remarque : C’eft que la tradition 
des Indiens ne s’accorde point avec ce que Garcillaiïb nous 
a laille par écrit. Suivant (on Hiftoire & celle de Montalvo, 
on ne devroit compter que huit Ingas, &: lui vaut la tradi¬ 
tion des tableaux on en compte douze, dont je mets ici les 

noms avec ceux de leurs femmes dans l’ordre que je lésai 
vus. 

Noms des Incas, 
j. Manco Capac, 
z. Sincbi Roca, 

3. Llogue Yupangui, 

4. Mai ta Capac, 

5. Capac Yupangui, 

6. Y nca Roca, 

7. Yavarvac, 

8. Viraco cha Inca, 

9. Pachaeuti, 
i o. I nca Yupangui, 

11. Tupac I nca Yupa ngui, 
ïz. Guaina Capac, 

Noms des Incas fuivant les H! fi orient. 

t. Man go Capac. 

1. Inga Roca. 

3. Yaguarguaque. 

4. Vira Cocha. 

5. Pachaeuti Inga Yupangui. 

6. Topa Inga Yupangui. 

7. Guaina Capac. 

S. Gualcar y Acahuallpa. 

f a mai que Royale croit un Hocon ou morceau de frange 
1/s. , . /]de laine rouge qui leur pendoit au milieu du front. 
Le jour qu ils la prenoient on failoit chez eux de grandes 
*eo.s, comme nous failons en Europe pour le Sacre des 

Rois, 


Noms de leurs femmes. 
Marna Oella Vaco. 
Cora. 

Anavarqui. 

Yachi. 

Clava. 



Chicia. 

R un tu. 
Anavarqui. 
Chinipa Ocllo. 
Marna Ocllo. 
Coia Pilico Vaco. 
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Rois, avec quantité de Sacrifices où l’on eraloir une infi¬ 
nité de va L à l o r & d’argent, & de petites figures de flears 
& de diffère ns animaux, particulièrement de ces moutons 
du pays dont nous avons parlé. On en trouve encore des 
relies dans les tombeaux ou l-J u.ic.i s que l’on découvre* de 
temps en temps. 

Maigre les guerres & la ddlrudion des Indiens, il refte 
encore une famille de la race des Incas qui demeure À Lima, 
dont le chef, appelle Amÿuero , cft reconnu du Roy d’Ei- 
pagne pour dciccndanc des Empereurs du Pérou. En cette 
qualité Sa Majctlc Catholique lui donne le titre deCoufin, 
& ordonne au Viccroy, à 1 cm entrée à Lima, de lui rendre 
une efpüce d’hommage en public. Ampuero lé met dans 
un balcon lous un dais avec là femme, èc le V iccrov monte 
fur un cheval drellc pour cette ceremonie , lui tait faire 
trois génuflexions, comme autant de rcvcrenccs qu’il lui 
fait j ainfi à cous les cliangemcns de Viceroy l’on honore 
encore , par une grimace, la mémoire de la Souveraineté 
de cet Empereur qu'on a. injuftement dépouillé de les Etats, 
& celle de la mort d' Atahu.iüpa que François Pizarre tir 
cruellement égorger , comme l’on faut. Les Indiens 11c 
font pas oublie; l’amour qu'ils avoient pour leur. Rois na¬ 
turels, leur fait encore pou fier des foupirs pour ces temps, 
qu’ils ne connoiflénc plus que par le récit de leurs peres. 
Dans la plupart des grandes Villes avancées dans la terre, 
ils célèbrent la mémoire de cette mort par une efpece de 
Tragédie qu’ils font dans les rues, le jour de la Nativité 
de la Vierge. Ils s’habillent à l’antique, Sc portent encore 
les images du Soleil leur divinité, de la Lune, éc les autres 
fymboles de leur idolâtrie, comme des bonnets formez 
en tére d’Aigle ou de Condor, ou des habits de plumes éc 
des ailes fi bien accommodées,qu’ils reflemblcnt de loin a 
des oiféaux. Ces jours-là ils boivent beaucoup, & ont en 
quelque façon toute forte de liberté. Comme fis font très 
adroits à tirer îles pierres avec la main &. la fronde, mal 
heur à qui tombe fous leurs coups dans ces ietes , & pen¬ 
dant leur wreilè ; les Efpagnuls fi révérez parmi eus, ne 
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font pas alors en fureté; les plus fages le renferment dans 
leurs mations, pareeque les lins en iont toujours funeftesà 
quelques-uns d’entr'eux. On tache tous les jours de fuppri- 
mer ces têtes, 5e depuis quelques années on leur a retran¬ 
che le theatre où iis reprelcntoient la mort de l’Incas, 

L,a manière dont les Indiens le logent dans les pays de 
montagnes ell Imgulierc; ils font leurs mai Ions en rond 
comme un cône , ou plutôt comme on fait les glacières, 
avec une porte fi halle que l’on ne peut y entrer qu’en le 
courbant tout bas, afin d’y être plus chaudement. Comme 
le bois y clf très rare , ils ne brûlent que de la fiente de 
Mules, de Guanacos & de Llamas , quand ils ont allez de 
troupeaux pour s’en fournir. On la ramafle lans peine, par¬ 
eeque ces animaux ont l’infUnèl d’aller tousJe vaider dans 
un même endroit, auprès du lieu où ils paillent. Au défaut 
de crote ils brûlent de 1 '/do : mais pareeque cette herbe 
clf de peu de durée , ils ont des fourneaux de terre appel¬ 
iez Bicharras , faits de maniéré qu’avec quelques poignées 
qu’ils y mettent de temps en temps, ils font bouillir plu- 
feurs pots à la fois, comme on peut le voir par les plans & 
profil que je mets ici à la maniéré de la Province de Ta¬ 
rama , où l’on voit que loriqu’vls veulent faire bouillir le 
troificme feulement, il fuit qu’ils rempliilent d’eau le pre¬ 
mier 5c le fécond, afin que la fiame trouvant les illuesles 
plus prochaines bouchées, loit obligée de s’étendre jtdqu’au 
troiliéme pot. 

Ils (è fervent ordinairement de vaifiêllc de terre, fuivant 


leur ancienne coutume, comme il paroît par celle que l’on 
trouve dans les tombeaux des anciens. Il m’cll tombé entre 
les mains piufieurs de leurs vales, qu’on peut voir dans la 
Planche XXX , & entr'autres un qui cil dans le Cabinet de 
M. de la Falaife Chappedclaine de Saint Main, qui- 1 - ra- 
mafîé ce qu’il a pû trouver de vales de terre d’argent, de 
tableaux d’indiens, &. autres curiofitez du pays où il a etc. 
Ce va le ell compote de deux bouteilles accouplées, enacune 
d’environ tix pouces de haut, qui ont un trou tic commu¬ 
nication par le bas ; l’une cil ouverte, êe l’autre a fon o nîlCC 
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chargé d’un petit animal femblahlc à un linge mangeant 
une gouilè, fous lequel elt un trou qui caufe un fiilLmcnt 
lorlqu’on veric de l'eau par le col de l’autre bouteille, ou 
en remuant lculcment celle qu’on \ a mis - } parecque l’air 
prdlë lui vaut la furtace du ventre de l’une 6c de l’autre 
bouteille, cil forcé de ioitir avec impctuoiîce par ce petit 
trou i d'où fai conclu que ce pouvoir être un de leurs in- 
ftrumens, puiique la petite!le Sc la ligure de ce valu ne le 
rcudoic ni commode, ni luHîfant pour contenir des liqueurs 
à boire ; cet animal pourroit bien erre une eipcce de linge 
qu’ils appellent CV trachupa , qui a la queue pci ce , les dents 
continues fans divifion , & deux peaux qui lui couvrent 
l’eltomac 6c le ventre comme une vefte, dans lefquellcs ils 
mettent leurs petits lorsqu'il s luyent. O11 n’en voit point 
à la Cote ; ces animaux font communs au Alilîîfïipi, on les 
appelle Rats f.tnvaçcs. 

Le nombre des habitans de ce grand Empire du Pérou, 
dont les Hiftoricnsparlent par millions, a conliderablement 
diminué depuis la conquête des Efpagnols^ le travail des 
mines y a beaucoup contribue, particulièrement de celles 
de Guancavclica, pareeque dès qu’ils y ont un peu demeu¬ 
re, le vif argent les pénétré de maniéré, que la plupart 
deviennent tous tremblans, 6c meurent hebètez. 

Les cm aurez des Corregidors £c des Curez en ont aulîi 
engagé plu lieu rs à s’aller joindre aux Nations voifines d'in¬ 
diens qui ne font pas conquis , 11e pouv ant plus fbuffrir la 
tyranique domination des Eipagnols*. 

Ckanzcment de Navire. 

<-> 

Comme il croît de mon devoir de tâcher de me rendre en 
France le plutôt qu’il me feruir poillblc, pareeque le temps 
prêtent par mon congé étoit près de la fin, je îis en forte 
de palier dans le Vaiflèau qui devoir forrir le premier pour 
s’en retourner ; c’ctoit la Mariine de Marleiile donc j’ai 
parlé ci-devant, commandée par M. Fillon des T rat de 
Savoye, qui voulut bien me recevoir dans ion bord, 6c de 
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relation du voyage 

qui j’ai reqii tant d’honnOterez pendant le voyage, que je 
ne puis a liez me louer de ce galant homme, auffi-bien que 
de M. Roux, Marchand du même Vaille au. 


Départ du CalUo. 

fe m’embarquai le Lundi 9 Octobre, Si le lendemain 10 
fur le midi nous mîmes à: la voile pour aller u la Conception 
faire les vivres, &: les provifions nccdlaires pour la crivcr- 
fée, pareequ’ils y font meilleurs qu’au Callao, à meilleur 
marché. 

Le 1+ du même mois, il nous mourut un Matelotd’im 
abcès dans l’eftomach , qui l'étouffa. Le 15 après avoir 11a- 
vigé 14 jours fans oblerver la latitude, nous nous trouvâmes 
un ,Sc mêmefuivant quelques-uns, deux degré/ plus au Sud. 
que notre eftime, par les 175 d’où nous avons conclu que 
c’etoit un effet des courans. Les trois Navires qui fortirent 
après nous, trouvèrent â peu près pareille erreur. 

On conçoit facilement ta raifonaeces courans, des qu'on 
eft informé qu’au long de la Cote du Pérou, la mer porte 
toujours au Nord ; ccrfitx continuel du même cote ne peut 
être entretenu que par un mouvement de tourbillon ; il laut 
donc qu'au large les eaux Huent au Sud, pour fucceder a 
celles qui courent le long tic la Cote au Nord. Zarate dans 
Ion Hiftoire de la Conquête du Pérou, attribue ce courant 
du Nord, aux vents du SO, qui régnent le long de la Cote 
pendant toute l’aimée; & il ajoute que les eaux de la mer 
du Mord, pallânt par le Detroit de Magellan avec impé- 
tuolité, pouffent celles de la Corc du Pérou du côté du 
Nord, fuivanr ion gifement. Ce dernier raifônnemcnt fait 
dans un temps où l’on n’avoir pas encore découvert qu'il y 
eut un plus grand pafiàge au-delà de la Terre de Feu, au- 
roit pu avoir quelque vrai-lèmblance, il l’on obfervnit le 
même courant dans la partie du Sud du Ch il y-, mais le 
temps qui découvre toutes choies, a fait voir que bien loin 
que la mer du Nord entre dans celle du Sud , H va plutôt 
lieu de croire que celle du Sud entre dans celle du Nord, 
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püiiqu’auCap de ! lorn les courant portent ordinairement 
du côte de l’Lft, ce que plu fleurs Vai lléaux ont evideminent 
reconnu, non lentement par l'eftime ec par les Cartes, fur 
Il {que lies il ne faut point compter, mais à vue de terre, fin. 
vantles meilleurs Journaux. 

i es vents ordinaires qui régnent depuis 1 T. S II, au SI, 
nous accompagnèrent jusqu’au • de latitude avec un bon 
trais, tst nous obligèrent de courir la bordée environ !■ o 
liciies au large, enluite ils chargèrent au Sud, SSO, & OSO. 

En courant a terre par cette latitude, nous apperuïmes 
du changement dans les eaux, étant encore plus de 60 
liciies au large -, on tait ordinairement cette remarque dans 
ces parages, meme à 8c lieues loin de terre. cmc. 

La régularité des vents d’ESE, SE, 6c des bri/èsde SO, 
le long delà Cote du Pérou, rendait la navigation fi lon¬ 
gue, avant qu’on fê hit avifé de courir bien au large, que 
les Va idéaux n’alloient de Lima à la Conception qu'en fîx 
ou fept mois , pareequ’ils n’avançoient qu’à la faveur de 
quelques petits Nords, 6e des fraîcheurs qui viennent de 
terre pendant la nuit éc une grande partie du matin ; cela 
prouve que l'ignorance de la Phyflque parmi les gens île 
mer, eft un plus grand mal qu’on ne penfe ; car eniin ii me 
femble que par le léu! railonncment on eut pu taire cette 
découverte qui n’eft peut-être due qu’au hazard. 

Le Hux de i’air venant continuellement de la partie de 
l’Eft dans la Zone Torride fur mer, 6c non pas fur terre, où ^i‘‘“ 
ces vents ne lont point réguliers, doit être remplacé par un 
autre air venant auili de detlus la mer ; par conlêqucnt au- 
delà de cette 'Zone l’air doit Huer en fens contraire. Donc 
vers les Tropiques les vents doivent prendre de 1 Oüeft, 
beaucoup du Sud, à mdure qu’on approche de la terre qui 
court à peu près N, 6c S, depuis le Detroit de Magellan 

jtifqu'à Ariea, par les i8 J Sud. . r . 

Que les vents viennent toujours de la partie ce I Eftdaus I( _ rt . tlt ^- on l t 
les vaftes mers, le long de la Zone Torride ; t cil conftam- toujours 
ment une luire du mouvement Journalier de la terre d Oc- 
cidcnt en Orient, pareeque cette Zone comprenant ies pais -j ûf; 
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grands cercles de la Sphère, eft emportée avec plus derapi- 
dite, que les autres qui s'approchent des Pôles ^ & comme 
la terre a plus de malle, elle a auiîî plus de viteliè que l’ath- 
mofphere de Pair qui l’environne j on doit donc fèntir de 
la rciîi lance, comme 11 l’air du oit fur un corps immobile, 
& cette réfiftance fait le vent fur mer, & non pas fur terre ; 
pareeque l’in égalité de la fur tace mêlée de cavité*/ renfer¬ 
mées entre les montagnes, emporte la partie la plus balle 
que nous rcfpirons. 

L’experience prouve toutes les circonfiances de ce rat¬ 
ionnement, car comme la Mer du Sud cil la plus vafte; 
c’efl aufli dans celle la ou ces vents font les plus regulicis. 
St l’on court delà Cote du Pérou à la Chine, on trouve 
toujours les vents dans la partie de 1T 11. Dans la mer des 
Indes, on les trouve de meme , avant de chaque cote d’au¬ 
tres vents d’une direction oppoléc, cïll à dire des vents 
d’Oiicfl plus au Nord, ou plus au Sud , luisant que la dtf- 
pofition des terres les rejette, ce buvant la fàiion -, detail 
qu’il clt inutile de rapporter ici. 

Enfin, il eft encore évident qu’entre les vents oppofez, 
il doit v avoir des calmes & tics irregutarirez, eau ces par 
les tourbillons d’air qui fc choquent, ce que nous avons 
aufli expérimente par les 3c degrez Sud. 

Apres un peu <ie calme, nous atterrâmes à la pointe de 
precifément, & d point nommé, fuivant mon efti- 
me, en me fervant de la Carte manuferite dont j’ai parlé; 
fans avoir égard àfa longitude, mais feulement .1 la J trié- 
rente du Méridien de Lima, en tranfportant parai,clé¬ 
ment toute la Cote à l’Oiieft, fuivant Pobfcrvation de 
Dom Pedro Pcralra, plus occidentale d’un tlegre 45 que 
celle qui ctoit marquée dans la Connoiflance des Temps 
de Paris de l’année ith. Le Sieur Alexandre Fram.ois de¬ 
meurant à Lima, qui a obfèrvé feparement, N avec Pcralta 
par les éclipfes des Satellites de Jupiter , la metcoit encore 
V" plus à l’Oüeft, c’eftd dire par 80 1 15 ou 5 h. 3.1 de difïc- 
rcncc du Méridien c!c Paris, fuivant les Tables de M. Cal- 
fini -, mats le Pcre 1 ciiiilée fur une obfèrvation du Sieur 
Alexandre Durand, ne la met que par 3o /r . 
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Ceux qui s’écoiitic îervi des Carres gravées de Pie ter 
G oos, Van K eu! en, fie Edmon HaUey, ont navire dans les 
terres 70,80, fie même plus de no licites fur celles de ce 
dernier, qui (ont les pires pour la Mer du Sud, quoique les 
plus nouvelles, & reformées à la Cote du lire fil fardes OU. 
krvatiôm Allronomiques. Tous les Vaiflêaux François qui 
remontent: du Callaoà la Conception, trouvent les mêmes 
erreurs; donc il huit conclure qu’elle cft environ s degré/, 
plus à PEU que Lima, fie par confcqucnc j'avois eftime qtte 
îa longitude a peu de choie près, devoir être de -5 degrez 
if ou de y h. 1. minute de différence Occidentale du Me 
ridien de Paris, qui revient aux > d ji deTenerifc : cettè 
eltime cil aullî confirmée par le giferaent de la Cote, très 
connu en plulîcurs endroits, ce qu'il feroic inutile fie trop 
long de détailler -, mais enfin à mon retour, je l’ai trouvé 
rechfico par l'ohfèrvatiottdu Pore Fouillée, qui met la Con¬ 
ception par 6 y -i 31'. 

Le lendemain de notre acterage 1; de Novembre t~ 11, 
nous allâmes moüillcrà l’Irequin, dans la Bave de U Con¬ 
ception, oit nous trouvâmes trois Vaiflêaux François, le 
Saine Jean-Baptiffe, le François, & le Pierre, chargez de 
marchandées, Se commandez par des Ma lui ns. Quinze jours 
apres notre arrivée nous carenames àTalcaguana fur un 
Navire Espagnol. L,e Lundi zj de Novembre le S. Michel, 
Vaifleau Efpagnol qui venoir du Callao pour charger du 
bled, nous apporta la nouvelle de la Paix entre toutes les 
Couronnes d’Europe, excepte celle de !T mpire qui devoir 
le terminer en peu de jours. Cette nouvelle fut coi (innée 
par le Berger, qui arriva quelques jours après du même 
Port. 

Le S Décembre jour de la Conception , nous vîmes (o- 
lemnifer ceccc Fête Patrooe de la Ville,par une aflêmblee 
de Troupes,qui confiftoicnten quatre Compagn le l’i- 
quiers .1 cheval,&unédeFantaflîns, qui par le mauvais état 
de leurs vieux moufqucts à Foyurquine fie de quelques tuliN 
qu'ils a voient, firent voir la difettedes armes dans Je pas s. 

Je ne parle point ici de la ceremonie Je la réception d un 
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nouvel Altères on En feigne-, ii n’y avoir rien de remarqua¬ 
ble, quela manière donc le Cortège fai (oit marcher les che¬ 
vaux en danfanr a petits pas, Scia pl a hante décoration de 
Ion cheval couvert juiqu’à terre, de ruhansde toutes fortes 
de couleurs j pour aller tir cette magnificence, il ctoit pré¬ 
cédé par deux corps de Timbales de bois, 8c deux Timba¬ 
liers rie livrée à jambes nues. 

Le lendemain on publia un ordre du Prefident de faire 
lornr tous les François du Royaume, & les obliger de s’em¬ 
barquer dans deux jours, avec dcfcnJc de leur donner des 
vivres £c des logemens en Ville, 8C de leur louer des chevaux, 
fous peine de yro piaf!res d’amende 5 mais ces defenics 
croient encore plus exprciïès pour !ept Navires qui dévoient 
avoir arme àMarleille pour le compte des Génois, & venir 
dans ccs pays négocier, ainsi qu’il ctoit fpecifk dans la 
Sedttle du Roy. 

Cependant après cette publication l’on vit arriver, pen¬ 
ne les mois de Décembre 8c Janvier, lept Navires Fran¬ 
çois, prefque tous commandez par des Maloins -, le premier 
(ur le Martial de je canons, le Chancelier, la Mariane,la 
I lu te (nus les ordres du Chancelier, la Bien-aimêcqui avoir 
été arretée a Bueno&ire s avec le Capitaine^le Marchand s 
mais ce premier avant trouve le fècrctde s’évader, vint par 
terre rejoindre ion Navire à la Conception 5 le Poil on 
volant, apres avoir demeuré huit jours en rade, s'en fut 
à Valparaillo, où on lui rehifa le Port , de forte qu'il fut 
obligé d’aller à Quintero y joindre l'AfTomption qui croît 
dans le même cas. 


dont 


Outre ccs Navires arrivez d’Europe, il s’en r a mafia plu- 
ficur.s autres de ceux qui étoient à la Cote* le Saint Eipnt 
N le i‘rince des A (furies arrivèrent du Callao, la Margue¬ 
rite de Piieo, la Tartane la Sainte Barbe de Vaîparai(lô,& 
8 c du meme endroit la Concorde, qui apportoit ion argent 
pour envoyer en T rance ^ de forte qu’on vit ademblcr dans 
i i C 1 neeption quinze Batimens François tant petits que 
grands, & environ i6co hommes. 

'Quoique le Corregidor , ennemi mortel de la Nation, 

cherchât 
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cherchât tous les moyens de nuire aux François, ncanm. ins 
il ne pue faire exécuter les ordres publiez, foie qu’il fut re- 
tenu par les propres interets, cherchant & leur extorquer 
quelques contributions, ioit que cette multitude lui impo¬ 
sât un peu, ioit que les habitans de la Ville l'en diflu.uiaf 
lent en fecret pour iè défaire avantageufementdeleurs den¬ 
rées - il fe contencoit feulement de taire le plus d’affront 
qu’il pouvoir aux Equipages 6c aux Officiers, comme de 
faire couper les jarrets de leurs chevaux lorfqu’ils s’alloienc 
promener hors de la Ville, de les emprifanner fous le moin¬ 
dre prétexte de Police, 6c d’en parler en public dans ks 
termes de la canaille, 6c avec des injures les plus outragean¬ 
tes. Ce méchant homme, petit Mercier revêtu, fe van toit 
à tous momens d’avoir tait pendre un François par les pieds 
n étant encore que Lieutenant General, 6C ajoütuit impu¬ 
demment cri pleine rue, qu’il ne mourrait pas content qu'il 
n’en eut fait pendre un autre par où la pudeur ne permet 
nas de priie. Le ha/ard qui avoir fourni à ton mauvais cœur 
’occaiîoii de faire ibuffirir cette infamie, lotis un léger pré¬ 
texte d’inlûlte, au neveu d’un Capitaine d’un Y aideau de 
la Compagnie des Indes qui fe rrouvoit en rade en ï-j i, 
lui fournit aufîi celle d’exercer une partie de ce nuir dcl- 

fdn. 

Un Capitaine d’Armes du Vailleau le Saint-EJprit, tua 
un Efpagnol d’un coup d’épéç, dans un démêlé qu’il eut 
avec lui, au lit-tôt il le rit mettre au iep, £c le condamna à 
mort; quelque offre qu'on lui lift, on ne put l’adoucir, n 
fléchir cette rigueur extraordinaire , dans un pavs nii lYn 
ne fait pas même julUce de» crimes les pin» crians : mai» 
comme nous étions à la veille de notre départ, Grour Ca¬ 
pitaine du Navire, lai lia ce: homme expMc a la rage de 
jean-Antoine le Corregidur, ou par prudence, « ut peur erre 
par timidité, pouvant le demander pour en faire taire in¬ 
dice en France. Quoi qu’i! en l> ?t, nous avons appris dans 
la fuite qu’il avoir etc • «.livre par des Moines rravelhs eut 
forcèrent les gardes pour de î'argent. 

Ce même jour 17 Février, nous vîmes arriver le C.ur 
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yaideau de Marieillc , qui venoie de France négocier a la 
Cuta 

Enfin après trois mois de relâche, le 19 Février nous mi¬ 
mes à la voile pour nous en retourner en France en com¬ 
pagnie du Berger, du Prince des Afturies, Scdu Saint-Efprit 
que l’on reconnut pour ehet de route, avec deilein daller 
relâcher eniemble a la Baye de tous les Saints, 
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TROISIEME PARTiE, 


Oui contient le retour de la Aîcr du Sud 

en France. 


* 


DEPART DE LA CONCEPTION. 


O u s fbrtîmes quatre Navires cnfemblc le 19 Fê- 



IN vrier 17:4, avec un bon frais de SON de SS O qui 
nous mit par les ^9 degrez de latitude, Iicües au large, 
où nous trouvâmes les vents de ( ) N NO beau frais, & 
le temps embrume, enluite grand vent. Comme nous n'li¬ 
rions pas fi bons voiliers que nos Camarades, en forçant 
de voile pour les luivre, nous rompîmes notre grande ver¬ 
gue au racage. 

Le 9 - de Mars par les y) le latitude , & les 74" j® de 
longitude, nous leur fîmes lignai d’incommodité, & ils mi¬ 
rent à la cape pour nous attendre. Nous gréâmes audi-tôc 
un petit Iiumier à la place de la grande voile, pour leur taire 
perdre le moins de temps qu’il nous feroir pollible. Le len¬ 
demain la vergue fut racommodée N mile en place. 

Les mêmes efforts que nous taillons pour ic luivre, nous 
firent perdre le jour fui vaut une grande voile d’Ecai. 

Nos Camarades nous voyant incommodez de notre 
grande voile, formèrent le deflein de nous quitter ; en cela 
peu fcrupuieux& fi d clés à la parole d'honneur qu ils a voient 
donné de nous elcorter jul ]u’en France, quoique provenus 


moins bons voiliers qu’eux,N qu iU collent 


que nous ferions moins bons voiliers qu’eux. N qu ils coïtent 
vu que fur cette efpcrancenuus les avions arreiulu plus u un 


mois. En effet nous craignions de rencontrer des N ibans 
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que l’on difoit être à la Cote da Brell , où eft la relâche 
ordinaire des Vaiiieaux de retour, fie emr’autres un de 500 
homme-. d’Equipage, qui devoir avoir armé à la Jamaïque 
pour venir à la Mer du Sud : fans parier ici de quelques obli¬ 
gations particulières que les principaux d’entre eux avouait 
li M. Pillbn, toutes ces eonii e rations ne les retinrent point, 
l i m >1 honnêteté originelle l’emporta 5 le iï Mars ils pince¬ 
rait le vent le plus qu'ils purent, fie s’écartèrent aidft de 
nous à la laveur de la brume ; de forte qu’à cinq heures du 
li ]r nous les perdîmes de vue. Nous eûmes beau mettre 
Jémaux pendant la nuit-, ils n’y repondirent point; & ce 
fur en vain que le lendemain à la pointe du jour, nous tirâ¬ 
mes quelques coups de canon. 

Nous finies peu touchez de perdre une Compagnie de 
Vaiflèaux de Saint Malo, fut laquelle il y a li peu a compter, 
que parmi lesgensdu pays même, elle a parte en Proverbe 
pour telle; mais nous avions lieu d’être taché de les avoir 
iïiivï dans la plus forte navigation du monde, qui nousavoit 
mis par la latitude de 5X' 1 40'', lorfqite nous pouvions parti 
en toute fureté, au moins 40 lieues plus au Nord , N abr 
it C 1 - notre mure de lîx jours, fans pénétrer li avant dans 
ces rigoureux Climats, où l’on a beaucoup à foufFrir, fie où 
1 ’on pcu11rouver des Rangers imprévus. 

L n effet, pendant que nous étions occupez à les cher¬ 
cher parmi la brume, nous apperçumes à trois quarts de 
Glace ioipr-’- Haies de nous a l’O, une glace qui pou voie avoir au moins 
v |; ' 100 pieds de hauteur hors de l’eau , fie plus de trois eahhi- 

ç s! îo -le la- res de long. On la prit d abord pour une Idc inconnue; 
t m- - , & par ma j s le temps s’étant un peu éclairci, on reconnut diftm- 
: ,A 1 I C clément que c’écoit une glace , dontlaeouleur bleuâtre fem- 

bloit en quelques endroits à une fumée ; les petits morceaux 
de place que nous vîmes aulli rot doter tribord fie bâbord 
du Vaiffeau, ne Iaiflerent plus lieu d’en douter. 

Nous étions en calme, dans une mer fort mêlée ; fc a 
peine un peu de fraîcheur de St) nous cur lait faire deux 
licites au N li, c’cdl" à dire à l’E N E du Monde , que nous 
vîmes à E ' NE, environ cinq quarts de licite, un autre banc 
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de glace beaucoup plus haut que le précèdent, qui paroif- Auras 
fuit com me une Cote rangée de quatre à cinq lieuesde long;, “ fiIac 
dont nous ne vîmes pas bien le b tut dans la brume. Alors 
juiteracnt effrayez d'un péril II peu attendu, nous régi er¬ 
rions le beau temps de NO que nous avion-, perdu, en lui- 
vant la ridicule navigation des infidèles Maloms-, bout eu- 
fement les vents fraicbüldnt à x’O , nous permit entde faire 
le N, & dans moins d’une heure de temps, nous ne vîmes 
plus de'morceaux de glace. 

Quoique ces parages a vent été fréquentez depuis qua¬ 
torze ans en toute fàilon, très peu de Navires ont trouvé 
des glaces, ainti l’on ne s'en définit point. La feule Allbm- 
ption commandée par Force, avoit rencontré en i- _s , un 
grand banc comme une Cote j nos Camarades même qui 
en pinçant le vent avoient gagné à 1 T. NE, n’eurent pas 
connuiffânce île celles que nous avons vu, mais i!> allurent 
en avoir trouvé un gros morceau par les 54 1 L Cette ren¬ 
contre doit fervir d'avertiilement à ceux qui entreprennent 
de paflèr le Cap de Horn en Hyvcr, comme nous l’avons 
fait dans le Saint Jofcpli, pareeque la longueur des nuits, 

& l’ublcurité des jours, ne donnent pas lieu de les éviter 
feulement ; peut-être aullï que l'Automne eff la faifon la 
plus dangereufb, parccqiùilors les glaces le rompent, & le 
détachent par le peu de chaleur qu’il a fait pendant i i re: 
neanmoins comme clics iont extrêmement épaiiles, elles 
ne doivent plus le fondre jufqu’a l'Ete Juivant, car cette 
hauteur qui parôît hors de l’eau, n’cll que ie tiers de la 
vraie epaiffeur dont le refie cil dedans. 

S'il cil vrai, comme plu heurs le prétendent, que les glaces 
ne fe forment en mer que de l’eau douce qui es mie des ter¬ 
res, il faut conclure qu'il y en a vers le Foie Amiral, mais 
il n’eft pas vrai qu’il y en ait plus au Nord que les M 1 dé 
latitude dans l’étendue de plus de 1 eo lieues, depuis les t \ 


de longitude jufqu’aux Mo ; car cct eijxice a etc parcouru 

par differents Navires que les vents de S 1 >, de 

©fit contraint de courir beaucoup au Sud, pour a :Crle ^ 

bout des terres. Ainh ces terres Àuïtrales qu ? o° avoit ae- n q B « 
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coutume de marquer dans les anciennes Cartes, font de 
pures chimères, qu'on a fagement iflàcé des Cartes nou- 


Mais quoiqu'on aie fupprimé ces fatiJlcs terres, on a en¬ 
core remis * le Detroit de Brouvers, ijiu neft pas moins 
une imagination que les terres Aviltrales; car tous les Na¬ 
vires qui ont pâlie à PEit delà terre des ! cars, n’ont eu au¬ 
cune amnoifïânce d’autre terre plus a PLU: (oit à vue de 
terre, fuit au large, où palknt preique tous les V’aillèatix 
qui reviennent de la Mer du Sud 5 nous-mêmes nous avons 
fans doute paflë dans ces parages. 

Enfin, l’on n’a pas encore corrigé les erreurs dos terres 
connues qui (ont très mal placées, tant en longitude qu’en 
latitude5 on y voit le Cap de Horn par les 57-J 6c jS ! de 
latitude, 6c à plus de ic Ireücs, & même 14 lieues loin du 
Detroit de le Maire, quoiqu'il ne foit effectivement que 
par la latitude de sr 1 45 ou 50 1 , 6c à 4;; ou 50 lieues tout 
au plus du Dcrroïc de le Maire. Te ne parle point ici de la 
longitude qui n’eit pas positivement connue, mais que l’on 
peut regier à peu près fur celle de la Conception donnions 
avons parlé, en fùivant la plus grande conformité des edi- 
mes, depuis 310 11 à 311* du Méridien du Tcncrit, au lieu 
de 3 3 ou 3 4, comme le marquent les Carres, ce qui lait 
une différence au moins de fix degrc-z : de là vient aufîi la 
iaufïetc du gilcment de la Côte, depuis ce Cap jufqu’à 
celui des piliers, qui courent cnfemhle SE ‘ E & NO-JO, 
au lieu de SE J S 6c NO JN, comme il font marquez - fit 
près du Cap de Horn elle prend encore plus de i'Oi.td, 
comme l’ont remarqué ceux qui ont vu une grande partie 
de cette Côte, que la plupart des Cartes marquent comme 
inconnue par une ponctuation ^ mais aujourd'hui quoiqu’on 
ne loit pas bien informé du détail, on en connoîtau moins 
le gifement principal. 

Toutes ces confide rat ions m’ont engagea rama (fer des 
Mémoires pour drefler la Carte que je joins ici, dans la¬ 
quelle on verra deux nouvelles découvertes. L’une cfl un 
paliage dans la terre de Feu, par où le Lazard a fait dé- 
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bouquer du Décroît: de Magellan la Tartane lu Si B.irbc 
commandée parAlaicand, le Mai de l’année ï*7t^ 

Sur les lïx heures du matin, elle appareilla de la Bu 
ELifabcth, mettant le Cap au SO fc au SO;S, ils prirent 
le Canal ordinaire pour celui de la riviere du Ma fiacre & 
portaient au SO, ur une Ifle c]u’ils prenoient pour [’llle 
Dauphine, aidez des courans qui croient pour eux, A: d’un 
Imn trais de NE. Ils rangèrent cette Ific,&unc heure apres 
l’avoir dépaflec, ils le trouvèrent dans ungrand Canal, ou 
du côté du Sud, ils ne voyoient d’autre terre, que quantité 
de petits IIlots mêlez de iirifans. Alors le voyant égarez, 
ils cherchèrent un mouillage, pour avoir le temps^ d en¬ 
voyer la Chaloupe reconnoirre où ilsétoientj ils trouveront 
une petite Baye ou ils mouillèrent en 14 brades d’eau tond 
de table gris, &: petit gravier blanc. 

Le lendemain ?6 Mai, ils appareillèrent fur les fept heu¬ 
res, Se après avoir louvoyé pour fortir de la Baye qui eft 
ouverte a l’ESE, il s mirent le Cap au S, au S ; SO,& au SSO, 
Sc fe trouvèrent d midi hors des terres; ils prirent hauteur 
par un très beau temps, & l’ubfcrvation leur donna j4 d 34'' 
de latitude. Cette obfervationtut confirmée parcelle qu'ils 
firent le lendemain, à vue d’un Jilotqui leur reftoic a l’Eft 
du monde, ils obfcrverent 54^ i<) 

Cet Iflot étoit au Sud d’une grande Ifie, dont la pointe 
du SE fut appellee C.ip noir , parcequ’elle cil de cette cou¬ 
leur. L’Illot dont nous parlons, eft un roc lier fait comme 
une Tour extrêmement haute, d cote duquel il v en a un 
plus petit d peu près de même, par où l’on voit qu'il lennt 
impoilihle de manquer ce Canal, il l'on vouloir le chercher 
par la latitude, (ur des marques ii lîngulicres. Les gens de 
l’équipage di lent qu’il v a beau fond, & que degros Navires 
y peuvent palier làns rifqtie, étant large d'environ : lieiies. 
Ce Détroit eft peut-être le même que celui de JeJouchcé, 
que M. de Lille a mis dans la dernière Carte du C Ii i ! y ; mais 
comme les Mémoires Anglois qu’il a bien voulu me mon. 
trer, fcmblent le placer au Sud du Cap iro avare, on peut 
pcnler que ce font deux Détroits differents. 
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Ce fl: peut-être auffi le meme par où débouqua un Ea. 
tenu de î'Elcadre de M. de Gennês en 1656, 

Si j ai fupprime dans cette Carte des terres imaginaires, 
j 'en .u ajoute d'effectives par les 51 11 de latitude, aulqucllcs 
j’ai donne le nom d’illes nouvelles, pour avoir etc decou¬ 
vertes depuis l’année i - o, la plupart par les Vaideaux de 
Saint Ma o, je lésai placées lui* Ses Mémoires du Mau repas 
& du Saint Louis, V r aideaux de la Compagnie des Indes 
qui les ont vus de près, iîc meme ce dernier va rairde l’eau 
dans un Etang que j’ai marque auprès du Port de S. Louis j 
l'eau en croit un peu ronflé {fc fade, an relie bonne pour la 
mer. L’un & l’autre ont parcouru differents endroitSj mais 
celui qui les a côtoyé de plus près, a été le Saint Jean- 
Baptille commandé par Doublet du Havre, qui ehcrchoit 
à palier dans un enfoncement qu’il von ît vers le milieu; 
mais avant reconnu des Mes baffes prcfque .1 fleur d’eau, il 
jugea à propos de revirer de bord ; cette fuite d’Illes font 
celles que M. bouquet de Saint Malo découvrit, & qu'il 
appel la du nom d'sïmc m , ion Armateur. Les routes que j’ai 
tracées feront voir le H fument de ces terres par rapport au 
Detmit de le Maire, d’où iortoit le jean Baptifte lorlqu’il 
les vit, tfc par rapport â la terre des Etats, dont les deux 
autres avaient eu connoi (lance avant que de les trouver. 

La partie du Nord de ces terres qui cft ici ions le nom 
de ( 'hte de /’ y'ijompr-.on , a été découverte le 16 juillet de 
l’annce 1- S, par Pore de Saint Malo qui lui donna le 
nom du Vaiilcau qu'il montoit. On lacroyoit une nouvelle 
terre, éloignée d’environ 1 3 lieiies à 1 Tiff des Lies nou¬ 
velles dont je parle ; mais je n’ai point fait de difficulté de¬ 
là juinorc aux autres, tonde fur <. es rai ions convaincantes. 
La première, té fl que les latitudes obfervées au Nord 
au Sud de ces llles, Sc legifenient des parties connues, 
concourent parfaitement bien an meme point de réunion 
du cote de 1 hit, fuis qu’il relie du vuide entre deux. 

La fécondé, t’clb qu’il n’y a point de mitons pour effimer 
terre Cote de l’Aiîômption à l’Eft des Ifles d’Anican j car 
N. Y Gobicn de Saint jean qui a bien voulu me commu¬ 
niquer 


















































































































































































DE LA MER DU SUD. x6 , 

îuqiicr m extrait dcfbn Journal, cflime qu’elle cft au Sud 
de I embouchure de k mien de la Plaça, ce oui étant pris 
a la rigueur, ne pourrait I chiner à l‘Lil de deux ou 

S ,vT’ a'' 1 " t C Cnvirülî *J ou 3 ° W* mais la 
divei fite des cfhmes eft toujours une marque d’incertitude 

I n première tow qu’ils virent cette Cote en venant del'Iflc 

de Sainte Catherine,, ils Pejhmerenc par 325^ & \ a fcc onde 

en venant de k nvicre de k Plata, oà les vents contraires 

les avaient contrâmes d’aller relâcher, apres avoir tente 

de palier le Cap de Horn ; ils la jugèrent par sai** & f u j_ 

vant quelques-uns 314* fur les Cartes de Picter Goos donc 

nous avons fait remarquer les erreurs page 28, âinfî on doit 

y avoir peu d’egard. Cependant comme ils y a voient de la 

confiance, ils fe entrent fort loin de la terre ferme, £c fe 

CrC ? t I ils comui d nt auf h 3CO Iteücs trop à 
udt dans la Mer du Sud $ de forte qulls eroyoient cou- 

nr fur la Gumee, iorfqu’ils atterrèrent à YluiMais la trou 

licme «Ciaplus convaincante, c’eft que nous & nos Cama- 

rades ayons du palier par deflus cette nouvelle terre, foivanc 

a ongirude ou elle étoit placée dans la Carte manu fer; te, 

ôcqu il eit moralement impoflible qu’aucun Navire n'en eût 

eu connoiflancç, étant longue d'environ 50 lûmes 1 SI & 

I I \ f 1 . <1 ■ <« I. .T _ __ il f i - 1 k 


ON O :ainli 1] ne relie plus aucun lieu de douter que ce ne 
rut la partie Ju Nord des Illes Nouvelles, donc le temps 
découvrira la partie de l’Oüeft, qui efb encore inconnue. 

Ces lues font lans doute les mêmes que celles que le Clie- 
vaiier Richard Hawikins découvrit en Etant à PER 

I e a *~ urc Dçfërte par les yo 1 *, il fur jette par une tempête 
fur une terre inconnue ^ il courut le long de cette Ille envi¬ 
ron 60 Iicii.es, & vit des feux qui lui firent juger quelle croît 

habitée. 

Jufou’jd on a appelle ccs terres les jfles Scfa/es , parce- 
qa un croyoir que les crois qui portent ce nom dans les 
Caites, croient ainfimarquées à volonté, faute d*unecon- 
nuance plus parfaite ; mais le Ya-lleau l'Incarnation , com¬ 
mandé par le Sieur Brignon de Saint Malo, les a reconnu 
de près par un beau temps, en imi, à la for fie de Rio de 

LI 


































Iflc Je l'Af- 

çcniïon. 


relation du voyage 

Janeiro. Ce fane effectivement trois petites lilcs d’environ 
demi iieüe de long, rangées en triangle comme elles font 
marquées dans les Carnes; ils n’en pallèrent qu’à trois ou 
quatre lieues, & ils n’eurent aucune connoiiîâncede terre, 
quoique par un temps très tin ; ce qui prouve quelles font 
fcparées des 1 lies Nou velles au moins de iepe à huit lieues. 

Enrin j’ai marque par des chifres Romains les variation , 
de l’Aimant qu’on oblèrvedans ces parages, où fa déclinât 
f on eft très conlidcrable au NE; car nous en avons ublêrvc 
juiqu’à 17 degrez étant à l’Eft des 1 lies Nouvelles. 

Apres nous être tire des glaces, nous fumes favorifez 
d’un grand frais de S( > & de SSO jufques par les 35 degrez 
de latitude, 5c les 39 de longitude, où nous trouvâmes quel¬ 
ques calmes, Sc enfuite les vents delà partie de 11 it qui nous 
menèrent juiqu’au tropique du Capricorne. Là nous eûmes 
quatre jours de calme N de pluye à verfe, fi groflè, qu'il 
fembloit que les cataractes du Ciel étoient ouvertes. 

Il nous vint enfuite un peu de vent, Nie Dimanche hui¬ 
tième Avril nous eûmes connoiiîânce de 1 lilede Y A fcw/ten-, 
lorfqnc par mon eftime je devois la voir à point nomme far 
la Carte manuferite corrigée, comme je l’ai dit, étant parti 
de la Conception par 13 qui répondent aux 303** 5'du 
Méridien de Tcnerilc, au lieu de 19S qui eft celle des Car¬ 
tes HolUndoilcS; ainiî j’ai trouve cette Ifle par 3i d 5', q i| i 
répondent aux 346“ 15 , c’eft à dire trois degrezplus Oüeft 
qu’elle n’eft marquée: Ceux qui avoient pris leur départ il¬ 
ia Conception Kir les Cartes, la trouvèrent 150 licites plus 
à l’Oüeff. Cette erreur de longitude n’cft pas la feule, eile 
eft encore mal placée en latitude par 10 1 o \ car elle cil par 
ao d id, comme je l’ai obiervé à l’an dire auprès de terre. 

Cette 1 Ile , qu’on appelle du nom Portugais Aicnç.^^n , 
pour la dillinguer d’une autre Iflè de PAlccnlion qui ell par 
les 6 degrez vers la C6te de Guinée, n’eft proprement qu un 
Rocher d’environ une lieue 2 e demie de long, très îccoti- 
noiiîable du cote du Sud N de l’Oiieft par un Piton rond 
comme une tour, un peu conique, &c prefque auTi haut que 
l’Ule : du coté de l’Eft elle forme comme deux tètes qui ter- 
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minent le Cap. On peut encore mieux la reconnoîtrc n ir 
trois I ilôts, dont il y en* un d'environ i i } 1 r 

ejta E£NJE, du Compas, de la grande Ifle de lA&enfion* 
Ces trois mots ont donné ocoafîon à quelque un s v 
que cotre ïile & celle delaTrimtc n'croient 0^1, C 
fondez fur ce qu’il eft arrive à des w V e la.meme, 
loutre nir I irirn in fi i * ^ Navires ae chercher 
*. sr Ç, e » J!1S ia rr °nver: mais auffi je ie ii nue 

des Vaillcaux 1 ont reconnue en revenant des Indes O ne ,1 

ta es, ft meme y ont fait de l’eau dans un étang. C'eft donc 

çt;l ? vTï ?f E T dm ° nd HaIle >' a %Pn-édans fa ,ramie 

£IHce Son & ‘IJ 1 ! 11 a de ce nom celle 

dcl Aceneacsn, qu il met très bien parla latitude de icd M 

ni] f' ,lh hl ‘ nc " hlcn nik d ’ ilvolr rencontre cette IOé, parce- 
que nous elperions y trouver de l’eau , & avec ce fecours 
continuer notre route fans perdre le temps à une relâche. 

Momie de « Mc envir.* quatre ® t 

b,, le<d eau .ond de lùblc & de teignant. On envoyé 

Lt T hî . meUlei,r f ° nd >&on en trouva 
j- Z i Sr “ L ' noa ' au NN0 fendu. 

Le lendemain on envoya la Chaloupe chercher de l’eau* 
elle trouva une belle câicade qui en auroit nu fournir à 
une El cadre entière • mais le rivage de la mer eft tellement 
borde de groilès pierres & la mer fi male , qu’on ne peut 
mvttie pied à terre fans- nique ; de farce que pendant toute 

la mitlnee on lie puf ^ire que deux barriques d’eau, qui ie 
tutrompit en trois ou quatre jours, furquoi l’on peut dan. 
tvrqu elle vienne defoitree, ainfî notre beau projet échoua 

il falitt penier à aller relâcher à la Baye de tous les Saints’ 
ou etoit le rendez, vous. ’ 

Le Lundi 9 Avril nous appareillâmes, &: nous nous an, 
perçûmes qu’auprès de rifle il y avoir du courant au N O 

V au ls pareeque les calmes nous v arrêtèrent pen¬ 
dant quelques jours, ' 

raiiin le zo du même mois, par Içs n * 1 jo'de latitude 
ams Clll »es connoULance de terre à Ja Cote du Brelil, que 

L 1 ij 
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nous trouvâmes plus doi^ticc tic 1 Lie tic 1 Afccnfîon cjitc 
Erreur des ne marquent les Cartes de Pie ter Coos, Robin , f'aiikeukn , 
&: Looti , à peu près de la moitié dans les unes, 6c du tiers 
dans les'autres ; car il y a environ 9 degrez de longitude 

de rifle à la prochaine terre. 

De ce que je viens de dire, il cft aile de conclure quelle 

devoir être l’erreur de ceux qui s’etoient réglé fur les Car¬ 
tes, puifqu’ayant pris leur départ de la Conception j 6c 6 
degrez trop a l'Oüeft, & la Cote du Brelll étant trop avan¬ 
cée à l’Efl: d’autant de degrez, ils ont trouve au moins 100 
liéücs d’erreur, fuivant laquelle ils ont entré dans les ter¬ 
res, ainlî qu’il cft arrive dans les Vaillèaux de notre Elcadrc, 
de leur propre aveu: Ces erreurs ont toujours etc à peu pies 
les mêmes dans tous les Navires qui ont relâché à la Cote 
du Brcfd, ou à Fille de Fernando Noronho en revenant de 

la Mer du Sud. 

L’ignorance de la théorie qui règne parmi nos Naviga¬ 
teurs, leur f.üfôit attribuer cette ditïèrence de l’eftmic & 
des Cartes aux conrans qu’ils difoienc porter à lEft,fans 
qu’une efpecc d’uniformité d’erreur, non leulcment à l’at¬ 
terrage du B refil, mais encore à celui de France, leur lift 
ouvrir les yeux depuis quatorze ans de navigation conti¬ 
nuelle , quoiqu’ils vilîènt qu'ils trouvoient les terres du Brelil 
trop à l’Oüeft, 6c que reformant leur point fur les Cartes, 
ils trouvoient les Cotes d’Europe trop à 1 hit, à peu près de 
la même quantité qu'ils y avoienr rap .sorte leur ettime ; en 
cela du moins ils font voir leur peu de curiolite de ne pas 
chercher à s’éclaircir : Mais ils font encore plus cxculables 
que leurs principaux Hydrographes qui dévoient profiter 
des Obier varions que Meilleurs de l’Academie des Sciences 
donnent au Public dans la Connoifiance des Temps. Mais 
comme ces choies font trop au-deilusde leur portée pour 
les entendre & les fçivoir réduire au calcul ordinaire des 
Cartes Hollandoifes dont on fc fert ordinairement, ils ont 
la fotife de les mcpnlcr comme des productions de gens 
letrrez qui n’ont pas d’expErience. C’cft ainlî que dans une 
InfimUion raanmerite, D. G. de Saint Malo ibutienc que la 
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Cote du Bruni trII Bien fituée en longitude fur ces mûmes 
Cartes , ou neanmoins, lui va ne les Qbfctvatiom faites à 
Olmdc&àla Cayenne,il doit y avoir 6 degré/ d’erreur trop 
àl’Eit. 

Le lendemain de notre atterrage [ Dimanche marin l, 
nous vîmes un petit Navire à deux mats qui paroi doit faire, 
comme nous, le S O ; après avoir lui peu arrivé, il re vira de 
Bord fur nous, pinçant le vent fous les balles voiles feule¬ 
ment. Cette manoeuvre extraordinaire nous le fît prendre 
pour un Forban, d’autant plus qu'il paroilfoit de fabrique 
Angl oife ; nous nous baftingâmcs 6c l'attendîmes les armes 
à la main. Lorfqu’il fut à la portée du canon, nous lui mon¬ 
trâmes Pavillon François, 6c aulîî-tot il répondit du Pavil¬ 
lon Portugais, 6c continua de pincer Je vent Je plus qu’il put. 

Nous n’avons fçiî qu'en juger, pareequ'étant arrivez a la 
Baye, on nous allura qu’il n’etoit point forci de Navire 
depuis long- temps. 

Nous continuâmes de courir fur la terre où il paroifloit 
quantité de Tapions' blancs ; nous virâmes de bord pendant * c crt :i jîic 
la nuit, 6c neanmoins nous nous trouvâmes au jour à une Mu, i' ,cs * 
lieüe près de la Cote, avec greffe mer, des grains de vent 
6 c de la pluye à verfe, ce qui nous lit peur, parccqu’elle eft 
fort mal laine. 

Ce mauvais temps nous obligea de courir au large pour 
en attendre un plus propre à chercher la Baye, 6c rega¬ 
gner au Sud contre les courans qui nous porcoient fenfi- 
blement au NE, comme le remarque lé grand Flambeau 
de mer, dans cette faifon, depuis Mars jufqu’en Septembre, 
pendant laquelle les vents de SE 6c de SSE rognent aulli -, 
de forte qu’il faut alors le ranger au Sud, comme il en aver¬ 
tit fagement. 

Enfin le 26 Avril nous atterrâmes au vent iz Pray.t de 
Zumbti , terre très reconnoi fiable par une infinité de Ta¬ 
pions blancs qui paru;lient comme du linge mis a fechcr, 
jufqucs à deux ou trois licites près du Cap de Saint Antoine i 
1 intervalle que 1 ouverture de la Baye de tous les S.unts 

met entre te Cap 6c Fille Taporiea, le fait par ’ tie lans 
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fuite lorfqu’on le voit au NO, 6e Pille ou la Cote de bâbord 
fort confufément. 

En approchant de terre on voit, au bout du Cap, le Fort 
Saint Antoine, au milieu duquel cft une Tour couverte en 
pointe,qui paroît comme un Pavillon. 

Au devant de ce Cap cft un banc de rocher, fur lequel 
il y a quatre 6c cinq brades d’eau de mer balle j il s’avance 
environ à île lieüe au S O. 

4 

L'Hle Taperiez, qui Forme Centrée Ju côte de bâbord, 
cft encore moins lame, elle a au devant un banc qui s’a¬ 
vance plus d'une lieüe au S E, 6c qu’on voit brilcr fort haut 
de jitfànt : ainft il faut porter droit au Nord par le milieu- 
du Canal pour entrer en fureté, 6c prendre garde aux ma¬ 
rées qui font de 3 h. 

Comme l’ouverture cft large d’environ deux lieues & 
demi, Eit 6c Oiicft, on peut palier hors de la vraye portée 
du canon des Forts de Saint Antoine 6c de 5 M tria ; ainii 
ils font moins redoutables au paflage, que propres à déten¬ 
dre un debarquement dans les ailles de table à tribord. 

A meture qu’on entre on déc ouvre de ce même cote fur 
la hauteur, une partie de la Ville qui fait un allez joli coup 
d’ceil, qui s’étend piqu ait Cap le plus avancé au Nord, fur 
lequel cft le Fort de N* S* de Monfaraie. 

Dans cette anfe, aü pied de la Ville, cft le Port où moüil- 
lent les V aideaux Portugais, il cft ferme du côté du Sud 6c 
de l’Oüeft par le Banc Alberta , fur lequel cft le Château 
d’Eau, qu’on pourroit appeller Pâté pour fa figure ronde. 
En 1614, torique les Holiandois prirent fur les Lfpagnols la 
Ville de Saint Sauveur , l’Amiral Willekens s’empara de 
cette batterie, qui étoit alors de dix canons ; 6c en 163S, 
lorfque le Comte Maurice voulut enlever cette Ville aux 
Portugais, il commença auflî par s’emparer du Fort d’AI- 
bert \ ce qui engagea les Portugais à jerter tout autour de 
groflès pierres dans la mer, pour le rendre inacceflibîe aux 
Bâtimens, 8c même aux Chaloupes. 

Pour entrer dans ce Port, il faut porter au Nord un peu 
en dedans du Fort de Monlarate, 6c lorf qu’on eft E 6c O 
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DE LA MER DU SUD. *7* 

du bout de la Ville , on cil à l’ouverture du Port, fie hors 
du Banc Alberto. 

Nous apperçûmes en entrant dans la Baye, trois Vuil- 
feauxqüi eraient au dehors du mouillage ordinaire , de nous 
reconnûmes par les fignaux que c’ctoicnt nos camarades: 
nous fai u a mes en pallant la Haine du Saint-Efprit, qui nous 
rendit le laine, & nous allâmes au S~SO du Port de Mon- 
fàrate, &c à O|H'O du Château, moüiller à 11 brades d'eau, 
mauvais fond de table A: de rocher. I Jous voulions nous 


mettre ailleurs ; mais le Gouverneur, qui n’avoit pas permis 
que les Vaillèaux François le miiîène au Port ordinaire, ne 
vouloir pas aullî qu’on s'approchât de terre, où le fond croit 
meilleur ; aiml nous y perdîmes un cable & une anchrc dix 
jours après, en quoi nous lui fumes peu obligez en particu¬ 
lier, de même que le Berger de le Fidèle â qui pareil cas croit 
arrive j ce dernier croit encore un de ceux que les nouvel¬ 
les de la Paix faifoient courir â la Mer du Sud , comme â 


un trclor qu'on va fermer ; mais ils allaient au débris de ce 
commerce , qu’ils ont entièrement perdu par la multitude 
fie la iurabondance des marchandées qu’on y a porte. 


Après avoir moüillé, nous faluâmes la Ville île lept coups 
de canon, qu’elle nous rendit coup pour coup. 

Nous travaillâmes enfuite â faire des vivres, de l’eau fie 


du bois, fie â nous r’agréer d’une grande vergue fie d'un mât 
d’artimon qui croit hors de fêrvice. 

Pendant ce temps-là je m’occupai â viliter la Ville fie fes 
environs, autant qu’il me rut pollible , malgré les ployes 
prelquc continuelles, mêlées d’intervalcs de chaleur Par ¬ 
lante. Ces inconvemens joints au peu de durée de notre 
relâche, ne me permirent pas d’en lever un plan avec toute 
la juffeli è que j’uurois fouhaité. Je puis neanmoins le donner 
comme une très bonne idee , peu différente de là veritc 
dans l’eflèntiel. Au refte il ne m’auroic de rien fervi me 
nous y euHions fejourné plus long- temps ; quelques indii- 
crets de notre Elcadrc m’ayant fait connoicre aux Ofhci».rs 
Portugais pour Ingénieur, il ne me convenait plus de nj ex- 
poièr à quelque affront dans milieu où le louvenir de i ex- 
















































171 RELATION DU VOYAGE 

pédition de Rio de janeiro, encore récent, rendent la Na- 
rion fufpeétc. En effet on avoir double les gardes par tour 
& même établi de nouveaux corps de garde, fur ce qu'il fe 
trou voir déjà en rade cinq Navires François, parmi iefquels 
il \ en avoir deux de force, un de yo 5c l’autre de 70 canons. 

VV’V- -4-■O-frv■<!><- v - 15 -4-4-■$-4- -ÿ-£ -i}■if -ÿv <>ty 

DtSCliJPTION DE LA VILLE DE S? SAVVEVR, 

Capikale du Brejïl. 


p;. XXXIV, 


Vovet la P'an- 
c hé XXXV. 


L A Ville que nos Cartes 5 c nos Relations appellent du 
nom de Saint Salvador , ou Saint Sauveur, s’appelle 
Amplement en langage du pays Cidade da Baya , Ville de 
la Baye : elle cil: ficuéc par les n'*- 45' de latitude avdtrale, 
fur une hauteur d’environ 100 toiles qui forme la Cote orien¬ 
tale de la Baye de tous les Saints. L’accès en eft li difficile 
par fa grande roi Jour, que pour monter 6c defeendre les 
marcliancliles du Port à la Ville , on a etc obligé d’avoir 
recours à des machines. 


Le plan de la liante Ville eft tracé autant régulièrement 
que 1 inégalité d’un terrain mon tue ux a pu le permettre: 
mais quoique les rues y (oient bien alignées &de bonne lar¬ 
geur, la plupart ont une pence li rapide,qu’elles feroient im¬ 
praticables aux Caroiles, 6c meme à nos Chaifês à porteur. 

I.c.s gens riches, malgré cet inconvénient, ne marchent 
point à pied, toujours induÜrieux à trouver des moyens 
pour il diitinguerdu relie des hommes, en Amérique com¬ 
me en Europe , ils auraient honte de fe lervir des jambes 
que la nature nous a donné pour marcher : il s fe font mol¬ 
lement porter dans des lits de coton à radeau, fiifpendus 
par les (leux bouts à un grand bâton que deux Noirs por¬ 
tent fur la tetc ou fur les L-paulcs. Et afin d’y être cache, 
6c que la pluye ou l’ardeur du Soleil ne les y incommode 
pas, ce lit eft couvert d’une impériale d’où pendent des ri¬ 
deaux que l’on tire quand on veut. Là tranquillement cou¬ 
che/ , la tête foutenue d’un chevetderiches étoffés, ils font 
mm (portez plus doucement qu’on n’cft dans les Caroiles 
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DE LA MER DU SUD 

“ y 

ni dans les C liai Tes à porteur. Ces hamacs de coron s'appel¬ 
lent Serpentin, & non pas Palanquin, comme djlênt quel¬ 
ques Voyageurs. 

Si cette grande inégalité de terrain eh incommode aux 
habirans, elle cil en recompcnfc bien avantageufè pour les 
Fortifications ; avec une médiocre depenfè on en pourroit 
faire une Ville moralement imprenable, la nature \ a fut 
des foflèz & des dehors Manquez d’cux-mùnes , où ion 
pourroit difputer le terrain pouce a pouce ; la partie de l’Eft 
eh prefque inacccflîble, comme on le peut voir dans le 

proHl par la ligne A B, elle eh prefque toute environnée par 
un étang profond de 15 à zo b rafles en quelques endroits, 
qui eh enfoncé dans une vallée entre deux montagnes donc 
la pente eft fort roide. 

De cet étang, qui s’approche fort de la met du coté du 
Nord, on tire un petit ru.llèau qui fèrt à l’aigade des Na¬ 
vires. 

Enfin pour venir à la Ville par le côté du Sud, il fini droit 
débarquer auprès des Forts dont ai parle, ou plus en de¬ 
dans parmi les batte ries qui (ont à la Cote, ce qui (croit (ans 
doute très difficile, pour peu qu’on y trouvât de réfihuncc. 

Les HollanJoi-s en 1614 ayant pris cette Ville (ur les 1.(1 
pagnols, la fortifièrent du coté sic la campagne par un 
rempart, ou plutôt un grand retranchement de terre, qui 
enfernroit le corps de la haute Ville dans la longueur d’en¬ 
viron un tiers de lieue, ce qui n’cmpccha pas que les F.(pa¬ 
gnols ne la repriflént l’année fuivante 16 ï j. Cette enceinte 
aujourd’hui eh toute ruinée, on l’a négligée pour tâcher 
de de fendre les approches par quantité de Fortins qu’on .1 
fait aux environs. 

Le premier, du côté du Sud, ch le Fort P~ove ou deS>m 
Pedro, bâti de terre , revêtu d'une chcmifc de maçonnerie 
à laquelle on travailluit lorfquenous v étions,c’eh un quatre 
régulier à quatre bahi ms de 10 toi J es de face , autant de 
courtine, fie quatre toiles de liane -, il cit garni d'artillerie 
qui bat en rade d’un coté, mar tort en plongeant il clt 
bordé d’un petit folle de cinq .1 lis toiles de large. 

M m 
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Le fécond du même côté, plus près de la Ville, eft leFort 
j)iogo i c’ett auffi un quarré bâti de maçonnerie fans folle 
a quatre battions de huit toiles de face, 2c environ feize de 
courtine & trois de flanc -, c’ett une batterie de bombes pour 
la Rade, qui fert aujourd'hui de magazin. 

Le troifiéme ctt le grand magazin à poudre, Cafa dapol- 
nor.t ; c’ett un quand de même, bâti de maçonnerie & fans 
folle h les battions font de fïx toiles de face, les courtines en 
ont quatorze, Sc les Bancs deux ; il contient huit corps de 
magazins, voûtez & couverts en piramide, couronnées d’au¬ 
tant de globes: on dit qu'il peut bien contenir deux à trois 
mille barrils de poudre - y mais on y en tient luuvcnt moins 
de cent. 

Le quatrième ctt le Fort de Saint Antoine du Nord, qui 
ett directement au-defliis de l’aigade. 11 ett de maçonnerie, 
&c quarré comme les autres, mais un peu plus grand, & 
mieux entendu -, les battions ont environ feize toiles de face, 
quatre à cinq de flanc, 6c vingt-cinq de courtine, avec un 
bon folle au-devant. 11 bat en rade d’un coté, mais il dé¬ 
fend mal une coulée, par où l’on peut venir à couvert juu 
qu’i la contrefcarpe, & par laquelle on peut aller à la Ville. 
Vers le N F, de celui-ci à demi portée de canon, on voit le 
Fort de N* S a da [Sichria , bâti de terre, où je n’ai pu aller, 
non plus qu’aux autres qui font plus loin, comme à celui de 
Saint Barthélémy, qui défend un petit Port où l’on peut 
carener, à celuideMonfarate,ni à ceux de l'entrée dont j'ai 
parlé. 

Pour garder ces Forts 2c la Ville, le Roy de Portugal 
entretient (îx Compagnies de Troupes cfOrdonnance en 
habit uniforme, 2c non pas en toile brune, comme le dit 
Dampicr : cela a changé ; elles font bien difcipîinées 2 c 
bien payées; celles que j’y ai vu croient en très bon ctat, 
bien armées, & pleines de beaux hommes, il ne leur manque 
que la réputation d’être bons foldats 

La Ville de la Bave ett comme l’on fçait, la Métropole 2 c 
La Capitale du Brefil, & le Siégé ordinaire d’un Viceroy, 
neanmoins le Gouverneur n’a pas toujours ce titre, témoin 
celui qui y étoit de notre temps., 
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DE LA MER DU SUD. 27J 

Les habitans font d’un aflèz bel extérieur pour ce oui 
regarde la fplieeflc, la propreté & la manière de ié mettre 
de bon an , à peu pics à la h rançoiic ; j entends les hommes 
feulement, car on y voit fi peu de femmes, pu on n’en peut 
parler pue très imparfaitement. Les Portugais font il ja. 
Wx, qu’à peine leur permettent.ils d’aller à la Melle es 
jours de Fêtes & Dimanches; neanmoins maigre toutes 
leurs précautions, elles font prefqué toutes libertines 6c 
trouvent le moyen de tromper la vigilance des peres 6c des 
maris, s’expolântà la cruauté de ces derniers qui les tuent im¬ 
punément, dis qu’ils découvrent leurs intrigues. Ces exem¬ 
ples font fl frequents, qu’oii comproit depuis un an, plus île 
trente femmes égorgées par leur maris ; les peres en nient 
plus humainement a l’égard de leurs filles, Iorfqu’ils ne 
peuvent terminer Leur honte par un mariage, ils les aban¬ 
donnent, 6c alors clics ont la liberté d’être publiques, lîcl 
expédient < 

Soit effet du Climat, ou de l’envie que nous avons natu¬ 
rellement de ce dont on veut nous priver par force, il ne 
faut pas de grands efforts pour en venir aux dernieres fami- 
îiarircz, les meres aident à leurs filles à lè dérober aux veux 


de leurs peres, fou par commifêration, ou par principe de 
la loi naturelle, qui nous ordonne de faire à autrui ce que 
nous voudrions qui nous fut fait ; mais enfin quand cilcs ne 
feraient pas à demi les avances, la rareté des Blanches de¬ 
vrait leur attirer la prelié, car les dix-neuf vingtièmes des 
gens qu’on y voit, font de Noirs 6c de NegreiLs tout nuds, 
a la referve des parties que la pudeur oblige de couvrir, de 
forte que cette Ville parole une nouvelle Guinée, i n effet, 
les rues ne font pleines que de figures hideufes de Noirs 6c 
Ncgreffès eiclavés, que la mol elle 6c l’avarice, bien plus 
quclancccffité, ont tranfplantezdes Cotes d’Affrique pair 
fervir à la magnificence des riches, 6c contribuer àl’oiln etc 

1 O 7 

ues pauvres, qui fe déchargent fur eux de leur travail, de 
forte que pour un Blanc, il y a toujours plus de vingt Noirs. 
Qui le croirait : il v a des boutiques pleines de ces pauvres 
malheureux qu’on\ étalé tout nuds, 6cqu’on v acheté cum- 
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m, des bêtes, far K îqueh on acquiert le meme pouvoir; 
de (>ure que fur de légers mécontente mens, on peut les 
ruer are {que impunément, ou du moins les maltraiter fi 
cruel entent qu’un veut, je ne fçai comment on peut ac. 
corder cette barbarie avec les maximes de la Religion, qui 
les fait membres du meme corps que les Blancs, des qu’on 
les a fait bapthèr, N qui les cleve à la dignité de Fils de 
Dieu : Fila cxtdjï omîtes , fans doute qu’on ne veut pas fe 
1 ailler convaincre de cette vérité; car ces pauvres délaves 
{ont trop maltraite/, par leurs frères, qui dédaignent cette 
alliance. 

Je fais ici cette comparai ion, parccquc les Portugais font 
des Cliretiens d’un grand extérieur de Religion , encore 
dus que les i Ipagnols ; la plupart marchent dans les rues 
e lvolaire A la main, avec un Saint Antoine iùr Pelle maeh, 
ou pendu au cou ; N par un bizarre attirail, on leur voit 
les hanches chargées d'une longue épée A i’Efpagnole fur la 
gauche, N d’un poignard prefquc aulli grand que nos pé¬ 
rîtes épées Françoifes fur la droite; afin que dans l’occaiïon 
i! ne leur relie point de bras inutile pour égorger leurs en¬ 
nemis. Efleciiveinent, ces marques extérieures de Religion 
font très équivoques parmi eux, non feulement pour ce 
qui cil de la vraie probité, mais encore pour les ièntimens 
Catholiques; ils fervent très fou vent à couvrir, aux yeux 
du public, grande quantité de Juifs cachez; on en a vii 
dans cette Ville un exemple étonnant; Un Curé aprè pla¬ 
neurs années d’un exercice édifiant au-dchors, fè fauvj. 
avec les Vafès lierez en Hollande pour s- vivre dans le 
luJaïfme : d’où vient que pour être EecIcEaftique, ii faut 
prouver qu’on cil Cbrijjian P'iejo, c’efl A dire d’ancienne 
famille de Chrétiens. 

La haute Ville eft ornée de phi lieurs Eglifes, dont la 
plus remarquable cil la Si:', ou Cathédrale, qui pour être 
fous le titre de Saine Sauveur, a donné le nom A toute la 
Ville-, elle a au-devant une petite Place en P lare-forme, 
d’où l’on découvre toute la Bave,6c plu fleurs 1 lies qui forment 
un agréable Payiagc. A cote de cette Place cl 














































































































































































































DE LA MER DU SUD. 1?y 

fous le nom de JV* da Mifericerdia, De îa Càth'cdràle 
relèvent les deux Paroi lié s &s j>. v, & fi je 

ne me trompe, S- Barbara Ali Nord de la Sï cft L f U u- 
ventdes J ci ui tes, dont l’Eglife eft bâtie de marbre tout ap¬ 
porte d’hurope ; la Sacrifoe en cil fort belle, tant paria 
piopiere de 1 ouvrage des buffets, par les bois curieux, te 
t-ijct &t 1 Vvoiie dont ils font compolez, que par une luicc 
'-1 petits tableaux, dont ils font ornez. Mais il ne faut pas 
avec Froger, appel 1 er belles peintures celles du plafond, 
qm ne mentent pasl attention d un Connoiileur ; esaucrcs 
Eglifès k Cunvents n’ont rien de remarquable. 11 y a des 
Benedicti ns, des Recollets, des Carmes, des 1 )orniniquâiHS; 
desAuguftins Déchauflez, ou Petits Peres, & un Couvent 
de Capucins, qui ecoit autrefois uniquement compofe de 
François, mais on les a chaflc dans ces dernieres guerres 
pour y mettre des Italiens ; on les appelle es Barbuàes. Au 
relte, je ne connois qu’un Couvent de Rcligieufes, qu’on 
a j 1 pe 11 e us F y ami s da In car nue. ton. Il y a dans la balle Ville 
d’autres Chapelles de Confrairies, s*' Burkina , N* S* Do 
Rof.rno & de Pila, celle-ci eft pour les Soldats, Cnerpa S te 
pour les pauvres gens, & la Concçaon pour les Matelots. 

Le grand commerce qu’on fait à la Baye des denrees du 
pays, tnet les habitans fort à leur ailé * il vient tous les ans 
vers le mois de Mars, une Flotte d’environ vingt Navires 
de Litbonne, chargez de toiles & d'étoffes de laine, parti- 
culicrement des lerges, perpetuanes, bavettes, & analcotes 
dont les femmes le fervent pour ces voiles qu'on appelle 
Mantes , au lieu de ta fêta s noir, comme font celles qu’on 
aorte en Elpagne, dont elles fuivent à peu près la mode* 
Pillage de cette étoffé eft une modeftie forcée par les Or¬ 
donnances du Roy, qui défend celui de la loverie. Le s autres 
marchandifts de débit, font des bas, des chapeaux, du fer, 
Se de la clinquaillerie, mais fur-tout du bilaiit, de la farine, 
du vin, de l'huile, du beurre & du fromage, &c. Les mêmes 
Vaifléaux remportent en échange,de Por,ou lucre, du tabac, 
de? bois de teinture, appeliez bois de Brcftl, du baume, &de 
l’huile de Copahu, de 1‘Hypecacuana y quelques cuirs verds, 
& autres denrées. M m üj 
































































i 7 S RELATION DU VOYAGE 

Comme la Ville cft furirne hauteur fort roide, on a établi 
trois machines pour faire monter Ôc deicendrc an Port les 
marchand iles de la haute Ville 5 de ces crois, il y en a une 
chez les Jefuices, non feulement pour le publie qui s’en 1ère 
en payant, mais encore pour l’ulage de cette Communauté, 
qui certainement n’ell - pas ennemie du commerce. Ces ma¬ 
chines comblent en deux grandes roues à tambour, qui 
ont un ai(îieu commun, fur lequel eft pallé un cableamaré 
à un traîneau, ou chariot, dans lequel {ont les b-îlots de 
marchand îles que l’on fait monter par des Noirs, qui en 
marchant dans les roues virent le cable lur le treuil -, fc afin 
que le traîneau ne trouve point de refiftanee & coule la- 
cilement, il porte fur un chafîîs d’alïemblage continué de¬ 
puis le haut jufqu'c-n bas de la montagne, dans la longueur 
d’environ 140 toiles, & non pas 150, comme dit le Flam¬ 
beau de mer. 

Outre le commerce des marchandées d’Europe, les Por¬ 
tugais en font un conlîderableen Guinée j ils y portent de 
la guildive de de la toile de coton, faite aux Ilies du Cap 
Verd , des coliers de verre, 6 i autres bagatelles, & rappor¬ 
tent de l’or, de l’yvoire, &L des Nègres pour vendre au 
Brefîl. 

La correfpondance de la Ville de Rio Janeiro, auprès 
de laquelle ion: les mines d’or des Pauliftes, qui en four- 
niflènt abondamment, contribue encore à l’opulence de 
la Baye. Les mailons y iont bien bâties, les Bourgeois pro¬ 
prement logez & meublez, les Hommes & les Femmes y 
font modelées dans leurs habits, parçequ’il leur cil fage- 
ment défendu de porter des galons d’or de d’argent • mais 
ils font briller leurs richelles dans certains ornemens d’or 
maflif, même fur les Negreflcs leurs elclaves, qu’on voit 
parées de riches coliers faits de chaînes à plu fieu rs cours, 
de grandes boucles en pend ans d’oreille, de croix, de pla¬ 
ques qu’elles mettent fur le front, & autres ornemens d’or 
fort pela ns. 

Contre la politique ordinaire des antres Couronnes, le 
Roy de Portugal ne permet point aux Etrangers d’y venir 































































































































OE LA MER DU SUD. ^ 

enlever les denrées du pays, me me en les achetant avec de 

f 1 2 c , n y, cn e ^P cce i & nicins encore d’y apporter des mar¬ 
chand] les pour vendre ou troquer, en quoi il eft plus fidè¬ 
lement lervi que le Roy d’ifpagne au Pérou:ce reglement 
cft fonde lur deux bonnes raifons. La première afin d’en 
gager lesfujets à travailler, & leur attirerainlt tout le pro¬ 
fit du commerce. La fécondé & la principale, dk d’empê- 
eber que les droits qu’il tire fur toutes fortes de marchan- 
diles ne foient détournez par les Vicerois & Gouverneurs • 
car en obligeant tous les Vaiflëaux de venir décharger fous 
fes yeux à Liibonne, il ne lui cn peut rien échapcf, 

Quok ne la Baye de tous les Saints foit un lieu fort peu¬ 
ple, où ’on compte environ 1000 mations, ce n’eft pas 
neanmoins une bonne relâche , lur-tout cn Flyver, non 
feulement à caulë des grandes pluyes qu on y fouffre’dans 
ce temps ; mais encore pareeque les vivres n’y font pas bons, 
la farine 6c le vin qu’on y apporte d’Europe Ve Tentent cou! 
jours un peu du tranlportj le Beuf n’y vaut rien, il n’y a 
pas de Mouton, 6c les Poules y font chères & rares, les 
fruits de cette failon, comme les Bananes 6c les Oranges 
Iont de peu de durée en mer, 6c les jardinages y font pref- 
que inconnus, foit par la nonchalance des Portugais, foit 
qu’en effet il leur foit difficile de les cultiver, par lu grande 
quantité de Fourmis qui ravagent les plantes 6c les fruits, 
prcfquc par tout, de forte quelles font le Beau de l’Agri¬ 
culture dans le Brefil. 

Départ de U Baye. 

i 

Après avoir fait nos agrémens 6c nos provifions, nous for¬ 
cîmes en compagnie de nos anciens Camarades, le Lundi 
Jepricme de Mai. Etant à midi à deux lieues 4 -au Sud du Cap 
de Saint Antoine, j’obiervai ij d o / de latitude, d’où je con¬ 
clus qu’il eff iîtué environ par i 6c la Ville par ii J 4j / , 
& luivant l’oblcrvation d’ülinde marquée dans la connoif 
fance des temps de 1711, elle devroit erre par 41 1 ',o de 
longitude Occidentale, ou de différence du Méridien de 
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rrmir .les Paris, ce qui eft different tic la po fi tien où les Cartes Hol- 


lamtoilesla mettent, de 6 l< plus Oiicft, car au lieu des 356-50', 
elle ctt lîcuee par les 345'* du Méridien de Tenante. 


Le i S Beauvais Grout nous vint demander notre point, 
peut être moins pour allurer le lien, que pour faire lignai 
aux autres, que e lendemain ils cullent a forcer de voile 
pour nous quitter. En effet ils n’y manquèrent pas, ils arri¬ 
vèrent pour iaire plus de chemin, (cachant qu’il nous tm- 
porcoit plus qu’à eux de gagner à l’Elt; ils y reudirent, nous 
les perdîmes de vue avant ta nuit, fans tâcher de les ùii- 
vre, 6c de conlètfver une Compagnie, que les nouvelles de 
la paix rendoient inutile, 6e l'infidélité odieufe. 

Depuis notre relâche julqn’à la ligne, nous eûmes prel¬ 
oue toujours un temps couvert mêle de grains & de plnye, 
avec du calme 5 c de la Lion ace, les vents venant depuis le 
SSL à LES K, 6e quoique le courant porte au N, auprès de 
la Cote, nous trouvions au large qu’ils nous portoient plu¬ 
tôt un peu vers le S mais après avoir atteint les 4' Nord, 
nous trouva ne- au contraire deerandes différences à notre 
eilime de ce cote. Nous les atrihuâmes au courant general 
du N O, qui rogne par cette latitude le long de la Côte du 
Brefil, 6e de la Guiane. 

Par cette latitude nous commençâmes;! trouver les vents 

h 


a! fiez depuis J’Eft au N NE, d'allez beau frais, qui nous 
poufi'ercnt julqucs par les 26 60 nous remirent par la lon¬ 

gitude du Cap Saint Aeguftin ; alors les calmes commen¬ 


cèrent à nous prendre, N nous retinrent prei pie un mois à 


pentes journées. 


Nous commençâmes depuis-là à nous appcrcevoir de 
quantité de courans, 6c de lits de marée, 5c à voir d’une 



que l’on dit venir du Détroit de lîaham, qui neanmoins 


raiion de cette conjecture cft, qu'il ne s'en trouve de cette 
lotte, ni auprès des A/.or res, ni auprès des Canaries, qui 


font les terres les plus proches ; 6c que d’ailleurs en allant à 
rOiieft, on les trouve en plus grande quantité : Il cela cil 
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DE LA mer du sud. i9t 

rpïfl-' 1 [ miC quUs frient apporte? par les courans uni vont 
. f. t- U ci courans que l’on remarque vers les Cotes de la 
Giuane, fervent donc a remplacer les eaux qui Huent par 
l Dctrmt, cc qui fcitauffi que les Vaifïeaux qui viennent 
du Bre ,1, regagnent a l'Elt fous le Tropique du Cancer 
ce qu ils perdent a i’Odefi: fous h ligne. * 

Le iî Juin par les it d Nord, il nous mourut un Matelot 
cm flux de fang. 

Le Mercredi 4 Juillet par les ^yo' de latitude, & les 
3 X dt longitude, étant en bonace nous vîmes à la por 

rce du canon une blancheur fur l’eau, comme fi elle eut un 
peunnJe , on jugea d’abord que ce pouvoir être une baflè oc 
le Capitaine s en voulut éclaircir, mais la Chaloupe trop bjli " 
deflecheepar deux mois de grandes cjialeurs, ne fe trouva 
pas en état de prendre la mer. La plupart neanmoins ont 

cru que_cc pouvoir être de 1’ecume, ou quelque choie qui 
Hocnic fur 1 eau. 1 

Le lendemain nous eûmes eonnoilTanee d'un petit Bati¬ 
ment qui paroilloic faire l’Eft comme nous, le calme nous 
cmr a la vue l’un de l’aune pendant trois jours-, nous nous 
baltingames fie nous lui fîmes lignai d’un coup de canon en 
amenant les liuniers pour l’engager d’arriver fur nous’ & 
nous apprendre des nouvelles d’Europe; mais le frais étant 
revenu a O, il porta au N ; nous lui donnâmes chaflë pen- 
uaiu quelques heures, après quoi coafîderant que c’ctoir 

du chemin perdu, nous remîmes a route fuis l’avoir re¬ 
connu. 

Le Mard i ro nous en \ nues un autre vers le loir, & le 
lendemain .i la pointe du jour il fe trouva auprès de nous à 
la portée du canon ; nous nous balting.uncs, fie mîmes en 
pane pour l’attendre, mais il fit le S O, fie nous laillà. 

Le loir du même jour nous eûmes connoiÏÏhnce du rie 
dune II le des Açores a qui cette Montagne a donne ic ^’ c dtj ajo- 
meme nom, il cil: fait en pain de lucre, & fi haut, qu’il peut ‘ 
être vù de 30 Üeiics,comme celui dcTenerife; nous en étions 
alors environ à ij lieues au S|SE du Monde , fie nous le 
Voyions fort diltinctemchc. 
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z8i RELATION DU VOYAGE 

Cette reconnoiftànce de terre nous fit beaucoup de piai. 
firà les marques de courans que nous avions vu, nous met- 
coient dans une grande incertitude de nos eftimes, Ôc ce nous 
fut une double fàti s faction de les trouver jullcs, à très peu 
de choie près, Je n’entens parler que de celles des Officiers, 
qui n'avant pas méprilè ce que je leur avois fait remarquer 
te la poficion d’Olinde, étoient partis de 6 degrez plus 
Oiiclt que la longitude de la Baye fur les Cartes Hollan- 
doifes j les courans que nous remarquions depuis quelques 
jours n’en dévoient pas beaucoup troubler la jufkeile, par- 
ceque tantôt ils portoient au Nord , tantôt au Sud ■ Ht à 
vue de terre, nous avons reconnu que c’écoit au NOSi 
au S E. 

Ce fut par cette raifon, £c peut-être en partie par la de- 
feciuolîte des Cartes, que trois jours après avoir vu le Pic, 
nous trouvâmes l'Ilie de Saint Michel quelques zo Haies 
plutôt que nous ne penfions. En effet il me temble que Piietcr- 
Goos approche trop, £e le Flambeau de Mer éloigné trop 
ces deux 1 Iles. 

Nous remarquâmes auffi la meme erreur en approchant 
de Pille de la Terciere où nous jugeâmes à propos de venir 
relâcher, de crainte que la continuation des calmes ne nous 
mît dans la difetee de vivres. 

Cette Ille eft de bonne hauteur, elle eft reconntiilïâblc 
du enté du SE par une langue de terre baffe qui s’alonge 
vers l’Eft, Jk par un Cap coupé du côte de l’Oüeft, forme 
par une langue de terre où font deux Mondrains ^ enfin par 
deux Ulors taillez â Pic, qui finit une licite à l’Eft de ce 
Cap,on les appelle ilheos. Demi licüe au SSL de ceux-ci, 
font trois brilans à fleur d’eau. Les uns & les autres lent mal 
placez dans le Flambeau de Mer. 

Le Samedi 14 juillet, à nuit fermante, nous vînmes inpinl- 
ler dans la rade delà Ville d'Angra en 10 braJlesd’eau fond 
de table gris, coquillage pourri, fie petit corail blanc, ayant 
le Cap de Saint Antoine au S 0 | 0 , la Cathed raie au N 1 ' 1 
les Ilheos à ESE, & le Fort Saint Sebaftien au N N O. fierté 
pofition cft à remarquer , afin de l’eviter dans l occafionj 
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DE LA MER. DU SUD. i8j 

c.ir le fond y eft mclé de grofles pierres. Nous fai tûmes h 
Ville de neuf coups de canon, qu'elle nous rendit le lende¬ 
main au matin, coup pour coup. 

Un Pilote de la Ville nous étant venu avertir de changer 
de place, lorfqu’d fut queftion de déplanter l’anchre, elle 
le trouva engagée dans des pierres ; de forte que pour l’en 
t jrer il falot de "fi grands efforts que la verge le cfflâ ; mais 
ce Pilote, (bit par malice ou par ignorance, au lieu de nous 
mettre un peu plus au large en 30 h rafle s, au milieu dos 
I Ilots 8c des Mont! rai ns, où mouillent les Navires de guerre, 
nous ayant mis à 66 brafles d'eau, nous jugeâmes à propos 
devenir dans le mouillage ordinaire à 13 brafles d’eau fond 
de fable noirâtre 6c vafeux, mêle d'un peu de coquillage, 
6c à diftance de terre d’une bonne cablure } nous avions 
alors le Fort Saint Sebaftien au SO^O, celui de S. Antoine 
au N-NE ; nous y affourelûmes feulement avec une petite 
anchix a jet, parcequ’il y a très peu de marée. On dit que 
le jufant commence au lever de la Lune, 6c porte au SK, 
6c le flot au NO. Dans cet endroit on clip* es tic la poire 
de 1 a Ville où elt le Quai 6c l’aigade. 


B on mouiU 
bg? 


a* 


description de la ville d'angra. 

m 

A Ville d’ An%ra eff fl ruée au bord de la mer vers le v««aii 
■, , milieu de la partie du Sud de i’Ille la Terdere, au fond XXXV i. 
d’une petite ante que forme une langue de tei 1 e toit haute, 

appellec le Mont du Brefil, Monte do profil. 

J’appelle anfe ce petit 6c mauvais Port, ouvert depuis 
l’Eft au Sud- Oüeft, qui n’a pas plus de quatre cablure* de 
large, 6c peut-être pas deux de bon tond, ou i on ne peut 
encore être en fdreté que pendant la belle fadqn 1 
parcequ’alors il n’v régné que de perits vents, depuis ( ne 
au N N O -, mais dès que VH y ver commence, il y vient de 1 1 
rudes tempères, que le plus court moven dh iau\cr à v *c, 
eff de mettre à la voile aulfi tôt qu'on voit quelques mau- 

vailés apparences dans l’air, Les habitans par une longue 
ri N n ij 
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RELATION DU VOYAGE 

expérience ne s’y trompent gueresj car alors la haute mon- 
,agne le convive; sCbicnrcir, gdesoifeaux,quelques jours 
auparavant, viennent croaftèr& crier autour de la Ville, 
comme [Tour les en avenir. 

Les Navigateurs qui le trouvent obligez de refier en 
ra.!o, retenus par leur commerce, abandonnent leurs Vaif- 
feauX j Oü mettent les petits Batimcns à terre au pied du 
Foi t Saint Sebaflaen, de demeurent tous en Ville, julqtfâce 
que Forage ait fini. Une funelle expérience a fait voir qu’ils 
Ku fuient figement. Au mois de Septembre 1713 il y périt 
lept Bâti mens qui furent jetrez en Cote, fans que perfonne 
des Equipages qui fe trouvoient à bord, en put récita per. 

Quelque petit de mauvais que foitee Port, les Portugais 
Fonttrèsbien fortifié $ ils ont fiit une triple batterie, prêt 
que à rieur d'eau, fur le Cap le plus avance à tribord en en¬ 
trant, qui ell celui de Saint Antoine, nom qui ne manque 
point dans les Places Portugaifes * elle cil continuée enfuite 
de bonne maçonnerie tout le long de la Cote , jufqua la 
Citadelle, avec des Red ans de de petits Moineaux qui la 
flanquent fans beaucoup de ncccflicc ^ car ics Rochers la 

rendent inaccefTible aux Chaloupes. 

Pour conferver une communication de la batterie de 
Saint Antoine à la Citadelle, on a fait le long de la mon¬ 
tagne un boyau traverfé par une petite crcvaiîe, que Ion 
p allé fur un pont défendu par deux redoutes, au milieu def- 
quelles cil une Chapelle de Saint Antoine, de une bonne 
fontaine. 

Les batteries de la Cote fe joignent aux Dehors de la 
Citadelle, le (quels viennent julqu’au bord de la mer. 

La Citadelle, que les Portugais appellent CafieHvàsSan 
yu.in, effc litude au pied de la montagne du Brcfil , qu’elle 
enferme tant par l’enceine du corps île la P lace du cote de 
! Üüeft, que par les dehors dont j'ai parle, du cote du Port. 
Ces dehors , que l’on pourrait appeller une continuation 
d’enceinte , quoique fans folié, 1er viraient peu en cas de 
fiege par terre & par mer - car un Vaiflean mouille en 50 
brades au S E l S , les rendrait prelque inutiles, en les bar¬ 
rant de revers R en enfilade. 






















































































































DE LA MER DU SUD. ^ 

Le haut Fore n’a pas cette im péri edi on, il eft ail'./. Lien 
plante, conduit, Schati de bonne maçonnerie,établie fur 
un rocher dans lequel eft crculc un Folle de quatre .i cinq 
toiles de profondeur ,5c de dix à douze de largeur. Dans le 
fond d u toile, tout le long de i’Elcarpe ,on voit un rang de 
puits de deux à trois toiles en quatre , & d’environ dix à 
douze pied s de profondeur, qui font fi pies les uns des au¬ 
tres, qu’ils ne (ont feparez que par une traverfe du meme 
rocher, épaiilê de deux à trois pied .. au devant de la cour¬ 
tine où c(t la porte, ces rangs de puits font triplez & avan¬ 
cez à quatre ou cinq toiles près de la Contrcfcarpe. 

La profondeur du toile, le renfort de ces puits, la hau¬ 
teur des murailles, 5 c la folidicé de leur maçonnerie, font 

m _ J 

penfer aux Portugais que leur Château eft imprenable , 
d’autant plus que les Elpagnok y ont fou ce nu trois ans de 
liege, jufqu’à ce qu’enfin un fecours de 600: ]-'raneois les 
força d’abandonner la Place, & de le fauver par mer, où 
ils furent pris. 

On peut juger de là quelles ctoienc les forces 5 e le-, atta¬ 
ques des Portugais ; car premièrement cette Fortercllè n’a 
pour tout dehors qu'un petit 1er à cheval du cote du Port, 
& un petit chemin couvert aujourd’hui fans paliffide,dont 
le glacis, à l’angle (aidant du baftion vers la Viîic , eft h 
rapide , qu'on pourroit facilement s’en fervir comme d’un 
rideau pour gagner le folle à la fripe, d'autant plus qu’il elV 
prelquc tout < ic terre rapportée, 5 c que le rocher au delTous 
paroît fort traitable. 

Le folié en fui te n’eft défendu que par trois pièces de ca¬ 
non, car les flancs du baftion font li petits, qu’ils n’en peu¬ 
vent pas contenir davantage, fçavoir une dans Ic'Hanc bas 
ou cafëmate, une dans le liane recule au deilûs, 5 c une dans 
l’épaulement. 

A l’entrée du Fort fous le rempart eft un allez beau corps 
de garde, bien voûté, mais non pas, à mon avis, à l'épreuve 
de la bombe; je n’ai pas appris qu'il y eut d'autre l.mterrain 
que le magazin à poudre. 

Il v a dans le Château deux belles Citernes ; 5 c en cas de 

N n iij 
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lU RELATION DU VOYAGE 

befoin, ils peuvent encore tirer Je l’eau de la huitaine Je 
Saint Antoine qui cfV dans la montagne du lire fil, où l’on 
ne■peut aller qn’en paflânt par IcvFort, pareeque la Cote 
de l’Oücft clt bordée de batteries à peu pros comme celle 
del’t ft, Se que la partie du Sud cft efearpêc en ralailes inac- 
ccilibles j c’eft pourquoi le Fort n’a qu’un ftmple mur Je 
clôture de ce cote. Sur le haut du Mondrain de PEft font 
deux Tours appelle es l'a ch r , où clt toujours une (cnrincllc 
pour la decouverte des Navires qui approchent de Fille, 
dont il marque le nombre par celui des Pavillons qui! 
montre, julques à cinq j fie pour une Flotc on met un autre 
lignai, 

" Pour ce qui eft de la conftruftion du corps de la Place, 
elle cft revêtue d’une chêmile de bonne maçonnerie de 
moi Ions, fur laquelle cft un parapet de fïx à lept pieds d’e- 
miflèur de même matière. Le rempart qui cft derrière eft 
e plus fou vent de niveau avec le terre-plein par relîattts 
du cote de l’Oüeft. 

La défenlê des baftions eft râlante, les faces ont environ 

toiles, les flancs 8 , & les courtines 35 à 40. Il y a envi- 
ron ?o pièces de canon, N l’on dit qu’il y a un magasin Je 
4000 armes. 

Comme le Château de Saint Jean a été bâti autrefois par 
les Elpagnols à l’Oüeft du Port, plutôt pour commander à 
la terre qu’à la mer, les Portugais ont enfui te fait un Fortin 
du cote tic P Eft, appelle le Fort de San Scbœfîiaon, ou Saint 
Sebalkicn, pour dominer fur la rade. C’eft un quarréde ma¬ 
çonnerie d’environ 60 toiles de coté extérieur, qui a Ion en¬ 
trée du coté de terre, avec un petit folle, & du coté ùe la 
mer, uné batterie en angle (aillant au devant de la cour- 
rinc, défendue par les faces des petits baftions. Au délions 
de celle-ci, à fleur d’eau, il y en a une autre, baricfùivant 
le contour du rocher,qui bat très bien dans la rade6edans 
le Port. ’ • 

Toutes les batteries, <k particulièrement celle de Saint 
Antoine, (ont bien garnies d’Artillerie, mais mal en ordre, 
on y compte plus de 100 pièces de canon de fer, Se environ 































































































































DE LA MER DU SCD, ig-r 

t 

une vingtaine de fonte j de ces dernières, je n’ai vu dans le 
Chacsa.ii qu’une coulcuvrine d’environ ^4 livres de balle. 5c 
de t<S à 17 pieds de long. 

Pour la garde de cetee Place, le Roy de Portugal entre¬ 
tient ordinairement ioo hommes.maisd’une manière bien 
differente de ceux de la Baye de tous les Saints, car il leur 
donne li peu de paye, qu'ils iont tous mal équipez 5c mife- 
râbles. En effet on dit qu’ils n’ont par an que 7 c Rca, c’eft 
à dire a peu près 36 livres de notre monoye , ce qui re¬ 
vient à deux fols par jour j mais en cas de beldin on trouve 
dans PI fie 6000 hommes capables de porter les armes, fui- 
vaut 1 énumération qui en fut faite il y a quelques années. 
lorfqu’ils s’ailèmhlerent pour s’oppofer à M. DLiguav qui le 
preiènea devant l’Illé, fie prit enfuite celle de Saint George, 

Quoique la Ville d’Àngra foie dans la meilleure vie tou 
tes les Lies Açores, les habitaus y font pauvres, parcequ’ils 
n’ont d’autre commerce que celui du bled, 6c d’un peu de 
vin qu’on y vient charger pour Liibone ; ce qui fuffir à peine 
pour les entretenir d’habits, de forte que l'argent y eft très 
rare ; de là vient, peut-être,qu’ils font encore plus honnê¬ 
tes que ceux de la Baye de tous les Saints : mais quoique la 
pauvreté humilie en apparence, elle ne rend pas les hom¬ 
mes meilleurs , ainlt l’on ne doit pas tout à. fait le fier à ce 
bel extérieur j car quelques Portugais Européens acculent 
ceux-ci de n’avoir pas toujours dans le cœur ce qu'ils ont 
fur les levres. 


La rareté de l’argent n’a pas neanmoins empêche qu’on 
n’ait bâti une allez jolie Ville. Les niailons n'v font qu’à un 
étage, rarement a deux , fie, à la différence d c, nôtres, plus 
propres au dehors que riches en meubles au dedans. Les 
Eglifès y font allé? belles, bâties d’un goût qui tient du 
grand par les beaux perrons, plate-formes îc corridors qui 
en préparent l’entrée, particulièrement la Cathédrale, en 
langage dit pays U .Ve ou S. n Sah tior Les plus belles en- 
fuite iont celles des Cordeliers ou de Saint François, &celle 
des Jeluites, dont la maifbn paroît en face île la rade au 
demis de tous les autres bacimens de la Ville, en cela recon- 
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noilluble, tomme par cotic ailleurs, par le bon choix delà 
(icuaru'ii avantageuie où ceccc Compagnie fçait toujours fe 
ni iter. Il v a deux autres Convents de moindre apparente, 
iclui des Àuguftins a N" A * d.i Gracia , 6\i celui des Rccolets 
qu'ils appellent auffi Capucins, lieue hors de la Ville Jur une 
cminenee. Ceux-ci, qui (ont recommandables par leurs 
bonnes moeurs, vivent dans une belle lîtuation, N dans une 
agréable pauvreté, lotis les aufpices de leur Patron Saint 
Antoine, qui chez les Portugais ift ce que Saint François 
cil aux I Ipagnols du Pérou, & Saint Patrice chez les Irlan¬ 
de! 

A quatre Convenus d’hommes répond erc quatre Coüvcnts 
de [‘cm mes, un de la Conception, Ordre venu de Tolède, 
un Je Sainte Claire lotis le nom de AV/./ Senlmt V ifa. 
ninc.t , un de San-poix rlvo , 6c un 4 de as Cafntchàs. 

Je ne parle point ici de quantité de Chapelles qu’ils ap¬ 
pellent Hcrmisj On peut les voir dans le Plan. 

Quoique la Ville ne Oit pas dans un plan de niveau, ni 
percée bien régulièrement, elle eil cependant Fort agréa¬ 
ble, on \ jouit dé*la commodité de pluiieurs bonnes ion- 

* s s » - J, ._■* + 

raines dtlliibuées dans chaque quartier, & d un rmjleau qui 
palie au milieu delà Ville pour taire moudre les moulins 
neccüâires a l’utilité publique. 

Auprès de ces moulins, qui font la plupart au deiltts de 
la Ville, elt un ancien Fortin , qu’on appelle, à eau le du 
voifinage , Forte ci'as Moinhos , & quelquefois auiîi Ca^t c..t 
Polvçr.t s parceqti'il iert aujourd’hui de magazin a poudre ; 
c eit un carre de maçonnerie de 15 toiles de cote, Manque 
a l’antique d'une demi Tour iur le milieu de chaque pan. 
De là on découvre toute la Ville à vue d’oiléau$ un agréa¬ 
ble mélange de terre, de mer, d’cJiitces O de verdure y 
fait voir un joli paylage 6c un coup dficii fort riant. 

Au relue il n’y a autour de la Ville, du coté de la cam¬ 
pagne, ni enceinte, ni aucune fortification deticliée ; on 
pourrait neanmoins y venir par terre , en débarquant a 
porto /u- 'co ou à Saint Martin, qui font a deux ou trois licües 
de la , à i’Eft 6c à 1 ’Oüefk, où il y a bon mouillage , 6: peu 
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de défenfc; mais c’eft un (1 petit avantage au Roy Je Por¬ 
tugal J‘avoir ces I (les, que je ne crois pas qu'on doive lui en 
envier k poiîélEon, car il n’en tire rien qui pujfte les rendre 
recommandables, exeepté un peu de bled. On % voip quan- 
rîte de ces oi féaux qu’on appelle Can.ir.ens , Us y font plus 
petits que ceux qu’on deve en France; mais en récompvnfe 
ils les furpafiênt de beaucoup en force Je voix. 

Départ de U Terri ere. 

Apres avoir fait de l’eau, du bois, de la farine & du vin. 
quelques provitîons de beu fs, de volailles & de légumes, 
nous mimes à la voile le Mercredi iS* Juillet, 

I.e nous eûmes connoiilânce de Pille de Saint Michel, 
elle nous paroi doit au SE comme divisée en deux Kle.s, au 
milieu defquelles et nt plufienrs petits Mondrains qu’on 
auroitpris pour des 1 Ilots, il l’on n’avoit feu qu’elles eti ier.t 
continues par une terre balle qui cft novée lorfqu’on la voit 
de quatre lieues au large, en quoi cette Itlc dl fort recon- 
noiüable du cote du Nord. 

Le 19 au loir nous relevâmes au Sud, .1 nuit fermante, la 
pointe de l’tft à la diftancc d’environ douze licites, fie nous 
fîmes voile a l’Eft pendant la nuit, fans crainte d’une balle 
que les Cartes nurqnoient dans notre chemin à : ou 11 
lie lie s au N E de la infinie pointe de Saint Michel, de lurto 
que nous avons du palier directement dans le lieu où die 
eft. Nous nous ferions bien garde de faire cette man ouvre 
fi nous n’avions etc allure/, par la longue expérience d’un 
Capitaine Portugais, que de toi tes les balles que i'on voit 
fur les Cartes autour des Açores, il n’v en a aucune que 
celle des Fermtgts qui eft entre Sainte Mai ie fi; Saint Mit bel; 
que les autres ne lotir lïtnplemeut que des haut' f»>n ls lui 
lefquels on ne trouve pas moins de 4 fie \ b rafles d’eau : 
niais il avertilloir qu’en ces en iroits la mer y droit beau* 
coup plus male qu’ai]leurs; îi n’excepta pas même les trois 
ou quatre balles qui font marquées .1 l’Oueft, cnsiron 6 
lieues au large, fur lefqudlesil dit que les Inlulaires vont 
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tous les jours taire la pêche , parcequ’ils y trouvent beau¬ 
coup de poifibn. On peut l’en croire, fans neanmoins s’y 
fier tout à fait, ni s’en inquiéter aux approches, car finis 
Joute que Halle y ne les a pas fupprime dans fa nouvelle 
Carte la ns avoir eu de bonnes nul >ns , piulqu il ne s agit 
de rien moins que delà perte des Navires qui s’en fervi- 
roient avec confiance 5 en quoi il Amble meme qu un Hy¬ 
drographe doit plutôt pecher par l’excb,que parle défaut} 
de Tunil n'en peut arriver que quelques retardemens } ou 
quelques vaines terreurs j Ôc de 1 autre de f uneftes naufrages 
imprévus s’il s’v trou voit quelque choie de ce dontoneil 
en doute." D’ailleurs il lé peut faire que la mer marne, & 
découvre dans un temps ce qui croit couvert dans 1 aune. 

Te quitterai ici le fil de ma narration, pour rapporter ce 
que le même Capitaine nous dit des balles & des Abnllm 
marquez fous la ligne, vers le Nord du Cap S. Auguihn. 
Il allure que plufieurs voyages l’ont convaincu, ix cous les 
antres Capitaines Portugais qui vont au Bfeïil tous les ans, 
q U *il n’y a aucune de ces ialecez,excepré le Pttm t f * S. Pedro , 
qui eft un rocher a peu près rond,elevé hors de l’eau d en¬ 
viron 5a à 60 braflès. Se qui peut avoir à peu près 4 cablures 
de diamètre, de forte qu’on peut le voir de 4 à 5 lieues loin ; 
ai il fi il n’eft pas dangereux, d’autant plus que tout autour 
il n’v a point de fond , ce qu’il eut la curiofité de fçavoir un 
jour qu’il fè trouva en calme tout auprès, ayant cimnt (a. 
Chaloupe fonder tout autour de ce rocher. Halley dans 
fa Carte a auflî lupprime toutes ces balles, avec celles des 
Açores j mais, comme je l’ai dit ailleurs, il a mal à propos 
retranche Tille de X Acencaon, pour la confondre avec et c 
de la Trinité. Le même Capitaine dont je parle > nous a 
confirmé que c’étoienc véritablement deux IÎLs diftincLcs, 
& à peu ores lit nées comme le marquent les Cartes Hollan- 
doiies, Tune à l’égard de l’autre. Sans doute que Taucre 
Hic de TA; 1 enfion qui ell vers les 6 degrez, 80 ez près du 
premier Méridien, a fait juger à M. Halley que celle qn un 
d bringue par le nom Portugais d 'Acencdon^ étdit une lup- 
pofition. Revenons à notre Voyage. 
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Nous paffùmes donc, comme je l’ai die, fur une bâlTc 
imaginaire pen iant la nuit :1c lendemain &le jour ihivxnc 
les vents commencèrent à devenir en ire, & la mer <m,flt 
nous dura pendant quelques jours, pendant Jefquels notre 
nuzaine fe déchira, & notre grand mit de hune relata de 
iurcc qu il falut en changer auffi-tot. Pendant les premier; 

l° ars W noiIS éloignions des Mes , nous trouvions 
un peu de différence avec l’cftime du coté du Sud 

Des que nous fumes environ à mi Canal des Açores &de 
terre terme, les vents nous devinrent plus favorables & h 
mer plus belle, 6c nous arrivâmes enfin le u de huiler i 

rembcachure du Détroit de Gibraltar, ik,a»cunecrrcu‘r 

lenlihle ï don l’on peut conclure que ces Iilcs font bien 
fixées dans le grand FlambcaudeMcn 

En paflanc dans le Detroit nous entendîmes plufieurs 
coups de canon du fameux fiege de la Ville dcCeura oui cil 
amegec depuis plus de trente ans, par les Maroquins & .1 
I en née de la nuit nous vîmes les feux de leur Camp 
Nous allâmes enfuite mouiller ru Can Moulin auprès de 
Ma lapa, pour prendre nos ordres. Enfin le 16 A mil nous 
vînmes moüiller aux files J'HierCs,& le lendemain d Mar- 
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ier 


Î ’Ai lu par l'ordre de Mo:üeigneur le Ghancc!(__ , 

l r i>y.m de i.i AUr du Su : <«v Cires èt Chth & jtt Pérou fo fof 
d.mths Années 1-1 +. & il né m'a pas paru qu'il y eèt tiéi 

qui duc en empêcher l'imprellidii. A Paris le 4* de Mars 1 - H >. 

Signé, DE U S LE. 

ïïïv $<>$*<■ 0 q-1 ***************** 
PRIVILEGE DV ROT. 

T 9 V *f P ? r .}.* 8™“ * Dicü - Roy* !«»«• N»y.h*: Aa»«an « 
J_rk-.>ux Gonfeiuers les Gens tenait* nos Cours de ;«lient, Maîtres A s 

r f ordinaires de flotte Hôtel, Grand Confcd, Prevôt de Paris, B üli/s Sçnê- 

™ • ,L ‘ urî L5 , c “ te «- ins c,vüs & -‘«"o* nos Jullicieri ^.l'ilappirii^idra , Salut. 
Noire bien amé le Sieur F a 12 ita, notre Ingénieur ordinaire, Nous avant fait 
rt montrer qui: fouluiEermt foire imprimer une RiUthu du Voyage dé ta Mtr 
Ai* Sud aux CùtÊs du Chily & du Pérou , fait pendant maiu i 7 u, ï7 n 0 * 
^714 , & donner an Public $*i! nous plat (bit lui accorder nos Lettres ic Privilège 
itir ce uccciiaircs ; A ces caûfos $ voulant favorablement traiter Idic Sieur Eïdo- 
'f' ^7 s lui permis &pcrm«»ns par ces PrcfoiK*, de faire imprimer 
ladite Relation en telle Iorme, marge, caractère, en un ou plufîcurs Voltinm 
conjomremenr ou teparcmcru, Se autant 4c fois que bon lui fombicra _ &; de le 
taire vendre Se débiter par roue notre Royaume pendant le temps de îh années 
confccutivcs, à compter du jour de la date defokes Prefentes : Laitons défcnfos X 
toutes fortes de perioiirtcs, de quoique qualité & condition quelles fciem uvi 
introduire d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéïliâncc i Se à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres, d’imprimer , ùlt* imprimer, vendre, foire ven¬ 
dre, débiter, ni contrefaite ladite Relation en tout ni en partie, ni dVtt foire au- 
cuns Extraits fous quelque prétexte que ce foit d’augmentation/correction , dùn- 
cemenr Je titres ou autrement, fous le ccnfonrcmcnr par écrit dudit IfewGinc ou 
ueceu.ï qui amour droit de lui,à peine de conlî cation des Exemplaires comte* 
fa«s jde crois mille livres d’amende contre due un des conrrcvcnam , dont un 
tiers a Nous, im tiers à PHôtel Dieu de Paris, 1 autre tiers audit Ea ; manc, &de 
tous dépens, dommages 3c imcrefb î a la charge que ces Prefentes feront cnregfo 
j cs tour au long fur le Regiflre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
, dans trois mots de la datte d'ieeJks^ que rimprdlion de lad ire Rda.- 

trou fera foire dans notre Royaume, & non ailleurs, en bon papier, Se en beaux 
caractères , conformément aux Regîemens de U Librairie ; & qu'avant que de 
• CJr P°fiîr en vente il en tera mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pubii* 
qur, itn dans celle de notre Château du Louvre, 3c tin dans cdlc de notre rrts- 
fo)cr & féal Chevalier Chancelier de France le Sieur Voyfin, Commandeur de no* 
Or.irts ■ le roue à peine de milliré des Prcfentes , du contenu defooclles vous man* 
üons Sr enjoignons de faire jouir ,‘Evpofout ou (es ayans caufe, pleinement Se 
paibblemciit, fans louffrir qu’i! leur foit foit aucun trouble ou emptvbernent 
Voulons que la copie defditcs Piéfcnres, qui fora imprimée au çummcnKinen: 
ou a ia fin de ladite Relation , f'oir tenue pour dûcmcnt Lénifiée, S: qu'eu* ccq ;i 





















C- "j'tor.üivs par l’uh de no* amer. S: féaux ConltsUers & Sfcrmirrt , foi fc:. 

tù:> ; roitiiii. ■; rOrisin:.!. Commandent au premier notre Hu ffi.r ou Sencr.- 
ue faire pouf ftttecurion d’ia'iics tous Actes rîijgis, & necdîsirw , fan* demander 
.hit. perniirtion, fc nnnoLdhnt clameur de Haro, CliarreNormande, & l ucres 
,i et o mtr.ires : Car tc-1 Hl notre plaifïr. Donné a Pans lu dix-têpriémc jour Ju 
tt de Si.iîs , l'ail <ît grâce mil lepr cens (éize , & de noire Remit le nrcmitr 
l'ar le Roy en lôn Confeii, T O (JQU£ T. P * 

Rï- !h, far h Régi fi re ». î, dt la Communauté tin TJtréhis & Imprimeur! 

' paye ntl, ». ijrS. conformer/:?»! ,i,iv Régi, meut , ej» notamment 4 

; 1 * irjï Un isjfijiil ilst i y sioujr l'vj, fait à Pétrit le il .i , 

Signé , DE L AULNE, Syndic, 


* 


F A VT ES A CORRIGER. 

1 'gnc S«ïi- Ef ï t Su a ü-ifth 

ligne :* # ! tâ. i(i'h , J»fcur Coos. 
r.« c 17, Signe , + J \£ l Jr’ j da , oici U virgule» 

IMgç 1 f f ligne* ii t i-j & .;:Meut* J dj Maju, , de Marte Ou de le Marte, 
r^c 45* lig'*e Midhe j( /\Ma;re. 

]'j_. ,!y , Ügtfe Jf , t dis j ji dt* 

1 J,;ç H", ; gne r, ks t 

l ’ l & e ii^?* îUciCj itftz, ïae, ligne Îo, 0; i; , y«.5; h :Æ !c* 









































































































































































































































































































































































































